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]  Pre's  rexpofition  que  j'ai 
déjà  faite  des  Guerres  6c 
]  des  Négociations  qui  pré- 
-'  cédèrent  le  Traité  de 
tV'edphalie  ,  le  premier  objet  qui 
femble  devoir  intéreffer  le  Ledeur 
dans  l'Hiftoire  même  de  ce  fameux 
Traité,  c'efl  le  caradere  des  Minif- 
tres  qui  furent  chargés  de  cette  im- 
portante négociation  ,  &  la  connoif- 
fance  des  intérêts  oppofés  qu'il  fal- 
loit  ménager.  C'eft  aufîi  par  ou  je 
Grois  devoir  commencer  ce  te  Hif- 
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toire ,  perfuadé  que  ce  détail  préli- 
minaire mettra  les  Ledeurs  en  état 
de  fuivre  le  fil  de  la  négociation 
avec  plus  de  facilité  &;  de  làtisfac- 
tion. 

Fabio  Chigi  ,   noble  Siennois  , 
An.  164^.  JTy^qyg  jg  Nardo,  après  avoir  déjà 

Caraftere  ^^""^  ^^^  marqucs  de  fa  capacité 
«les    Média-  dans  pluficurs  emplois  confidérables 
^^  Fabio  chi-  ^^'^^  avoit  cxercés  à  Ferrare  ,  à  Mal- 
f\ ,  Nonce  du  the  (5c  à  Cologiie  ,  faifoit  à  Munfter 
**^^°  la  fondion  de  Médiateur  au  nom  du 

Pape  Urbain  VIII.  avec  la  qualité 
de  Nonce  extraordinaire.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fût  peut-être  pas  un 
génie  du  premier  ordre  ,  il  avoit ,  au 
jugement  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  beaucoup  de  cette  habileté  & 
de  cet  efprit  infinuant,  qui  eft  le  plus 
néceffaire  pour  la  négociation  ;  6c  il 
Içut  en  faire  ufage  pour  fon  avance- 
ment,  en  témoignant  de  l'attache- 
ment à  la  France  ,  autant  qu'il  en 
falloit  pour  perfuader  aux  François 
qu'il  leur  feroit  favorable  ,  fans  don- 
ner lieu  à  l'autre  parti  de  l'accufer  de 
partialité.  Ce  fut  fur-tout  par  cette 
adrefl'e  qu'ilfçut  fe  conferver  à  Munf- 
fer  l'emploi  de  Médiateur ,  dont  ou 
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lie  Tavoit  d'abord  chargé  qu'en  at- 
tendant l'arrivée  d'un  Légat.    Le  ^^*  '^'^'^* 
Cardinal  Kofetti  avoir  été  nommé  ^  ■^^^^'"^  ^« 
pour  cet  emploi.  Mais  il  etoit  hai  du  atM  l'Uaipot, 
Cardinal  Mazarin  :  il  avoit  eu  en  ""'   -France  , 
Angleterre  des  haifons  avec  Mada- 
me de  Chevreufe  ,  il  avoit  fait  pa- 
roître  beaucoup  d'inclination  pour 
l'Efpagne.  Il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  le  faire  exclure.  La  Cour  de     Lettre    de 
France  s'ima^-ina  même  qu'en  ex-  ^'  -^^^r""»/ 

9  ^  i  ^  aux  Plerupot, 

cluant  Rofetti ,  elle  fe  réndroit  fa-  deFrame^iB, 
vorable  ceiui  qu'on  nommeroit  à  fa  ^''^''  ^"*^^' 
place  ,  parce  qu'il  lui  feroit  du  moins 
indiredement  redevable  de  ik  nomi- 
nation. Elle  fe  fervit  pour  cela  d'un 
prétexte  qui  paroiiToit  plaufible.  Le 
Cardinal  Ginetti  ennuyé  de  taire  de-  i^no  de  f^ct- 
puis  plufieurs  années  à  Cologne  la^''^- ^<#^*^' 
figure  de  Légat  Médiateur  fans  en  *  '^* 
exercer  aucune  fohdion ,  étoit  re- 
tourné en  Italie ,  fous  prétexte  de  ré- 
tablir fa  fanté  ;  <Sc  la  France  préten- 
dit que  le  Pape  n'ayant  point  révo- 
qué les  pouvoirs  de  ce  Cardinal ,  il 
n^étoit  pas  jufte  de  nommer  un  nou- 
veau Légat.  Le  Pape  (Scie  Cardinal    J^'^^tre   ds 

-rvi        .  *-*  .p,^,  p         .       .     M.  dcBrtenne 

ISarberin    mortihes  du  rerus  de  la  aux  vunipot, 
France  ,  crurent  s^n  venger  en  lui  i»-z^f'^*^6^î' 
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•  ■  accordant  ce  qu  elle  demandoit ,  paF=- 
An.  1644.  ^g  q^jg  jg  Cardinal  Ginetti  n'a  voit 

pas  en  efTet  aflez  d'expérience  &  de 
capacité  pour  une  médiation  fi  déli- 
cate. Cependant  comme  ce  Cardi- 
nal étoit  encore  en  Italie,  M.  Chi- 
gi ,  qui  étoit  Nonce  à  Cologne ,  fut 
chargé  d'aller  à  Munder ,  pour  y  pré- 
fider  à  l'ouverture  des  Conférences , 
&  faire  les  fondions  de  Médiateur 
en  attendant  l'arrivée  du  Légat.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  croyoit  de  fes 
amis ,  «Se  on  Tavoit  autrefois  deman- 
dé pour  Nonce  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Par  cette  raifon  les  François  ne 
doutèrent  point  qu'il  ne  dût  leur  être 
favorable ,  &  entrer  dans  leurs  inté- 
rêts ;  mais  ils  crurent  devoir  diiïimu- 
1er  leur  joie  &  leurs  efpérances^  pour 
ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufped  aux  ennemis ,  &  Chigi  de 
fon  côté  difîimuloit  encore  plus  ha- 
bilement {ts  véritables  fentimens  , 
pour  fe  ménager  la  bienveillance  de 
la  Cour  de  France. 
inftruttion.  Rien  ne  lui  étoit  tant  recomman- 
Mff.  al  sign.  Je  Jans  l'inftrudion  qui  lui  fut  en- 
voyée de  Rome ,  qued'obferverune 
parfaite  neutralité  entre  les  partis , 


de  WedphAlie.  Liv.  L  g 
êc  d  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  don-  T'TTTTT 
lier  le  moindre  ioupçon  de  partiali- 
té. On  lui  défendoit  de  faire  aucune 
propofition  de  Ton  chef,  ni  de  dire 
fon  avis  fur  celles  qui  feroienc  faites 
par  les  Plénipotentiaires.  Il  dévoie 
fe  contenter  d'écouter  3c  de  rappor- 
ter les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  & 
comme  le  confident  des  deux  partis , 
les  faire  valoir  tour  à  tour  avec  un 
zélé  parfaitement  égal.  Qn  ne  vou- 
loit  pas  même  qu'il  fît  partir  de  cou- 
riersque  de  concert  avec  les  Pléni- 
potentiaires. Lorfqu'il  auroit  quel- 
que avis  à  donner  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ou  aux  Nonces  qui  réfidoient 
dans  les  Cours  de  l'Europe ,  on  vou- 
loit  qu'il  fe  fervît  de  la  voie  des  Mar- 
chands ;  ou  fi  la  chofe  preffoit,  qu'il 
défendît  à  [es  couriers  de  courir  les 
premières  &  les  dernières  poPbès,  afin 
qu'on  ne  les  prît  que  pour  des  voya- 
geurs ordinaires.  IT  avoit  ordre  de 
régler  fur  le  même  pîed  fes  yifites  ^ 
fes  difcours  &  toutes  fes  démarches  f 
&  enfin  fes  domeftiques  dévoient  fe 
conformer  en  cela  à  la  conduite  de 
leur  Maître.  Le  Pape  n'étoit  cepen- 
dant pas  tellement  neutre  dans  fa^ 
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^  """  médiation  ,  qu'il  n'eût  quelques  in- 
*  térêts  à  ménager  dans  le  Traité.  Ils 
fe  réduifoient  en  général  à  favorifer 
les  Princes  Catholiques  contre  les 
Proteflans  ,  à  conferver  les  biens  de 
l'Eglife  ,  Se  à  entretenir  l'équilibre 
des  Puiffances  en  Italie, 
îi.  Ce  dernier  objet  étoit  auflî  Tarti^ 

tartm"/  Am-  ^^^  clTentiel  que  les  Vénitiens  avoienc 
baflbdeur  de  en  vûë  de  ménager  dans  le  Traité  , 
ôc  qu'ils  recommandoient  à  leur  Am- 
baffadeur.  C'étoit  le  Chevalier  Louis 
Contarini,  noble  Vénitien,  quis'étoic 
rendu  à  MunUerplufieurs  mois  avant 
le  Nonce ,  pour  partager  avec  lui  la 
médiation  au  nom  de  la  Répubhque 
de  Venife.  Ce  Miniftre  foutenoit  de- 
puis près  de  vingt  ans  le  titre  d'Am- 
balTadeur  de  fa  République  à  la: 
Haye ,  en  Angleterre  ,  en  France  & 
à  Conftantinople  avec  beaucoup  de 
réputation ,  d'adreffe  ôc  de  capacité. 
Il  négocioit  le  plus  fouvent  avec  cet- 
te retenue  ôc  ce  fiegme  qui  efl:  com- 
mun aux  Vénitiens  ;  quelquefois  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  félon  que  l'oc- 
cafion  l'exigeoit  ,  &  il  y  joignoic 
toute  la  difîimulation  ôc  la  fubtilité 
©rdiîiaire  des  Italiens.  Quand  il  ne 


de  Wejlphalle.  Liv.  I.        î  ï  '  

pouvoir  pas  faire  expliquer  les  Im-  ^'J"""^"^'" '" 
périaux  à  Munder  ,  il  ie  fervoit  du   ^^^^^,^  ^J 
Kéfident  de  Venife  à  Vienne  pour  viènip.  h  m. 
faire  parler    Ici  Miniftres  de  cette  j^.j^il^eSri 
Cour.  11  employoi:  apparemment  la  1644' 
tnême  rufe  avec  la  France,  &  les  Plé- 
nipotentiaires François  en  donnèrent 
avis  à  la  Cour.  Comme  la  France  ve-  ,J^fl^'.  '^* 
noit  de  procurer  la  paix  à  l'Italie  par  ^^^  iiéniiiot. 
l'accommodement  du  Pape  avec  le  ^^"  ^'^''^* 
Duc  de  Modene  &  les  j?rinces  li- 
gués ,  elle  s'imagina  que  la  recon- 
noifiance  de  ce  fervice  lui  rendroic 
la  République  de  Venife  &i  fon  Mi- 
niftre  plus  favorables.  Contarini  a-    j^^^^^  ^j- 
voit  même  autrefois  paru  fort  atta-  Card.Mazar. 
che  a  la  rrance,  loriquii  reiidoit  a  ^^^^^rUv 
Paris  ;  mais  fi  cet  attachement  fut 
fincére,  devenu  Médiateur  de  l'Eu- 
rope ,  il  ne  fe  ce  ut  plus  permis  de 
fuivre  fes  inclinations  particulières. 
La  France  l'accufa  même  quelque- 
fois de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
aiïez  d'égalité ,  &  de  pancher  plus 
du  côté  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Dès  le  commencement  de  la  négo-    z^^'**^  '^*'. 
ciation  elle  fe  plaignit  de  quelques  ^^.^î/i 6^/1.' 
lettrcsqu'il  écrivit  peut-être  avec  trop 
peu  de  précaution  aux  Réfidens  Ve- 
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>  nitiens  dans  les  différentes  Cours  de 

An.  1644.  l'Europe,&  de  ce  qu'il  paroiiïbit  trop 
bien  inftruit  des  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  comme  s'il  en  fai- 
foit  fa  principale  affaire  :  tant  un  Mé- 
diateur a  de  ménagemens  à  garder 
pour  ne  pas  ble(fer  la  délicateife  des 
partis  qu'il  veut  concilier.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu'il  refufoit  la  vifite 
des  Envoyés  de  Portugal  &  de  Ca^ 
talogne.  Ceux-ci  avoient  prié  les 
deux  Médiateurs  de  leur  permettre 
de  les  aller  voir  iàns  cérémonie , 
Lettre  des  comme  des  perfonnes  privées.  Le 
V^'^'n'it^'  Nonce  y  avoir  confenti  ;  mais  Con- 
\6,oa,  lôY^*  tarini  s'obdina  à  le  refufer ,  &  enga« 
gea  le  Nonce  à  révoquer  fa  permif- 
fion ,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Plénipotentiaires  François.  Il  étoic 
cependant  difficile  à  un  Médiateur 
d'en  ufer  autrement  fans  choquer  ou- 
vertement r  E  fpagne ,  que  fon  carac- 
tère l'obligeoit  de  ménager  autant 
que  la  France. 

La  médiation  du  Nonce  croit 
bornée  à  la  réconciliation  des  Prin- 
ces Catholiques,  c'efl  -  à  -  dire  ,  de 
l'Empereur^  du  Roi  de  France ,  du 
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Roi-  d'Efpagne  ,  des  Ducs  de  Sa-  ■■ 
voye ,  de  Lorraine ,  de  Bavière ,  de         '  ^^' 
Neubourg  ,  &  de  quelques  autres 
Princes.  Celle  de  Venife  s'étendoit 
plus  loin ,.  &  comprenoit  la  Répu- 
blique des  Provinc<2s- Unies,  les  Etats 
Proteftans  d'Allemagne ,  6c  k  Suéde 
même,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoir  accepté  la  médiation  des  Ve  • 
nitiens,  &:  lauroit  fans  doutepréfé- 
rée  dè^le  commencement,  à  celle  du 
Roi  de  Dannemar<:k  ,  11  elle  n'avoir 
eraint  d'irriter  ce  Prince.  Depuis  la    Lettre- âè^ 
déclaration  de  guerre  entre  les  Cou- 1!'"'''^'^-  '-  ^-^ 
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ronnes  de  Suéde  ôc  de  Dannemarck,  Mai  iô.^. 
la  France  voulant  fe  feire  un  mérite 
auprès  des  Vénitiens ,  de  leur  procu- 
rer i'hoftneur  de  la  médiation  entre 
l'Empire  &  la  Suéde  pour  le  Traité 
d'Ofnabrug ,  s'intéreiTa  de  nouveau 
pour  la  faire  accepter  aux  Suédois, 
qui  l'agréèrent  en  effet.  Mais  il  s'y 
trouva  quelque  difficulté.  On  crai- 
gnit d'offenfer  Contarini  en  lui  don^ 
liant  un  Collègue ,  ôc  on  n'efpéra  pas 
pouvoir  perfuader  aux  Suédois  de  fé 
contenter  de  Tentremife  d'un  fmiple 
Secrétaire.  Cet  inconvénient  obli- 
gea les  Impériaux  &  les  Suédois  da 
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—  s'en  tenir  à  un  ufage  aiïez  ordinaire 
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écrit  ,  &  de  s'entrecommuniquer 
leurs  cahiers  fans  l'entremife  d'aucun 
Médiateur.  Les  pouvoirs  du  Nonce 
&  de  Contarini  furent  ainfi  reftraints 
à  la  feule  négociation  de  Munfler  j 
mais  ils  ne  laifTerent  pas  d'agir  quel- 
quefois pour  avancer  celle  d'Ofna- 
brus;  dans  les  occafions  où  leur  au- 
torité  parut  néceuaire.  Il  faut  encore 
ajouter  que  fi  la  médiation  de  Con- 
tarini avoit  plus  d'étendue  que  cel- 
le du  Nonce ,  en  ce  qu'elle  compre- 
Boit  également  les  intérêts  des  Ca^ 
tholiques  &  des  Proteflans ,  M.  Chi- 
gi  avoit,  par  fa  dignité  de  Nonce  A- 
poftolique,  une  grande  fupériorité  fur 
le  Médiateur  Vénitien  dans  les  affai- 
res qui  regardoient  les  Princes  Ca- 
tholiques. Car  c'étoit  le  Nonce  feul 
qui  recevoit  les  écrits  ,  les  propoii- 
tions  &  les  répliques  àQs  Plénipoten- 
tiaires. Lui  feul  les  gardoit  &  les  (1- 
gnoit.  Il  appelloic  chez  lui  M.  Con- 
tarini ,  quand  il  vouloit  lui  commu- 
niquer les  affaires.  Enfin  c'étoit  chez 
lui  que  les  Plénipotentiaires  s'affem- 
bloient  pour  conférer  avec  les  Mé- 
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diateurs.  Il  eft  vrai  que  le  Nonce  ne  - 


en  • 


fe  fervit  pas  de  tous  (es  droits  à  la  "*  *  '^^' 
rigueur  ;  mais  il  en  fit  aflez  pour  fai- 
re remarquer  fa  fupériorité ,  de  for- 
te qu'il  pou  voit  fembler  que  M.  Con- 
tarini  ,  quoiqu'il  foutînt  en  effet  le 
plus  grand  poids  des  affaires  ,  étoit 
moins  le  Collègue  du  Nonce  cjue  fon 
Substitut. 

On  a  vu  dans  l'Hiftoire  précé-  m^ 
dente  quelles  étoient  les  Puiiïances  l'^éarsrîes 
ennemies  dont  les  Médiateurs  de- nepaics.inté 
voient  ménager  la  réconciliation.  ^^^^^^''^"^^ 
C  etoient  d  une  part  la  Maîlon  d  Au- 
triche &  fes  Adhérents ,  &  de  l'autre 
la  France  avec  fes  Alliés  :  deux  par- 
tis redoutables ,  dont  les  moindres 
mouvemens  ébranloient  toute  l'Eu- 
rope j  &  dont  les  prétentions  inté- 
reffoient  tous  les  Princes  Catholiques 
&  Proteflans.  Jamais  les  Etats  Ger- 
maniques n'avoient  reffenti  de  plus 
cruels  effets  de  la  guerre  :  Jamais  les 
Empereurs  depuis  Charles  V.  n'a- 
voient vu  tant  d'ennemis  foule vés 
contre  l'autorité  defpotique  qu'ils 
affedoient  dans  l'Empire.  La  fitua- 
tion  de  l'Allemagne  d'ailleurs  fi: 
avantageufe  au  milieu  de  l'Europe^ 
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ne  fervoic  qu'à  faciliter  aux  ennemis 
Aîi.  1644  de  Ferdinand  III.  les  moyens  de 
l'attaquer  de  toutes  parts ,  &  de  por- 
ter la  guerre  dans  tous  ks  Etats ,  ou 
dans  ceux  des  Princes  qui  lui  étoienc 
attachés.  La  France  l'attaquoit  du 
côté  de  l'Occident  avec  des  forces 
qu'elle  ne  s'étoit  point  encore  con- 
nues à  elle-même ,  6c  qui  étonnoienc 
toute  l'Europe.  Elle  étoit ,  fmon  fé- 
condée, du  moins  favorifée  dans  cet- 
te guerre  par  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies,  qui  ,  fans  déclarer  la 
guerre  à  l'Empereur  ,  aflToibliflfoic 
beaucoup  fa  puifîance,  en  le  privanc 
des  fecours  de  l'Efpagne  occupée  à 
fe  défendre  elle-même.  Les  Suédois 
du  coté  du  Nord ,  après  s'être  ouvert 
l'entrée  de  l'Empire  avec  cette  im» 
pétuofité  qu'aucun  obftacle  n'avoit 
pu  arrêter ,  s'étoient  répandus  com- 
me un  torrent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Ils  s'y  maintenoienc  par  leuE 
valeur,  &  du  fond  de  la  Suéde  ils 
recevoient  tous  les  ans  de  fi  grandes 
recrues ,  qu'il  fembloitque  ce  Royau- 
me tout  entier  voulût  ie  tranfporter 
jufquesdans  le  feinde  l'Allemagne^ 
Un  autre  ennemi ,  quoique  peu  rc- 
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doutable  dans  un  autre  temps  ,  pro-  ■ 
fitoit  de  la  conjondure  pour  in-  ^^*  ^^^^^ 
fulrerT Empire  du  côté  de  l'Orient. 
Cetoit  Ragotski ,  Prince  deTran- 
fylvanie ,  qui  ofant  alors  paroître  en 
campagne  à  la  tête  d'une  Armée  de 
Tranfylvains  &  de  Hongrois  rebel- 
les, reflifoit  avec  hauteur  les  propo- 
iltiôns  d'accommodement  que  l'Em- 
pereur lui  faifoir.  Enfin  les  propfes 
valTaux  de  l'Empire  foulevés  contre 
leur  Chef  ,  y  entretenoient  une  el- 
pcc^  de  guerre  civile  également  dan- 
gereufe  3c  incommode.  Tels  étoienc 
leLantgrave  de  Heire-CafTcl ,  TE- 
ledeur  de  Trêves  ,  êc  quelques  au- 
tres Princes  Alliés  de  la  France  011 
de  la  Suéde. 

Cependant  l'Emper-eur  obligé  dé- 
partager Tes  troupes  pour  faire  face 
de  tous  côtés  y  n'avoit  pour  réfifter 
à  tant  de  peuples  conjurés ,  que  les 
lèules  forces-  de  Tes  Etats,  héréditai- 
res ,  &  celles  qu'il  pouvoit  tirer  de 
l'Allemagne.  Les  Eledeurs  de  Saxe 
Se  de  Brandebourg  ,  6c  les  Ducs  de 
Lunebourg  ,  ne  fongeant  qu'à  ga- 
rantir leur5  Etats  de  l'embrafement 
général^    refufoient  d'époufer  foa 
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T~~~~ —  parti ,  (5c  lui  faifoient  même  envifa- 
ger  comme  un  grand  avantage  la 
neutralité  qu'ils  obfervoieiit.  Chrif- 
tian  IV.  Roi  de  Dannemarck ,  à  qui 
les  Suédois  venoient  tout  récemment 
de  déclarer  la  guerre  ,  étoit  moins 
que  jamais  en  état  de  le  fecourir  ;  ôc 
fi  Ferdinand  fe  flatta  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  diverfion ,  Tes 
efpérances  s'évauoiiirent  bien -tôt  par 
raccommodement  qui  fe  lit  entre  les 
deux  Couronnes.  Les  Poionois  , 
quoique  naturellement  favorables  à 
la  Maifon  d'Autriche  par  l'intérêt  de 
la  Religion  Se  les  alliances  de  leurs 
Rois ,  imitèrent  la  conduite  des  Da- 
nois dans  cette  guerre ,  6c  n'en  fu- 
rent que  les  fpeéVateurs.  L'Italie  ob- 
fervoit  aufTi  une  parfaite  neutralité , 
excepté  la  Savoye,  que  des  liaifons 
d'intérêt  6c  de  fang  unifloient  étroi- 
tement à  la  France  contre  l'Efpa- 
gne  i  de  forte  qu'il  paroiflbit  difficile 
que  l'Empereur  ainfi  abandonné  à 
lui-même ,  ne  fuccombât  pas  enfin 
fous  les  efforts  de  tant  de  Puifîances 
unies  contre  lui.  C'efl;  ce  qui  fut  af- 
fez  bien  repréfenté  dans  une  Eftam- 
f€  qu'un  écrivain  Suédois  mit  à  la 
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tête  de  fon  ouvrage.  On  y  voyoit  ^  .  •        '" 
d'un  coté  la  France  ,  Se  de  l'autre  le      /    r  •     ' 
Lion  Belgique  ,  qui  arrachoient  les  Tranjée  ^fous 
ailes  à  une  Aigle  Impériale,  tandis ^;^";;;;'î^'5't' 
qu'un  Suédois  lui  portoit  des  coups  p^^'^-  ^iffcrt, 

,     r        1         ^  de  rat.  (latus 

mortels  lur  la  tête.  j^^,   r,,^^ 

En  effet  depuis  i  <>  ^o.  que  Gufta-  <^^'^'»- 
ve  Adolphe  porta  la  guerre, en  Al- 
lemagne ,  <5c  1635.  où  la  France 
prit  les  armes  d'abord  contre  l'Efpa- 
gne ,  6c  quelque-temps  après  contre 
TEmpereur  ,  prefque  toutes  les  an- 
nées furent  marquées  par  de  fanglan- 
tes  défaites  des  Impériaux  ,  ou  par 
la  prife  de  quelques  grandes  Villes. 
Il  eft  vrai  que  ceux-ci  réparèrent 
quelquefois  aftez  heureufement  leurs 
pertes  ,  fur-tout  après  la  mort  du 
Koi  de  Suéde ,  &  qu'ils  vendirent 
cher  aux  vainqueurs  quelques-unes- 
de  leurs  conquêtes  ;  Ferdinand  rega- 
gna aufTi  quelques  Princes  de  l'Em- 
pire qui  s'étoient  détachés  de  fon 
parti.  Mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir la  fupériorité  ,  6c  toujours  plus 
foible  ou  moins  heureux  ,  il  voyoic 
de  jour  en  jour  augmenter  fes  per- 
tes 6c  les  av^antages  de  fes  ennemis. 
Là  Fraacq  s'ét.oit  rendue  maîtrefle.. 
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^^  de  plufieurs  places  dans  le  Luxem- 

*  bourg ,  &  dans  les  Eledorats  de  Co- 
logne &  de  Trêves ,  de  prefque  tou» 
te  la  haute  &  ballb  Alface  ,  &  de 
toutes  les  Villes  Foreftieres.  Nous  la 
verrons  bien-tôt  poufler  encore  plus 
loin  fes  conquêtes.  La  Suéde  occu- 
poit  la  Poméranie  ,  &  avoit  des  gar- 
hifons  dans  plufieurs  places  impor- 
tantes de  la  Bohême  ,  de  la  Siléfie 
6c  de  la  Moravie  ,  de  la  haute  & 
bafle  Saxe ,  6c  jufques  dans  la  Weft- 
phalie.  L'Empereur  ainli  reflerré  de 
toutes  parts ,  avoit  le  chagrin  de  voir 
TenneiTii  aux  portes  de  fa  Capitale,. 
&  quelquefois  du  haut  de  fes  rem- 
parts il  put  voir  de  Çts  propres  yeux 
l'incendie  des  Villages ,  6c  le  ravage 
des  Provinces.  Au  lieu  de  ce  pou- 
voir defpotique  que  Ferdinand  IL 
avoit  exercé  dans  l'Empire  ,  Ferdi- 
nand IlL  fon  fuccelTeur  confervoit 
à  peine  fon  autorité  légitime.  Un 
cri  général  fufcité  6c  habilement  fou- 
tenu  par  la  France  6c  la  Suéde ,  avoit 
réveillé  dans  tout  le  Corps  Germa- 
nique l'amour  de  fon  ancienne  li- 
berté ,  6c  à  l'ombre  de  ces  deux 
^uiiïantes  protections ,  les  Princes  6& 
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les  Etats  de  l'Empire  ,  pour  forcer  S5!=!5!= 
l'Empereur  à  leur  reftituer  leurs  an-  '^^'  ^^"^^^ 
ciens  droits  ,  refuroient  d'obéir  à  fès 
plus  jufles  décrets. 

La  paix  feule  pouvoit  calmer  les  m- 
troubles  &  mettre  hn  a  tant  de  mal-  de  rEmpe- 
heurs.  Mais  dans  le  mauvais  état  de  ^^"^'  ^  ^'^s^^* 
fes  affaires  ,  quelle  paix  Ferdinand 
pouvoit-il  fe  promettre  ?  Il  prévoyoit 
que  le  démembrement  de  l'Empire 
en  faveur  de  la  France  &  de  la  Sué- 
de,  6c  la  réduction  de  fon  autorité 
à  celle  d'un  fimple  Chef  de  Répu- 
blique ,  en  ibroient  le  prix  •  &:  il  ne 
pouvoit  envifager  -ces  conditions 
qu'avec  horreur.  La  nécefîité  feule 
&  une  extrême  néceffité  pouvoit  le 
contraindre  à  les  accepter  ;  mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  réduit  à  ces 
termes .  Ses  forces  étoient  abbatuës , 
&  fon  courage  fe  foutenoit  encore. 
Il  fe  perfuada  qu'en  fe  roidiffant  con- 
tre fa  mauvaife  fortune  ,  le  temps 
ameneroit  quelque  conjondure  plus 
Ikvorable  qui  le  mettront  en  état  de 
traiter  avec  plus  d'avantage.  La  dé- 
route de  l'Armée  Françoife  à  Dut- 
lingen ,  quoique  moins  confidérablc 
que  les  Impériaux  le  publioient , 
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commença  a  relever  fes  erpérances  ; 
"*'*'■  encore  une  pareille  victoire,  &  ilfe 
fîattoit  de  donner  la  loi  à  les  enne- 
mis. En  effet  le  Cardinal  Mazariii 
étoic  lui-mênie  perfuadé  de  cette 
maxime  ,  que  le  fuccès  du  Traité  de 
paix  dépendoit  uniquement  du  fuc- 
cès de  la  guerre  en  Allemagne.  Les 
Impériaux  de  leur  côté  en  étoienc 
fi  bien  convaincus, qu'ils  comptoienc 
pour  rien  toutes  les  pertes  qu'ils  fai- 
ibient  ailleurs,  pourvu  que  leurs  ar- 
mes réuffiiTent  dans  l'Empire.  C'eil 
que  par  ce  moyen  ils  efpéroient  con- 
traindre tous  les  Etats  à  fe  ranger 
fous  les  Enfeignes  de  l'Empereur  , 
Se  qu'ils  jugeoient  avec  raifon  que  11 
tout  le  Corps  Germanique  fe  réii- 
>niiroit  une  fois  fous  l'autorité  d'un 
feul  Chef,  il  n'y  avoit  aucune  puif- 
lànce  en  Europe  qui  pût  lui  difputer 
la  vidoire.  Fondés  fur  ce  principe  , 
ils  voyoient  avec  un  plaifir  fecret  la 
France  confumer  une  grande  partie 
de  Cqs  forces  dans  les  Etats  voifms , 
ou  la  conquête  d'une  feule  Place  écoit 
l'unique  fruit  d'une  année  de  guer- 
re ,  ôc  d'une  prodigieufe  dépenfe  , 
tandis  qu'elle  leur  abandonnoit  en 
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Allemagne  des  Provinces  entières , 
où  l'Empereur  fortifioit  fa  domina- 
tion ,  6c  d'où  il  tiroit  des  troupes 
avec  lefquelles  il  efpéroit  porter  la 
guerre  dans   le  fein   de  la  France 

A  o  j  ri        Mercurio  di 

même ,  <5c  reprendre  en  une  ieule  viturio  siri. 
campagne  toutes  les  conquêtes  qui  /"^^f-  ^'  t^z- 
avoient  coûté  aux  François  tant  d'an- 
nées de  guerre. 

Quant  à  la  Suéde  ,  il  la  voyoic 
alors  occupée  à  la  guerre  de  Danne- 
marck,  &  quoique  le  Général  Torf- 
•tenfon  eût  déjà  reparu  fur  l'Elbe 
après  avoir  repoufTé  les  Danois^ 
Ferdinand  ne  douta  pas  que  cette  di- 
verfion  ne  dût  avoir  de  grandes  fui- 
tes pour  le  rétabliiïement  de  k$  af^ 
fàires.  Il  confidéroit  d'ailleurs  que 
les  Suédois  n'avoient  acquis  tant  de 
.puilîance  dans  l'Empire  que  par  le 
fecours  des  Allemands  mêmes  qui 
compofoient  en  effet  une  grande  par- 
tie de  leurs  Armées ,  6c  qui  n'étoient 
entretenus  que  par  les  {ubfides  que 
la  Suéde  tifoit  de  la  France.  Or  ju- 
jeant  des  Allemands  par  ce  qu'on 
voit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etats  ,  il  fe  perfuadoit  que  les 
membres  de  l'Empire  fe  lafleroient 
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=  enfin  de  prêter  ainfi  leur  fecours  à  im 


An,  1644.  peuple  étranger  pour  déchirer  leur 
Patrie  ;  ou  du  moins  U  fe  flattoit  que 
ia  France  ne  feroit  pas  longtemps 
en  état  de  fournir  à  la  fubfiftance  de 
ces  troupes ,  foit  par  l'épuifement  de 
fes  finances ,  foit  par  les  difienfions 
civiles  que  la  jeunefle  du  Roi  Louis 
XIV.  devoit  naturellement  occafion- 
ner  fous  une  Reine  Efpagnole  <Sc  un 
premier  Miniftre  Etranger.  Alors 
toute  la  puiflance  de  la  Suéde  fe- 
-l'oit  tombée  d'elle-même ,  &  tous  les 
membres  de  l'Empire  fe  rélinidànc 
Il  leur  Chef  légitime ,  dévoient  conl- 
pirer  à  rétablir  le  calme  dans  l'Al- 
lemagne. Enfin  au  défaut  de  toutes 
ces  reifources ,  la  Maifon  d'Autriche 
comptoit  toujours  que  l'adreffe  de 
fes  Minières ,  ou  des  intérêts  par- 
ticuliers faifant  naître  tôt  ou  tard 
quelques  divifions  entre  la  France , 
ia  Suéde ,  6c  les  autres  Alliés ,  lui 
donneroient  l'avantage  fur  des  en- 
nemis qui  n'étoient  redoutables  que 
par  leur  union. 
V.  Plein  de  ces  grandes  efpérances , 

tiaires  impé-  Ferdinand  ,  quoiqu'il  défirât  fincé- 
rement  la  paix ,  croyoic  devoir  en 

éloigner 
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éloigner  plus  que  jamais  la  conclu-  z : — 

lion  ,  pour  attendre  aQs  conjonctu- 
res plus  favorables  ,•  &  tels  furent  en 
eflfet  les  ordres  qu'il  donna  au  Com- 
te de  Naflau  &  à  M.  Volmar  Çqs  Plé- 
nipotentiaires  à  Munfter.  Jean-Louis 
Comte  de  Naffau-Hadamar ,  étoit 
un  Prince  affable  &  poli ,  d'un  ca- 
radere  doux  6c  bienfaifant  ;  mais  le 
peu  de  part  qu'il  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  aux  affaires  ,  ne  lui  ayoit  pas 
permis  d'acquérir  toute  l'expérience' 
néceffaire  pour  foutenir  le  poids  d'u- 
ne négociation  auffi  importante  que 
celle  de  Munfler.  Car  il  n'avoit  en- 
core eu  qu'un  vain  titre  de  Pléni- 
potentiaire à  Cologne ,  où  il  avoit 
demeuré  plufieurs  années  dans  une 
entière  inadion.  M.  Ifaac  Volmar 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  adjoint , 
étoit  ,  difent  quelques  Hiftoriens  , 
un  Jurifconfulte  qui  avoit  corrigé  le  Pnfendorf, 
Pédantifme  des  Univerfités  par  Tu-  Saf^a^e, 
fage  de  la  Cour  &  le  commerce  des 
Grands  ,  &  qui  avoit  appris  à  ma- 
nier les  affaires  avec  affez  d'habile- 
té. Cependant  le  Comte  d'Avaux 
n'ayant  trouvé  à  Munfter  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  de  la  Cour  de 
Tome  IIL  B 
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'-  V  ienne  ,  jugea ,  comme  il  éroit  vrai, 

'^^'  que  FEm.pereur  avoit  peu  d'empref- 

Lettre  du  dément  pour  la  paix.  3>  J'aurai ,  écri- 

Cemu  fA-  33  vit-il  à  la  Cour  de  France  ,  meil- 

vaux     a     la.         ,  .     .  i      i       i  •  r      r    •  i 

Reine,  an  i.  5>  Icure  opmion  de  la  dilpoiition  des 
^vHi\6^^,  33  Impériaux  à  la  paix  ,  lorfque  je 
33  verrai  arriver  ici  le  Comte  de 
35  Trautmansdorff  ou  le  Vice-Chan- 
33  celier  Curtz.  ce  En  effet  le  Comte 
de  Naiïau  <Sc  le  Dodeur  Volmar 
n'apportèrent  à  Munfter  que  des  inf- 
•trudions  générales  &  un  pouvoir  li- 
mité ,  6c  leur  principal  objet  dévoie 
être  d'éloigner  la  négociation.  Le 
Comte  d'Averfberg  &  M.  Crâne  , 
qui  avoient  le  même  emploi  à  Ofna- 
brug ,  avoient  auiïi  reçu  en  partant 
les  mêmes  ordres  ,  &  ce  fut -là  la 
fource  des  chicanes  6c  des  contefla- 
tions  prefque  puériles  ,  qui  retar- 
dèrent dans  ces  deux  endroits  le 
commencement  de  la  négociation. 
VI.  Philippe   I  V.    Roi  d'Efpagne  , 

Intérêts  du  Chef  de  la  branche  aînée  de  la  Mai- 
Roi    d'Elpa-  ,    A         .   ,        r 

$Hc.  fon  d'Autriche ,  le  trouvoit  par  rap- 

port à  la  guerre  ,  dans  une  fituation 
à  peu  près  femblable  à  celle  où  étoic 
Ferdinand  ;  &  par  rapport  à  la 
paix  ^  fes  difpofitions  étoient  préci- 
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fement  les  mêmes.  Depuis  la  fameu-  ■■ 

fe  trêve  de  1609.  que  rEfpagne  ^^'  ^^'*^' 
avoit  été  forcée  d'accorder  aux  Pro- 
vinces-Unies ,  c'e(t-à-dire  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans  ,  elle  avoit  repris 
les  armes  contre  la  nouvelle  Répu- 
blique ,  &  lui  faiibit  une  guerre  fan- 
glante  par  terre  &  par  mer  ,  dans 
l'Europe  &  dans  le  nouveau  monde. 
Les  Provinces- Unies  trop  foibles 
pour  réfilter  feules  à  des  forces  (i  re- 
doutables ,  tirèrent  de  grands  avan- 
tages de  la  diverfion  des  Proteftans 
en  Allemagne.  Elles  reçurent  aulTi 
des  fecours  confidérables  de  la  Fran- 
ce, &  firent  de  fi  grands  efforts  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté ,  qu'elles 
balancèrent  longtemps  toute  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
En  1635.  la  déclaration  ouverte  de 
la  France  contre  l'Efpagne  leur  don- 
na la  fupériorité ,  &  les  mit  en  état 
de  s'étendre  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. L'ambition  de  Philippe  & 
l'entêtement  de  fes  Minières  contri- 
buoient  encore  à  l'affbiblir  ;  car  au 
lieu  d'employer  toutes  (es  forces  à 
reconquérir  [qs  anciens  Domaines 
des  Païs-bas  ,  fuivant  l'avis  du  fà- 
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^    '  meux  Marquis  de  Spinola,  Philippe 

An._i64  4  aima  mieux  les  partager.,  fuivantl^ 
fentimenc  du  Comte-Duc  d'Oliva- 
r.ez  ,  pour  s'accroître  en  Allemagne 
des  dépouilles  du  Prince  Palatin ,  & 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en 
Italie  ;  &  en  prenant  ainfi  le  change, 
il  fe  vit  fur  le  point  de  tout  perdre. 
Les  Suédois ,  les  François ,  les  Etats 
Protelîans   d'Allemagne  chaiTerenc 
tour  à  jtour  les  Efpagnols  du  Pala- 
tinat.  Le  Roi  de  France  ligué  avec 
Chriftine  fa  fœur  ,  DuchefTe  Ré- 
gente de  Savoye  ,  arrêta  leurs  pro- 
grès en  Italie,  <5c  s'y  maintint  dans 
quelques  Places  importantes  ,  pour 
s'oppofer  à  leurs  enrreprifes.  Cepen- 
dant^ les  Provinces- Unies  profitant 
de  ces  grandes   diverfions  ,   forti- 
lipient  leur  domination  en  Flandre , 
enlevant  tous  les  ans  à  l'Efpagne 
quelque  nouvelle  Place  ,  &  ce  qui  . 
acheva  de  confterner  les  Efpagnols , 
Louis  XIIL  conquit  le  RouffiUon  ; 
la  Catalogne  &  le  Portugal  fe  fou-  ; 
levèrent  prefqu'en  même-temps ,  & 
fe  détachèrent  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole  ,  l'une  pour  fe  donner  à  la  . 
f  r^mcc  ,  l'autre  pour  reprendre  le  - 
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titre  de  Royaume  fous  la  domina-  J~7r^ 
tion  d  un  nouveau  i\oi. 

Des  pertes  fi  confidérables  ren- 
doient  fans  doute  la  paix  néceffaire 
àl'Efpagne,  6c  le  Confeil  deMadric 
en  fen  toit  toute  la  néceifité  ;  mais  il 
prévoyoit  que  la  France  la  mettroit  à 
un  trop  haut  prix  ,  ôc  la  même  raifon 
qui  en  éloignoit  l'Empereur ,  en  don- 
noit  encore  plus  d'éloignement  aux 
Minières  Efpagnols ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  alors  Dom  Louis  deHaro, 
qui  avoit  fuccedé  au  Comte  -  Duc 
d'Olivarez.  L'Efpagne  encore  plei- 
ne des  idées  de  grandeur  &;  de  fupé- 
riorité  que  fes  profpérités  paiïees  lui 
avoient  infpirées ,  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  recevoir  la  loi  d'un  ennemi 
à  qui  elle  l'avoit  (i  fouvent  donnée  ; 
Se  accoutumée  à  ne  traiter  que  pour 
accroître  fon  Domaine  ,  il  lui  fem- 
bloit  dur  d'être  forcée  d'abandonner 
tant  de  conquêtes  à  l'ennemi ,  6c  de 
ligner  elle-même  fa  ruine.    Elle  ai- 
moit  mieux  attendre  quelque  révo- 
lution favorable.  Elle  efpéroit  fur- 
tout  voir  naître  dans  la  France ,  fous 
la  minorité    d'un  jeune  Roi  ,   des 
troubles  qui  occuperoient  au-dedans 
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^'""""'"■'^"""  toutes  les  forces  du  Royaume.  Elle 
'  fe  flattoit  enfin  de  divifer  Tes  enne- 
mis ,  (Se  de  les  obliger  ainH  à  traiter 
féparément  avec  moins  d'avantage. 
Ce  fut  fur  ce  plan  que  Philippe  dref- 
fa  les  inftrudions  qu'il  donna  à  ks 
Plénipotentiaires  à  Munfter.  Il  y  en 
avoit  envoyé  trois  ;  mais  le  Comte: 
de  Zapata  l'un  des  trois  étant  mort, 
le  Comte  Diego  de  Saavedra,  &  M. 
Brun  fe  trouvoient  feuls  chargés  de  la 
«,y"       négociation.  Le  Comte  de  Saavedra 

Plénipoten-       c>  ^  ^  r  ^ 

tiaires  Efpa-  extrêmement  prévenu  en  faveur  de 
fcnois,  ç^  nation  êc  de  fon  Prince  ,   avoic 

dans  fa  manière  de  négocier  beau- 
coup de  hauteur  6c  de  fierté.  Il  avoit 
d'ailleurs  de  l'adrefie ,  &  il  fçavoic 
diiïimuler  ;  mais  il  parut  qu'il  n'a- 
voit  été  envoyé  à  Munfter  que  pour 
y  attendre  l'arrivée  d'un  Miniftre 
plus  expérimenté,  Antoine  Brun  fon 
Collègue ,  étoit  un  des  plus  habiles 
Minières  que  le  Roi  d'Efpagne  pût 
employer  dans  cette  négociation.  Il 
étoit  né  à  Dole ,  où  il  avoit  exercé 
la  Charge  de  Procureur  Général  au 
Parlement.  Il  avoit  l'efprit  cultivé 
par  l'étude  des  fciences  ôc  des  bel- 
les lettf es.  Il  éerivoit  avec  beaucoup 
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d'élégance  en  Latin  &  en  François ,  =====1 
&  il  étoit  en  relation  avec  tous  les  *  ^'^'*'*' 
beaux  efprits  de  fon  tenips.  Il  avoir 
auffi  donné  plufieurs  preuves  de  va- 
leur &  de  courage ,  lorfque  les  trou- 
pes Françoifes  portèrent  la  guerre 
dans  fa  Patrie  alors  fujette  de  FEf- 
pagne.  Mais  le  grand  talent  de  ce 
Miniftre  étoit  de  négocier.  11  avoir 
l'efprit  doux  ,  fouple  &  vif.  Il  s'ex- 
primoit  avec  grâce  &  avec  force.  Il 
connoiiïbic  toutes  les  rufes  qu'on 
peut  employer  dans  une  négociation, 
ôc  il  n'en  fit  peut-être  que  trop  d'u- 
fage.  Il  étoit  fur-tout  bien  inilruit 
des  affaires  des  Païs-bas<5c  du  Com- 
té de  Bourgogne  fa  Patrie ,  &  com- 
me il  fut  le  principal  Agent  du  Trai- 
re des  Efpagnols  avec  les  Provinces- 
Unies ,  on  peut  dire  que  l'Efpagne 
lui  fut  redevable  de  fon  falut. 

Les  deux  plus  confidérables  Al-      viir. 
liés  de  la  Maifon  d'Autriche  étoient  ^"^^'^^"^'f* 

1       TA  1     T)       •  o      1      r  •  Ailles   de  la 

les  Ducs  de  rSaviere  oc  de  Lorrame.  Maifon  d'Au- 
Le  premier  étoit  en  Allemague  le  ^''inSrêts  du 
Chef  du  parti  de  l'Empereur,  au- Duc  de  ba- 
quel  il  étoit  attaché  depuis  long- 
temps par  les  liens  du  Sang  ,  par 
l'intérêt  de  la  Religion,  qui  étoit 
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3 1  Hifioire  du  Traite 

^'  pour  lui  un  intérêt  d'Etat ,  6c  par  la 

"^    néceiïité  de  ménager  une  Puiflance 
dont  les  Pais  héréditaires  environ- 
noient  3c  bloquoient  pour  ainfi  dire 
tous   fes  Etats.  Il  avoit  reçu  pour 
prix  de  fon  attachement  le  haut  Pa- 
latinat  (Se  la  dignité  Electorale.  Mais 
c'étoit  peu  d'avoir  obtenu  ces  avan- 
tages ,  s'ils  ne  les  confervoit  par  un 
Traité  de  paix  pour  les  perpétuer 
dans  fa  Maifon.    Or  c'eft  ce  qu'il  ne 
pouvoit  guéres  efpérer  dans  la  déca- 
dence où  le  parti  de  la  Maifon  d'Au- 
triche étoit  tombé.  Il  avoit  au  con- 
traire tout  lieu  de  craindre  que  les 
François  ,  &  fur-tout  les   Suédois 
avec  les  Etats  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  ne  confpiraiïent  à  le  dégrader 
pour  rétablir  le  Prince  Palatin.  Ce- 
pendant fon  penchant  pour  la  Mai- 
fon d'Autriche  ,  la  crainte  du  relTen- 
timent  de  l'Empereur  ,  &  le  péril 
auquel  (es  enfans  demeureroient  ex- 
pofés  après  fa  mort ,  que  fon  grand 
âge  lui  faifoit  regarder  comme  pro- 
chaine ,  prévaloient  encore  dans  fon 
efprit  fur  toutes  les  autres  confidéra- 
tions.    Il   n'ignoroit   pas    d'ailleurs 
qu'il  auroit  toujours  une  reflource 
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dans  la  France,  dès  qu'il  voudroit  ^^^  ^^^    '^ 
fe  tourner  de  ce  côté-là.  Car  cette 
Couronne  ayant  une  extrême  pafîîon 
de  le  détacher  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  dont  il  étoit  un  des  plus  fer- 
mes appuis  ,  avoir  fouvent  offert  à 
ce  Prince  fa  protedion  6c  fon  allian- 
ce ;  6c  il  fçavoit  qu'en  acceptant  cqs 
offres  ,   il  engageroit  fans  peine  le 
Koi  de  France  à  lui  conferver  tous 
les  avantages  dont  il  jouilfoit  i  mais 
une  démarche  fi  contraire  à- toute  fa 
conduite  paifée  ,  ne  pouvoit  être 
juftifiée  que  par  une  extrême  nécef- 
fité ,  à  laquelle  il  ne  fe  croyoit  pas 
encore  réduit  ,  6c  pouvoit  d'ailleurs 
avoir  ^qs  fuites   dangereufes  s'il  la 
faifoit  fans  le  confentement  de  l'Em- 
pereur ,  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'efpé- 
rer.  Ainfi  fe  voyant  d'une  part  en- 
core en  état  de  foutenir  la  guerre , 
&  de  demeurer  fidèle  à  fes  ancien- 
nes liaifons  ,  .6c  de  l'autre  n'ayant 
dans  la  fituation  préfente  des  affai- 
res aucun  avantage  à  efpérer  d'un 
Traité  de  paix ,  il  ne  fongea  dans  le 
commencement  de  la  négociation , 
à  l'exemple  de  l'Empereur  6c  du  Roi 
d'Efpagne,  qu'à  faire  naître  des  ob- 
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*.  \  •  ftacles  qui  retardaflent   le  Traite  9, 

'  bien  réfolu  de  recourir  à  la  France  ,. 
lorfque  la  fortune  des  armes  ne  lui 
laifferoit  plus  d'autre  reiïburce  j  mais 
déterminé  à  ne  te  faire  qu'à  l'extré- 
mité ,  lorfque  l'Empereur  lui-même 
ne  pourroit  pas  raifonnablement  le 
défapprouver ,  ou  du  moins  Ten  fai- 
re repentir.  C'eft  ce  qui  arriva  quel- 
que-temps après ,  (5c  par  une  heureu- 
fe  révolution  ,  on  verra  ce  Prince 
devenir  le  principal  inftrument  de 
la  paix  de  la  France  avec  l'Empe- 
reur ,  après  en  avoir  été  un  des  pre- 
miers obflacles. 
IX  II  n'en  fut  pas  ainfi  de  Charles  ^ 

imérêtsdu  IJ1\  Duc  de  Lorraine ,  par  rapport. 
saine.  à  la  paix  de  la  France  avec  l'Efpa- 

gne.  Car  fes  intérêts  furent  l'occa- 
îion  ou  le  prétexte  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervirent  pour  rompre  la; 
négociation.  Ce  Prince,  après  avoir, 
par  fon  humeur  inquiète ,  attiré  les. 
armes  Françoifes  dans  fes  Etats ,,  & 
s'être  vu  plufieurs  fois  réduit  aux 
dernières  extrémités ,  avoit  fouvenr 
été  obligé  de  recourir  à  la  clémence 
des  vainqueurs  ;  mais  quelque  modé- 
lation  que  ceux- ci  afiTedairent  dans 
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leurs  vidoires ,  pour  gagner  un  en- 
nemi dont  ils  eitimoienc  le  courage, 
ôc  dont  les  armes  Se  le  voifinage  les 
incommodoienc  beaucoup  ,  le  Duc 
de  Lorraine  ferabloit  ne  faire  de 
nouveaux  Traités  avec  la  France  , 
que  pour  avoir  occafion  d'exciter  de 
nouveaux  troubles.  Il  étoit  encore 
en  négociation  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  lorfque  les  Plénipotentiaires 
François  commençoient  celle  de 
Munfter.  Les  articles  du  Traité 
étoient  déjà  réglés  à  Paris ,  &  on  y 
comptoit  fur  le  fecours  des  Troupes 
Lorraines  pour  le  fiége  de  Grave- 
lines ,  lorfque  le  Duc  ,  au  lieu  de  fe 
joindre  à  l'Armée  Françoife ,  tour- 
na tout  à  coup  du  côté  des  ennemis. 
Malheureufement  pour  lui  il  fut  tou- 
jours la  première  vid:ime  de  fon  in~ 
confiance.  La  France  étoit  maîtreffe 
de  toutes  les  Places  fortes  de  la  Lor- 
raine, êc  l'Empereur  n'étoit  pas  en 
état  de  l'obliger  à  les  reftituer.  On 
ne  fit  même  mention  du  Duc  de 
Lorraine  dans  la  négociation  ,  que 
lorfqu'elle  étoit  déjà  fort  avancée. 
Car  comme  le  Duc  traitoit  à  Paris 
avec  Louis  XI IL   lorfquon  négo- 
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=  cioit  à  Hambourg  le  Traité  pfélimî- 
An.  1544-  naire  dans  lequel  par  conféquent  on 
n'avoir  pas  pu  le  comprendre  ,  le 
Koi  de  France  fe  crut  en  droit  de 
lui  refufer  un  fauf-conduit  pour  en- 
voyer des  Députés  à  Munfter, 
X.  Les  autres  Alliés  de  la  Maifon 

intèrêtsdes  J' Autriche  étoient  les  Electeurs  de 

autres   Allies  o      i      n/r  o    i     -nv 

de  la  Maifon  Cologne  OC  de  Mayence  ,  oc  le  Duc 
d'Autriche  ^^  ^  eubourg ,  qui  fuivoient  à  peu 
près  les  imprefTions  que  le  Duc  de 
Bavière  leur  donnoit  pour  la  guerre 
ou  la  paix.  Quelques  autres  Princes 
moins  confidérables  &  divers  Etats 
d'Allemagne  étoient  entraînés  dans 
le  même  parti ,  foit  par  l'autorité  de 
l'Empereur,  foit  par  la  crainte  de 
leurs  voifins  ,  ou  par  quelque  inté- 
rêt particulier ,  comme  le  Lantgra- 
ve  de  HefTe-Darmftadtqui  avoit  un 
grand  démêlé  avec  celui  de  HelTe- 
CafTel.  Les  Cercles  fuivoient  les 
mouvemens  de  leurs  Diredeurs ,  6c 
dans  chaque  Cercle ,  les  Etats  par- 
ticuliers étoient  obligés  de  fuivre  le 
torrent.  Mais  je  n'expliquerai  point 
ici  tant  d'intérêts  différens ,  parce 
que  ce  détail  exigeroit  une  difcuf- 
îvoïï  infinie  de  droits  &  de  préten- 
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lions  qui  fe  développeront  aflez  d'el-  .  ^  ■' 
les-memes  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire.  Je  ferai  feulement  remar- 
quer que  tous  ces  Princes  fouhai- 
toient  la  paix  avec  une  extrême  paf 
Ijcn ,  fenfiblement  touchés  de  voir 
depuis  fi  longtemps  toute  l'Allema- 
gne en  proie  à  des  armées  étrangè- 
res qui  y  faifoient  les  plus  cruels  ra- 
vages. Cette  confidération  obligea 
prefque  dès  le  commencement  de  la 
négociation  l'Eledeur  de  Saxe  à  fe 
détacher  du  parti  de  Ferdinand  , 
pour  faire  avec  les  Suédois  un  Trai» 
té  de  neutralité.  Les  Ducs  de  Lu-* 
nebourg  en  avoient  fait  un  fem- 
blable  les  années  précédentes  avec 
l'Empereur ,  de  forte  que  ces  Prin- 
ces n'eurent  plus  à  démêler  dans  le 
Traité  de  la  Paix  générale ,  que  les 
intérêts  communs  du  Collège  Elec- 
toral 6c  des  Princes  de  l'Empire. 
Mais  l'Eleûeur  de  Brandebourg  , 
quoiqu'il  obfervât  aulfi  la  neutralité  , 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
part  au  Traité.  Ce  Prince  avoit  de 
grands  droits  fur  la  Poméranie ,  & 
&  comme  l'intérêt  qu'il  avoit  d'ac- 
quérir cette  Province  étoit  lié  à  ce- 
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-  lui  que  l'Empereur  avoir  de  ne  pas 


An.  i^4f.fouffi'ir  que  les  Suédois  s  y  établif- 
fenc  ,  il  fe  trouvoic  néceflairement 
engagé  dans  le  parti  de  la  Maifon 
d'Autriche.  D'un  autre  côté  ce  Prin- 
ce avoit  aufîî  des  droits  bien  fondés 
fur  les  Etats  de  Gleves  ôc  de  Juliers , 
qu'il  avoit  été  obligé  de  partager 
avec  le  Duc  de  Neubourg ,  6c  donc 
il  prétendoit  que  la  pofTefTion  entière 
lui  étoit  due.  Pour  faire  valoir  ce 
dernier  droit  ,  il  fe  ménageoit  une 
étroite  alliance  avec  le  Prince  d'O- 
range /dont  il  vouloit  époufer  la  fil- 
le ,  &  il  recherchoit  auffi  la  protec- 
tion de  la  France  ,  flottant  ainfi  en- 
tre les  deux  partis ,  fans  fe  déclarer 
ouvertement  ni  pour  l'un,  ni  pour 
l'autre.  On  fuivit  de  part  &  d'autre 
à  peu  près  la  même  conduite  à  fon 
égard,  c'efl-à-dire  ,  qu'on  ne  lui  té- 
moigna ni  beaucoup  d'oppofition  , 
ni  beaucoup  de  zélé  pour  fes  inté- 
rêts ,  fi  ce  n'efl  dans  les  occafions 
où  la  politique  crut  devoir  les  favo- 
rifer  pour  ménager  fes  propres  avan- 
tages. 

Tel  efl  le  tableau  du  Parti  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Voici  celui  du 
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Parti  contraire  compofé  de  la  Fran-  ==s 
ce  ,  de  la  Suéde  >  des  Provinces-  ^^^'*  ^^'^'^^ 
Unies ,  &  de  leurs  Alliés. 

J'ai  déjà  expliqué  ailleurs  les  mo-        xl 
tifs  qui  avoient  fait  prendre  les  ar-  ,  ï",^*-^^"^  ^c 

T  i  la  rrance. 

rues  à  la  France  ,  pour  défendre 
d'un  côté  l'Italie  <Sc  les  Provinces- 
Unies  contre  l'Efpagne ,  «Se  d'un  au- 
tre coté  les  Suédois  6c  les  Etats  Pro- 
teftans  d'Allemagne  contre  l'Empe- 
reur. Depuis  la  guerre  déclarée  ,  la 
France  n'avoit  pas  eu  lieu  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu'elle  avoit 
faite.  Du  coté  des  Pirenées  ,  maî- 
treiïè  du  RoufîîUon  ,  elle  eomptoic 
les  Catalans  entre  [es  fujets^,  Se  les 
Portugais  au  nombre  de  fes  Alliés. 
Du  côté  des  Alpes  elle  pofTédoit  Pi- 
gnerol ,  qui  donnoit  à  fes  Troupes 
un  libre  pafîàge  en  Italie.  Elle  étoic 
maîtrefle  de  Cafal  dans  le  Montfer- 
rac  ,  3c  de  plufieurs  Places  dans  le 
Piémont ,  d'où  elle  portoit  avec  fuc- 
ces  la  guerre  jufques  dans  le  Mila- 
liés.  Sur  le  Rhin  elle  avoit  conquis 
prefque  toute  l'Alface  Se  les  Villes 
Foreftieres.  Philifbourg  lui  facilitoit 
la  communication  avec  la  Lantgra- 
ve  de  Heile  fon  Alliée  ,  Se  donnoit 


^o  Htjîoîre  du  Tratté 

>  entrée  aux  François  jufques  dans  le 

An.  1644.  £gjj^  de  l'Empire.  Enfin  du  côté  des 
Pâïs  bas  elle  avoit  étendu  [es  fron- 
tières par  la  prife  de  plufieurs  Pla- 
ces dans  l'Artois ,  la  Flandre  ,  le 
Luxembourg,  <5ç  jufques  dans  l'E- 
ledorat  de  Cologne  6c  de  Trêves* 
Telle  étoit  la  fituation  de  la  Fran- 
I  ce ,  qui  après  avoir  refîenti  depuis 

Charles  V.  de  cruels  effets  de  l'ex- 
ceffive  puiflance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, lui  rendoit  alors  une  bonne 
partie  des  maux  qu'elle  en  avoit  re- 
çus ?  elle  ne  s'étoit  jamais  vue  dans 
un  fi  haut  point  de  fplendeur ,  Se  on 
peut  dire  que  tant  de  fuccès  étoienc 
l'ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  avoit  tracé  le  plan  ,  6c  donc 
le  génie  fembloit  encore  préfider  aux 
Gonfeils  de  la  France ,  &  donner  le 
mouvement  à  fes  entreprifes.  Quoi- 
que les  ennem.is  de  cette  Monar- 
chie lui  vendirent  chèrement  fes  vic- 
toires (Se  fes  conquêtes ,  la  guerre  ne 
l'avoit  pas  tellement  épuifée  ,  qu'el- 
le ne  fe  crût  en  état  de  la  foutenir 
encore  longtemps ,  pour  profiter  de 
plus  en  plus  de  fa  bonne  fortune. 
Ç'avoic  été  le  deffein  du  Cardinal 
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de  Richelieu,  Se  le  Cardinal  Maza- 
rin  rempliflbit  parfaitement  les  vues 
de  Ton  prédécefteur.  Outre  la  gloire 
de  la  nation  ,  l'agrandifTement  de 
l'Etat  6c  rafibiblilTement  de  fes  en- 
nemis ,  il  trouvoit  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  un  avantage  per- 
fonnel ,  qui  étoit  de  s'affermir  dans 
le  minirtere  ,  en  occupant  au-dehors 
du  Royaume  ,  des  Princes  &  des 
Seigneurs  qui  pouvoient  y  exciter 
des  troubles. 

Cependant  comme  les  ennemis 
ôc  les  Alliés  étoient  également  las 
de  la  guerre  ,  la  Cour  de  France 
étoit  auffi  déterminée  à  faire  fon 
accommodement  ,  plutôt  que  de  fe 
voir  feule  abandonnée  au  reflfenti- 
ment  de  la  Maifon  d'Autriche  j  & 
fur  cela  il  eft  naturel  de  penfer  que 
le  Cardinal  Mazarin  dut  fe  propo- 
fer  deux  objets ,  comme  il  fe  les  pro- 
pofa  en  effet  ;  le  premier ,  de  faire 
un  Traité  avantageux  ,  le  fécond  , 
d'en  affurer  l'exécution  &  la  durée. 
Or,  pour  parvenir  au  premier  de 
ces  deux  objets ,  voici  quel  étoit  fon 
projet ,  Se  par  quels  moyens  il  efpé- 
roit  le  faire  rélilîir. 


An.  Î644. 
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j^^   j^  La  France  étant  aduellement  en 

-j^jj        pofTeiîîon  de  plufieurs  conquêtes  im- 
Projetdeia  portantes  qu'eile  avoit  faite  en  Ita- 
ce^^p'our^^k  î^^>  ^^^^  l^s  Païs-bas,  6c  dans  l'Al- 
paix  ,  &  fes  lemagne  ,  fans  compter  le  Rouffil- 
pr  centions    j^^^  ^  j^  Catalogne  ,   le  Cardinal 

Mazarin  fe  propofa  de  conferver 
toutes  ces  nouvelles  acquittions  pour 
augmenter  la  puiflance  des  Rois  de 
France ,  par  l'agrandiffement  de  la 
Monarchie  ,  &  affbiblir  celle  de  la 
.^^^^«A«^*"^«  Maifon  d'Autriche.  11  y  avoit  fi 
François!  "  longtemps ,  dit  il ,  dans  l'initrudion 
qu'il  donna  aux  Plénipotentiaires 
François  ,  que  la  France  étoit  en 
polTefîion  des  trois  Evêchés  ,  Metz  , 

ïfê'chés  ''°''  ^^^^  ^  Verdun  ,  &  l'acquifition  en 
étoit  Cl  jufte  ,  que  l'Empereur  ne 
pouvoit  pas  raifonnablement  les  re- 
demander ,.à  moins  qu'il  ne  voulût 
auffi  retirer  des  mains  des  Efpagnols 
tous  les  démembremens  de  l'Empi- 
re,  qu'ils  s'étoient  appropriés  avec 
beaucoup  moins  de  juftice  ,  comme 
Bezançon  ,  Lindau  6c  Cambrai , 
dont  ils  fe  difoient  même  Seigneurs 
fbuverains  ;  au  lieu  que  les  Rois  de 
France  ne  prenoient  que  le  titre  de 
Protedeurs  des  trois  Evêchés ,  avec 


raine. 
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le  droit  d'en  garder  les  principales  ==!= 
Villes.  La  Lorraine  devoir  naturel-  ^^^*  ^^^'^' 
lement  fouifrir  plus  de  difficulté  ;  «"'^i^Lor^ 
mais  le  Cardinal  prétendait  qu'elle 
devoir  relier  à  la  France,  &  qu'el- 
le lui  étoit  dévolue  par  les  infrac- 
tions réitérées  que  le  Duc  avoir  fai- 
tes à  [es  Traités  ,  par  le  confente- 
ment  formel  de  ce  Prince,  &  par  le 
droit  de  conquête.  On  pouvoit  ob- 
jecter aux  François  que  le  Duc  de 
Lorraine  n'étoit  pas  plus  obligé  de 
garder  des  Traités  faits  à  Paris  avec 
le  Koi  de  France  ,  que  François  L 
n'avoir  crû  l'être  d'exécuter  celui 
qu'il  avoir  fait  à  Madritavec  Char- 
les V.  mais  la  différence  de  ces  Trai- 
tés étoit  fenfible.  Car  François  L  ou. 
du  moins  fes  enfans  étoient  encore 
prifonniers  en  Efpagne  ^  lorfqu'il  trai- 
ta avec  Charles  V.  au  lieu  que  le 
Duc  de  Lorraine  avoir  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  Il 
étoit  venu  à  Paris  de  ion  propre 
mouvement  ,  &  il  en  étoit  forti 
quand  il  avoir  voulu.  Il  avoir  envoyé 
la  Ratification  du  Traité  du  milieu 
de  fcs  Etats,  après  qu'il  s'étoit  vu 
rétabli ,  de  pour  marquer  la  fatisfac- 
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■  tion  qu'il  avoit  de  la  France ,  il  avoît 
An.  1644.  envoyé  le  Sieur   Defcoutures  à  la 

Diète  de  Ratiibonne,  pour  y  ren- 
dre un  témoignage  public  à  la  gé- 
nérofité  du  Roi  à  fon  égard  ,  ôc  ef- 
facer les  fauiTes  impre (fions  qu'on 
avoit  voulu  donner  Aux  Etats  des 
deffeinsde  la  Cour  de  France.  C'étoic 
donc  du  confentement  du  Duc  lui- 
même,  confentement  formellement 
exprimé  dans  fon  dernier  Traité  , 
que  la  France  avoit  droit  de  retenir 
la  Lorraine.  Mais  les  dépenfes  que 
cette  guerre  avoit  coûtées  à  la  Fran- 
ce lui  donnoient  encore  un  nouveau 
titre.  C'eftainfi  que  la  Maifon  d'Au- 
triche s'étoit  agrandie  ,  &  le  moin- 
dre avantage  qu'il  fembloit  que  le 
Roi  dût  attendre  de  la  paix ,  c'é- 
toit  d'être  une  bonne  fois  en  repos 
du  côté,  d'un  Prince  fi  turbulent. 
Au  refle  l'Empire  ne  pou  voit  avec 
juftice  fe  plaindre  de  cette  aliéna- 
'\  tion  ,  parce  que  le  Roi  offroit  de 

payer  pour  contribuer  aux  frais 
des  guerres,  ce  que  le  Duc  étoic 
obligé  de  payer  fuivant  le  règlement 
des  Diètes  5  ou  même  de  payer  le 

■  double  ,  fi  on  vouloit  accorder  au 


de  Wejlphaîie.  Liv.  L         4  j 
Roi  de  France  le  droit  d'avoir  ,  en  >     • 

qualité  de  Duc  de  Lorraine  ,  fes  "^^^  ^^'^^' 
Députés  aux  Diètes  de  l'Empire  , 
comme  le  Roi  d'Efpagne  y  avoit 
les  Tiens  en  qualité  de  Duc  de  Bra- 
bant ,  6c  de  Souverain  des  Païs-bas. 
On  prétendoit  que  Stenai  ne  rele- 
voit  pas  de  l'Empire  ,  mais  quand 
même  il  en  auroit  relevé ,  il  dévoie 
être  indifférent  que  cette  Place  \)^C- 
sât  en  d'autres  mains ,  pourvu  que 
l'Empire  en  tirât  les  mêmes  fecours. 
Obliger  la  France  à  reftituer  {es 
conquêtes  ,  tandis  que  la  Maifon 
d'Autriche  a  toujours  eu  pour  maxi- 
me de  ne  rien  rendre  ,  c'étoit  faire 
naître  à  celle-ci  l'envie  de  renouvel- 
1er  toujours  la  guerre. 

.  Les  vues  du  Cardinal  Mazarin  Sur  l'Aifacc, 
s'étendoient  encore  plus  loin  ,  par 
rapport  aux  conquêtes  que  les  Fran- 
çois avoient  faites  en  Allemagne, 
Car  il  vouloit  que  la  France ,  déjà 
maîtreiïè  de  Brifack  ,  retînt,  cette 
Place ,  (Se  acquît  toute  l'Alface  hau- 
te <Sc  bafle,  en  retenant  les  Places 
qu'elle  y  poifédoit  déjà ,  ôc  en  s'ac- 
commodant  pour  les  autres  avec  les 
Princes  de  qui  la  chofe  dépendoit. 
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-'  &  dans  la  Flandre.  Si  les  Efpagnols, 

An.  1544.  ^jj.  l'inftrudion  des  Plénipotentiai- 
res ,  demandent  la  reftitution  de 
TArtois ,  il  faut  leur  redemander  la 
Navarre  ,  à  laquelle  ils  n'ont  jamais 
eu  de  droit  ,  d'autant  plus  que  la 
France  avoit  réfervé  fes  droits  fur 
ce  Royaume  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins.  A  toute  extrémité  la  France  con- 
fentoit  à  rendre  à  TEfpagne  les  Pla- 
ces conquifes  dans  le  Luxembourg 
6c  le  Comté  de  Bourgogne  ,  Dam- 
villiers  &  Landrecies  ,  pourvu  que 
les  Efpagnols  ne  fe  rendiflent  pas 
trop  difficiles  fur  tout  le  refte. 
XIII.  L'Italie  étoit  un  fujet  de  que- 

F,';!" ''patelle  entre  la  France  ,  l'Efpagne  , 
rapport  à  Ti-  ks  Ducs  de  Mantouë  6c  de  Savoye. 
Le  Traité  de  Querafque  ayant  été 
ratifié  par  la  Ductieffe  de  Savoye  » 
la  Cour  de  France  vouloit  que  fes 
Plénipotentiaires  en  demandaiTenc 
l'exécution  ,  en  forte  que  le  Duc  de 
Savoye  payât  au  Duc  de  Mantouë 
les  quinze  cens  mille  livres  promi- 
ks  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui 
avoient  été  afîîgnées  en  partage.  Le 
Roi  de  France  confentoit  à  payer 
aufîi  de  fon  côté  la  fomme  promile 

par 
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par  le  même  Traité  ,  &  de  l'em- 
ployer à  acquitter  les  dettes  du  Duc 
de  Mantouè  en  France.  Pour  mieux 
étouffer  toutes  les  divifions  qui  pou- 
voient  encore  naître  entre  ces  deux 
Etats  voifms  ,  la  France  propofoic 
de  faire  époufer  la  fœur  du  Duc  de 
Mantouè  au  Duc  de  Savoye.  Cette 
propofition  devoit  être  publique  ; 
mais  on  devoit  en  faire  une  fecréte , 
dont  l'objet  étoit  d'attacher  le  Duc 
de  Mantouë  à  la  France.  C'étoit  de 
faire  époufer  à  ce  Prince  Mademoi- 
felle ,  qui  lui  porteroit  des  biens  con- 
fidérables.  Le  Roi  de  France  vou- 
loit  de  plus  que  les  Efpagnols  refti- 
tuaflent  au  Duc  de  Savoye ,  entre 
les  mains  de  la  Ducheife  fa  mère , 
toute  les  Places  qu'ils  lui  av oient 
prifes  ;  reftitution  d'autant  plus  juf- 
te ,  que  le  Roi  s'offroit  à  reflituer  de 
fon  côté  toutes  celles  qu'il  occupoit , 
quoiqu'elles  fuifent  en  plus  grand 
nombre.  Il  vouloit  encore  qu'on  en 
alTurât  la  poffefTion  au  Duc  ,  en  laif- 
fant  la  Duchefle  maîtrcfle  d'y  met- 
tre telle  garnifon  qu'elle  voudroit , 
&;  il  avoic  donné  fur  cela  aux  Efpa- 
gnols de  grands  exemples  de  défia- 
Tme  IIL  C 
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\  ■  ■■         céreiTement.  Mais  il  prétendoît  que 
rignerol  devoir  être  excepte  de  cet- 
te reftitution.   Car  la  France  étoic 
déterminée  à  fe  conferver  la  poflref- 
iion  de  cette  Place,  <Sc  le  Duc  de 
Savoye  n'avoit  pas  droit  d'en  exi- 
ger la  reftitution  ,  après  l'avoir  cé- 
dée par  un  Traité  folennel.  On  ne 
pouvoir  pas  non  plus  alléguer  que 
cette  Place   relevoit  de  l'Empire; 
car  les  Ducs  de  Savoye  ne  la  poffé- 
dant  que  par  la  cefTion  que  les  Rois 
de  France  leur  en  avoient  faite  ,  elle 
ne  relevoit  pas  plus  de  l'Empire  que 
leMarquifat  de  Saluées.  Quant  à  la 
Garnifon  ,  les  Efpagnols  ne  pou- 
. voient  pas  raifonnablement  préten- 
dre que  la  France  y  entretînt  moins 
de  deux  mille  hommes.  Par  rapport 
à  Cafal ,  la  Cour  de  France  n'avoit 
d'autre  vue  que  d'empêcher  les  Ef- 
pagnols de  s'en  emparer  ,  6c  la  Du- 
chelTe  de  Mantouè  d'enabufer.  Pour 
cela  il  étoit  néceffaire  que  la  Place 
demeurât  entre  les  mains  du  Roi , 
jufqu'à  ce  que  le  Duc  de  Mantouë 
fût  en  âge  &  en  état  de  la  défendre 
lui-même.  Si  cependant  il  n'étoit 
pas  poiïible  de  faire  la  paix  autre- 
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ment ,  la  France  étoit  dirpcfée  à  ac-  • 

cepter  un  accommodement.  On  pou-  '''  ^  '^^' 
voit ,  par  exemple ,  faire  garder  la 
Place  par  des  Suiffes  que  le  Roi  de 
France  payeroit  fous  le  nom  du  Duc 
de  Mantouë  ,  6c  par  des  Vénitiens 
entretenus  par  la  République.  Mais 
au  cas  qu'on  prît  ce  parti ,  il  falloic 
que  les  Minières  de  Mantouë  &  les 
Officiers  de  la  Garnifon  de  Cafal 
fiifent  ferment  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  Efpagnols  s'en  rendiflent  les  maî- 
tres ,  ferment  que  le  Duc  feroit  auf- 
fi  lorfqu'il  feroit  en  âge ,  &  dont  les 
Etats  qu'il  poffédoit  en  F'rance  fe- 
roient  caution.  Les  Efpagnols  pou- 
voient  propofer  d'en  faire  rafer  la 
Citadelle  ;  mais  la  France  n'y  pou= 
voit  confentir  avec  honneur  ,  parce 
que  c'étoit  abandonner  un  peuple 
qui  avoit  fignalé  fon  attachement 
pour  elle  ,  &  que  cette  Place  avoit 
été  le  premier  fujet  de  rupture  entre 
les  deux  Couronnes.  Elle  faifoit 
d'ailleurs  toute  la  fureté  du  Mont- 
ferrat ,  6c  rendoit  le  Duc  de  Man- 
touë confidérable  en  Italie.  Oter  à 
cette  Ville  fa  défenfe ,  c'étoit  l'ou- 
vrir aux  Efpagnols  ^   qui  ne  man- 

C  ij 
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',  roient  pas  d'en  rebâtir  la  Citadelle ,' 

'  &  rendre  le  Duc  de  Savoye  trop 
puiflTant ,  parce  que  c'étoit  Cafal  qui 
bridoit  Trin  &  Verceil.  Il  eft  vrai 
que  les  Efpagnols  pouvoient  s'auto- 
rifer  de  la  démolition  de  Nanci  ; 
mais  s'ils  avoient  la  même  rai fon  de 
défirer  celle  ds  Cafal ,  il^  n'avoient 
pas  le  même  droit  de  l'exiger ,  par- 
ce qu'ils  n'étoient  pas  les  maîtres  de 
la  Place ,  comme  les  François  l'é- 
toient  de  Nanci.  Etoit-il  jufte  qu'é- 
tant maîtreffe  d'une  Place  ,  la  Fran- 
ce confentît  à  la  rafer  avec  autant 
d'avantage  pour  fes  ennemis  que 
pour  elle-même  ? 

Outre  ces  prétentions  qui  étoient 
\ts  principales  dans  le  projet  de  la 
Cour  de  France  pour  le  Traité  de 
paix ,  il  y  avoit  encore  quelques  au- 
tres article*  qu  elle  vouloir  deman- 
der. Le  Traité  de  Moufon  étant 
rendu  nul  par  le  nouvel  accord  paf- 
fé  entre  les  Grifons  &  les  Valtelins, 
elle  n'en  pouvoir  pas  exiger  Tobfer- 
vation  ;  mais  ce  nouvel  accord  étant 
contraire  aux  droits  que  la  France 
avoir  acquis  par  fon  alliance  avec 
les  Grifons,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'il 
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fût  exécuté.   Ainfi  les  Plénipoten-  t      — - 
T-  •     c  1        '     j     An.  164^, 

tiaires  rrançois  furent  charges  de 

propofer  que  les   alliances  demeu- 
rallènt  en  l'état  où  elles  étoient  en 
j  (>  1 7.  Ils  avaient  aufTi  ordre  de  de- 
mander la  reftitution  de  Sabionette 
6c  de  Corregio  ,*  mais  c'étoit  moins 
dans  refpérance  de  l'obtenir  ,  que 
pour  acquérir ,  par  le  refus  des  Ef- 
pagnois ,  un  nouveau  titre  pour  re- 
tenir Pignerol.  On  vouloit  d'ailleurs 
faire  plaifir  au  Duc  de  Bozzok) ,  qui 
avoir  des  prétentions  fur  ce5  Etats , 
&  dont  le  frère ,  Marquis  de  Poma , 
fer  voit  dans  les  Armées  de  France. 
Les  Plénipotentiaires  François  dé- 
voient aufîl  témoigner  du  zélé  pour 
les  intérêts  du  Prince  Palatin  ;  mais 
ce  ne  devoit    être  que  pour  faire 
mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
(àcrifice  qu'on  lui  en  feroit ,  li  ce 
Prince  vouloit  écouter  les  propor- 
tions de  la  France  ;  &:  pareillement 
fi  l'Empereur  fe  rendoit  facile  fur 
les  demandes  de  la  France  ,   elle 
étoit   difpofée  à  lui  être  favorable 
fur  l'article  de  la  reflitution  du  Wir- 
temberg. 

Ce  Traité  que  le  Cardinal  Ma- 

C  iij 


54  Hiftoire  du  Traité 


j,^^    j^      zarin  projettoit  ,  étoit  dreiïe  fur  un- 
plan  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoir    déjà     tracé    les     principaux 
crayons  ;  &z  il  faut  avouer  que  riea 
ne  pouvoit  être  plus  glorieux  ,  ni  j 
plus  avantageux  à   la   France  que  I 
l'exécution  de  ce  projet.  Car  outre  i 
que  par  ce  feul  Traité  elle  réparoit 
toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  faites-  | 
par  les  Traités  précédens  ,  elle  ao-  j 
quéroit  un  nouveau  degré  de  puif-  ' 
fance ,  qui  la  mettoit  en  état  de  ba- 
lancer déformais  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  cette  dangé- 
reufe  rivale  ,  qui  depuis  plus  d'un 
fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  funef- 
Xîv.       tes.  Mais  comment  alTurer  l'exécu- 
cardîilliMa"  ^^^^'  <5c  la  dutéc  de  ce  Traité,  li  les 
zarin  pour  !a  enncmis  l'acceotoient  ,  êc  comment 

garaniie     eu  i     r  •  '  *     3   C        1 

Traite.  l^  ^^^re  agréer  aux  ennemis  r  5ur  le 
premier  de  ces  deux  points  ^  le  Car- 
dinal Mazarin  imagina  de  faire  deux 
ligues ,  l'une  entre  tous  les  Princes 
d'Allemagne  ,  l'autre  entre  tous  les 
Princes  d'Italie  ,  indépendantes 
pourtant  l'une  de  l'autre ,  parce  que 
les  intérêts  étoient  différens  ,  mais 
qui  auroient  toutes  deux  pour  objet 
la  garantie  du  Traité  de  paix  ,  & 


âè  Weflphalie.  Liv.  L        5  5 
dont  le  fruit  feroit  le  repos  de  l'Eu-  = 


rope.  Il  chargea  les  Piénipotentiai- '^^*  ^^'^'*' 
res  de  France  d'en  faire  la  propofi- 
tion  ,  (Se  il  crut  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne y  confentiroient  fans  pei- 
ne, parce  que  l'Italie  fembloit  déjà 
déGrer  d'elle  -  même  cette  Ligue, 
Mais  le  fécond  point  qui  confiftoit        ^v» 

>    ^  .  ,  ^  •*      .      .         j  Ses  moyens 

a  i'iire  agréer  aux  ennemis  les  de-  p.ur  le  fuc- 
mandes  de  la  France  ,   étoit  fans  ^^/  '^^.  *^5"^, 

.  '  négociation,- 

contredit  le  plus  important,  ou  plu- 
tôt c'étoit  tout  l'objet  de  k  négo- 
ciation ;  ce  devoit  être  le  chef-d'œu- 
vre de  la  politique  du  Cardinal ,  & 
s'il  rélifllfToit  ,  il  pouvoit  fe  flatter 
d'effacer  la  gloire  de  fon  prédécef- 
feur. 

Ce  Miniftre  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
Gcs  d'une  telle  négociation  dépen- 
droit  beaucoup  plus  de  la  force  & 
du  bonheur  des  armes ,  que  de  l'a- 
drefle  6c  de  l'habileté  des  Négocia- 
teurs ,  &  que  ni  l'Empereur  ,  ni  le 
Koi  d'Efpagne  ne  foufcriroient  à 
des  demandes  qui  dévoient  leur  pa- 
roître  fi  exorbitantes ,  qu'après  avoir 
épuifé  les  dernières  reflources  du  dé- 
féfpoir.  Il  falloit  par-conféquent  con< 
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j^^  jg  zarin  projettoic  ,  étoit  dreiïe  fur  un 
plan  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoic  déjà  tracé  les  principaux 
crayons  ;  &  il  faut  avouer  que  rien 
ne  pouvoit  être  plus  glorieux  ,  ni 
plus  avantageux  à  la  France  que 
l'exécution  de  ce  projet.  Car  outre 
que  par  ce  feul  Traité  elle  réparoit 
toutes  les  pertes  qu'elle  avoit  faites 
par  les  Traités  précédens  ,  elle  ao- 
quéroit  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance ,  qui  la  mettoit  en  état  de  ba- 
lancer déformais  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  cette  dangé- 
reufe  rivale  ,  qui  depuis  plus  d'un 
fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  funef- 
ïiv.  tes.  Mais  comment  aifurer  l'exécu-  , 
cardînliMa"  ^^^^'  <5c  la  dutéc  de  ce  Traité,  li  les  I 
zarin  pour  la  ennemis  l'acceptoient    &  comment 

garantis     eu  i     r  •  '  *     o  c        i 

Traité.  1^  i^ire  agréer  aux  ennemis  r  !^ur  le 
premier  de  ces  deux  points ,  le  Car- 
dinal Mazarin  imagina  de  faire  deux 
ligues ,  l'une  entre  tous  les  Princes 
d'Allemagne  ,  l'autre  entre  tous  les 
Princes  d'Italie  ,  indépendantes 
pourtant  l'une  de  l'autre ,  parce  que 
les  intérêts  étoient  différens ,  mais 
qui  auroient  toutes  deux  pour  objet 
la  garantie  du  Traité  de  paix  ,  & 
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rope.  Il  chargea  les  Plénipotentiai- '^^*  ^^**'*' 
res  de  France  d'en  faire  la  propoii- 
tion  ,  (Se  il  crut  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne y  confentiroienc  fans  pei- 
ne ,  parce  que  l'Italie  fembloit  déjà 
délirer  d'elle  -  même  cette  Ligue, 
Mais  le  fécond  point  qui  confiftoic        ^^'' 

>    -  .  /  »  -^      .      .         j          Ses  moyens 

a  faire  agréer  aux  ennemis  les  de-  p.ur  le  Cuc- 
niandes  de  la  France  ,   étoit  fans  '^\'  "^^  ^."'f. 

.  '  négociation»' 

contredit  le  plus  important,  ou  plu- 
tôt c'étoit  tout  l'objet  de  la  négo- 
ciation ;  ce  devoit  être  le  chef-d'œu- 
vre de  la  politique  du  Cardinal ,  & 
s'il  réliiîifîbit  ,  il  pouvoit  fe  flatter 
d'effacer  la  gloire  de  fon  prédécef- 
feur. 

Ce  Miniftre  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
Gcs  d'une  telle  négociation  dépen- 
droit  beaucoup  plus  de  la  force  & 
du  bonheur  des  armes ,  que  de  l'a- 
dreffe  6c  de  l'habileté  des  Négocia- 
teurs ,  &  que  ni  l'Empereur  ,  ni  le 
Roi  d'Efpagne  ne  foufcriroient  à 
des  demandes  qui  dévoient  leur  pa- 
roître  fi  exorbitantes ,  qu'après  avoir 
cpuifé  les  dernières  reflburces  du  dé- 
fëfpoir.  Il  falloit  par-conféquent  con- 

C  iiij 


5  ^         Hiftoire  du  Traité 

T~    ~      tinuer  de  pouffer  la  guerre  avec  vî- 
Ak.  1644.  o^   .  a        ^-1  '•    li- 

gueur 5   &  c  eit  ce  qu  il  etoit  bien 

réfolu  de  faire.  Ce  n'étoit  pas  même 
affez  ;  car  enfin  la  France  s'épuifoit 
par  les  frais  d'une  fi  longue  guerre , 
êc  quelques  efforts  qu'elle  pût  faire  , 
elle  fe  feroic  envain  flattée  d'abbat- 
tre  avec  ks  feules  forces  toute  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Elle  ne  pouvoir  efpércr  en  venir  à 
bout  qu'avec  le  fecours  de  ks  Al- 
liés. Auflî  le  Cardinal  Mazarin  re- 
gardoit-il  l'étroite  union  de  la  Fran- 
ce avec  fes  Alliés ,  comme  le  pre- 
mier (5c  k  plus  folide  fondement  de 
fes  efpérances ,  &  le  reffort  dont  il 
attendoit  le  plus  de  fuccès  dans  la 
négociation  comme  dans  la  guerre. 
De-là  cette  attention  à  écarter  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  aux  Alliés  le 
moindre  foupçon  de  quelque  Traité 
particulier,  &  le  foin  extrême  qu'il 
eut  toujours  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  donner  de  l'ombrage  ôc 
bleffer  leur  délicateffe  qui  n'étoit  pas 
médiocre ,  fans  cependant  leur  don- 
ner lieu  de  fe  prévaloir  aux  dépens 
de  la  France  du  befoin  qu'elle  avoic 
d'eux.  Ce  fut  auffj  par  ce  motif  qu'il 
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fut  ordonné  aux  Plénipotentiaires  de  .'- 

commencer  la  négociation  par  les  ^^'  '^'^'^* 
intérêts  des  Alliés ,  afin  de  les  atta- 
cher de  plus  en  plus  à  la  France  par 
cette  preuve  de  zélé  ,  &  pour  dé- 
tourner tous  les  foupçons  qu'on  pour- 
rait leur  faire  naître  de  quelque  in- 
fidéiicé  de  fa  part ,  fi  elle  commen- 
çoit  p^r  alTurer  fes  propres  intérêts. 
A  ce  premier  moyen   le  Cardinal 
Mazarin  fe  propofoit  d'en  ajouter  un 
fécond  qui  ne  devoit  pas  être  moins 
efficace  ;  c'étoit  de  faire  entrer  dans 
fcs  vues ,  &  d'intérefTer  à  la-  fatisfac- 
tion  de  la  France,  les  Alliés  même 
de  l'Empereur ,  comme  le  Duc  de 
Bavière  &  les  autres  Princes  6c  Etats 
de  l'Empire  qui  Ibutenoient  le  parti 
de  Ferdinand.  Et  comme  la  vue  de 
leur  propre  intérêt  pouvoit  feule  fai- 
re réiifîir  un  femblable  projet  ,  il 
auroit  voulu  leur  faire  croire  ,  s'il  RolTdii'Ill 
eût  été  pofTible ,  que  la  France  dé-  ^^t^^cesd'jîi. 

fr      nri       \  ,  .     iemaPhe   tels 

mtereiiee  dans  cette  guerre  ,  n  avoïc  cU^lyagedH 

armé  que  pour  eux-mêmes ,  &  n'a-  '^/^^*'  -^'«^^^j» 

voit  envifagé  que  leur  liberté  6c  leur  **' 

fureté.    Du  moins  il  fe  flattoit  de 

leur  perfuader ,  ce  qui  étoit  vrai  , 

c[ue  fi  la  France  obtenoit  par  ce 
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5  8  Hîjlotre  du  Traite 

'^  Traité  de  paix  la  fatisfadion  qu'elfe 


•  ^^'*'^*  demandoit ,  ils  en  retireroient  eux-» 
mêmes  de  grands  avantages  ,  non- 
feulement  parce  que  la  France  obli- 
geroit  en  même  temps  l'Empereur 
de  reftituer  à  la  Nation  fon  ancien- 
ne liberté  6c  tous  Tes  droits  ;  mais 
parce  qu'étant  une  fois  bien  établie 
dans  le  voifmage  de  l'Allemagne  , 
elle  feroit  à  portée  de  fecourir  dans 
Toccafion  les  Princes  &  les  Etats 
querEmpereurvoudroitopprimer.il 
vouloir  fur-tout  qu'on  fit  envifager 
au  Duc  de  Bavière  ,  qu'en  favori- 
fant  les  demandes  de  la  France ,  il 
travailleroit  pour  lui-même  ,  parce 
que  c'étoit  le  moyen  le  plus  infailli- 
ble de  s'aiTurer  la  pofTeffion  du  haut 
Palatinat  &  de  la  dignité  Eledo- 
raie, 
xvx.  Mais  il  eft  aifé  de  s'apperçevoir 

mn\^ ^i"f  ^^ ^^  projet  général  regardoit  prin» 
l'irpagne,  cipalemcnt  l'Allemagne  ,  6c  il  faut 
fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  dans 
le  Volume  précédent  par  rapport  à 
l'Efpagne  ,  que  la  France  foubaitoic 
avec  les  Efpagnols  une  longue  trêve 
de  dix  ou  douze  ans  préférablemenc 
à  la  paix.  Sa  raifon  étoit  que  vou-- 
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lant  retenir  toutes  Çqs  conquêtes ,  6c  - 

n'elpcrant  pas  les  conferver  par  un  ^'  ^^'^^' 
Traité  de  paix  ,  elle  fe  flattoit  que 
l'ECpagne  confentiroit  à  les  lui  laii'- 
fer  du  moins  pour  quelques  années 
par  un  Traité  de  Trêve.  C'étoit  là 
le  véritable  objet  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin  ;  mais  pour  par- 
venir à  ce  but  ,  il  s  etoit  perfuadé 
qu'il  falloit  prendre  une  voie  dé- 
tournée ,c'e{1:-à- dire  ,  demander  tou- 
jours opiniâtrement  la  paix  avec 
toutes  les  conquêtes  ,  ne  doutant , 
point  que  fi  les  Alliés  de  la  France 
appuyoient  fa  demande  comme  ils 
dévoient,  les  Efpagnols  ne  confen- 
tilTent  à  céder  du  moins' par  une 
trêve  ce  qu'ils  ne  pourroient  fe  ré- 
foudre à  perdre  pour  toujours  par 
un  Traité  de  paix  ,  &  qu'ils  ne  fuf- 
fènt  même  réduits  à  propofer  eux- 
mêmes  ce  tempérament  comme  un 
moyen  de  fortir  d'affaire  avec  moins 
de  perte  &  de  deshonneur.  Au  ref- 
te ,  comme  le  fuccês  de  ce  projet 
demandoit  un  profond  fecret  ,  rien 
îie  fut  plus  recommandé  aux  Pléni- 
potentiaires ,  <5c  ils  exécutèrent  (î 
tien  leurs  ordres ,  qu'il  ne  fut  jamais 
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6o  Hîfiotre  du  Traité 
pOiTible  ni  aux  Médiateurs ,  nî  auj^ 
Aix.  1644.  ennemis,  ni  aux  amis  même  de  la 
France  ,  de  pénétrer  du  moins  à 
fond  ce  myftere  caché  de  la  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin. 
xvrr.  Tel  fut  le  plan  général  de  la  né- 

*»..-^-^'''^'?'  gociation  que  ce  Minifcre  forma  ,  (Se 
ïiauce.  qu'on  verra  fe  développer  de  plus 
en  plus  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire.  Ce  fur  fur  ces  principes  que 
les  Plénipotentiaires  de  France  ré- 
glèrent toutes  leurs  démarches  ,  & 
on  fent  aflez  combien  l'exécution  de 
ces  grands  projets  demandoic  d'a- 
dreiîè  (Se  d'habileté.  Claude  de  Mef- 
me,  Comte  d' A  vaux  ,  Surintendanc 
des  Finances  &  Miniilre  d'Etat ,  &z 
Abel  Servien ,  Comte  de  la  Roche- 
des- Aubiers  ,  qui  fut  auffi  enfuite 
Minière  d'Etat ,  étoient  les  deux 
Plénipotentiaires  à  qui  la  Cour  de 
France ,  qui  connoiflbit  leur  capaci- 
té ,  avoir  confié  cette  importante 
négociation  J  ai  déjà  fait  aiîez  con- 
iK)ître  ces  deux  Minières  dans  f  Hif- 
toire  préliminaire.  La  Cour  en  nom- 
ma un  troifiéme  y  qui  furprit  tout  le 
monde  en  acceptant  un  emploi  qui 
paroiifoit  au-delTous  de  lui»  Ce  fut 


leWeJlphalte*Llv/t,  ^î 
Henri  d'Orléans ,  Duc  de  Longue- 
ville.  Rien  ne  fembloit  d'ailleurs  plus 
contraire  à  rinclinacion  que  ce  Prin- 
ce avoir  pour  le  plailir  &  à  Ion  hu- 
meur inquiète  ,  fur-tout  dans  un 
temps  où  la  (ituation  de  la  Cour  pou- 
voie  fournir  des  occafions  de  lier  des 
intrigues  &  de  former  des  cabales  } 
mais  il  fe  laiiîà  perfuader  que  le  bien 
du  Royaume  demandoit  fa  préfea- 
ce  dans  une  Aifemblée  aulfi  impor- 
tante que  celle  de  Munfter  ,  6c  la 
chofe  étoit  vraie  par  rapport  aux 
vues  du  Cardinal  Mazarin ,  qui  é- 
toient  d'éloigner  de  la  Cour  un  Prin- 
ce capable  d'y  exciter  des  troubles. 
On  comptoit  (i  peu  fur  fa  capacité , 
quoique  ce  Prince  eût  d'ailleurs  du 
mérite  ,  que  la  négociation  étoit  dé- 
jà avancée  lorfqu  il  fe  rendit  à  Munf- 
ter .  6c  qu'on  lui  permit  d'en  fortir 
avant  la  conclufion  du  Traité.  On 
avoit  même  lieu  d'appréhender  de 
fa  part  quelque  faulTe  démarche  , 
parce  que  les  Princes  ont  une  ma- 
nière de  traiter  décifive  5c  indépen- 
dante ,  qui  pouvoit  déconcerter  la 
politique  raffinée  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  mais  le  crédit  que  le  Comte 
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^2  Hijiotre  du  Traité 

\  ^  -  d' Avaux  avoit  fur  refpric  du  Duc 
raliuroit  la  Cour.  On  etoit  aulli 
bien-aife  que  ce  Prince  qui  étoit 
magnifique  ,  affable  &  bienfaifant  ,. 
donnât  de  l'éclat  à  rAmbaflade  par 
fon  nom  Se  par  fa  dépenfe. 
xvrii.  Comme  les  Alliés  de  la  France 

Amende  "^h  P^îtageoient  avec  elle  les  fuccès  de 
France.  la  guerre ,  ils  étoient  bien  réfolus  de 
Intérêts  de  partager  aufTi  les  avantages  delà 
paix,  ou  même  y  s'il  étoit  poffible  ,. 
d'en  avoir  la  meilleure  part.  Les^ 
principaux  de  ces  Alliés  étoient  la 
Stiede  ôc  les  Provinces- Unies.  La 
défenfe  de  la  Religion  Proteftante 
ôc  de  la  liberté  Germanique ,  n'étoit 
que  le  prétexte  dont  les  Suédois  s'é- 
toient  fervis  pour  porter  la  guerre 
dans  l'Empire.  Le  véritable  motif 
qui  leur  avoit  fait  prendre  les  armes  , 
étoit  le  défir  de  fe  faire  un  établif- 
fement  dans  l'Allemagne  ,  d'où  ils 
fuiTent  à  portée  d'avoir  plus  de  com- 
munication avec  les  Princes  Protef- 
tans  de  l' Empire ,  &  qui  leur  donnât 
de  la  confidération  en  Europe.  De 
toutes  les  Provinces  de  l'Allema- 
gne ,  la  Poméranie  étoit  celle  qui 
étoit  le  plus  à  leur  bienféance.  Elle 
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iDonfinoit  d  un  cote  avec  la  PrufTe  ,  -t ; — 

ou  lis  avoienc  des  intérêts  a  démê- 
ler, 6c  dans  fa  longueur  elle  s'éten- 
doit  le  long  de  la  mer  Baltique ,  ou 
ils  faifoient  leur  plus  grand  com- 
merce. Ils  prétendoient  même  avoir 
àts  droits  fur  cette  Province  ,  en 
vertu  des  Traités  faits  avec  les  an- 
ciens Ducs  de  Pomeranje  >  mais  on 
n'y  auroic  apparemment  pas  eu  beau- 
coup d  égards  ,  Çi  leurs  droits  n'a- 
voient  pas  été  foutenus  par  la  force 
des  armes.  Ils  étoient  déjà  depuis 
plufieurs  années  en  polFedion  de  la 
plupart  des  Places  de  cette  Provin- 
ce ,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  les  en 
chalTer.  Ils  avoient  même  pouffe 
leurs  conquêtes  beaucoup  plus  avant 
dans  r  Empire  ,  où  leurs  fréquentes 
viâ:oires  les  rendoient  de  jour  en 
jour  plus  redoutables,  eux  qui  dans 
les  fiécles  précédens  ,  contens  d'a- 
voir fecoué  le  joug  des  Rois  de  Dan- 
nemarck ,  vivoient  cantonnés  à  l'ex- 
trémité de  l'Europe,, fans  fonger  à 
fe  montrer  que  rarement  en-deçà  de 
la  mer  Baltique.  Aufîln'étoit-cequç 
fur  la  fupériorité  de  leurs  armes 
qu'ils  foadoient  l'efpérance  d'obte- 
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.'  !  nir  la  Pomeranie,  Tok  en- vertu  des 

•  ^^^''^'  droits  qu'ils  avoient  fur  cet  Etat  , 
foit  en  dédommagement  des  frais  de 
la  guerre  &  à  titre  de  fatisfadion*- 
Le  refus  que  l'Empereur  avoit  tou- 
jours fait  de  leur  accorder  cette  Pro- 
.    vince  ,  les  avoit  obligés  jufqu'alors 
de   continuer   la   guerre  ,.  quelque 
épuifée  que  fut  la  Suéde  depuis  dou- 
ze ou  treize  ans  quelle  en  foutenoit 
le  poids  ;  de  comme  ils  n'ignoroienc 
pas  que  la  France  étoit  réfoluë  de 
forcer  l'Empereur  à  lui  céder  la  meil- 
leure  partie  des  conquêtes   qu'elle 
avoit  faites  dans  l'Empire ,  ils  étoient 
audi  déterminés  à  n'accorder  la  paix 
à  ce  Prince  qu'au  prix  de  la  Pome- 
ranie ,  ou  d'un  équivalent  pour  les 
Places  qu'ils  feroient  obligés  de  cé- 
der à  l'Electeur  de  Brandebourg  , 
qui  avoit  des    droits  réels  fur  cet 
Etat.  Une  fi  belle  portion  de  l'Em- 
pire ne  leur  paroiffbit  pas  même  en»- 
core  fuffifante  pour  le  deiTein  qu'ils 
avoient  de  fe  faire  un  puiiTant  éta^ 
bliiïement  en  Allemagne  ,  &  ils  pré- 
tendoient  qu'on  y  ajoutât  l'Arche- 
vêché de  Bremen  ,  &  les  Evcchésde 
Verden  ,  d'Halberftadt  ,    d'Ofna^ 
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brug  oc  de  Minden.  Il  eft  aifé  de  ju-  ^^^  ^^     ■ 
ger  qu€  de  fi  hautes  prétentions  ne     '  * 
dévoient  pas  plaire  à  la  France  5 
parce  qu'elles  nuifoient  aux  Tiennes , 
<5c  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoit 
les  appuyer  fans  s'attirer  la  haine  de 
tout  le  parti   Catholique  ,  qui  ne 
pourroit  voir  qu'avec  un  extrême 
chagrin  les  Proteftans  envahir  le  pa- 
trimoine de  i'Egliie  Romaine.  Les 
Provinces- Unies    étoient    encore 
moins   favorables  aux   deffeins  Aqs 
Suédois.  Un  fi  grand  accroiiïement 
de  puiflance  fur  la  mer  Baltique  ex- 
citoit  la  jaloufie  6c  les  défiances  d'u- 
ne République  qui  tiroit  une  partie 
de  fa  fubfiftance  du  commerce  qu'el- 
le faifoit  dans   cette  mer.  Elle  ne 
difîimula  pas  même   (qs  fentimens 
jufqu'à  la  fin.  Mais  la  France  qui 
avoir  befoin  de  la  Suéde  pour  par- 
venir elle-même  au  but  qu'elle  fc 
propofoic ,  n'ofoit  donner  aux  Sué- 
dois que  de  foibles  marques  de  fon 
mécontentement  ,    &  elle   gardoic 
d'autant  plus  de  ménageraens  avec 
eux  ,  que  les  Provinces- Unies  en 
gardoient  moins  avec  elle. 

On  a  déjà  vu  que  Chrilline  ,  Pvel- 


66  Hîfloîre  du  Traité 

~  ne  de  Suéde  ,  avoic   nommé  pour 


SuûJe. 


An.  1641.  £g^  Plénipotentiaires  le  Baron  Jean 
^,?!^*       Oxenftiern  6c  M.  Salvius.  Comme 

tiaires  de  le  dernier  eft  aiiez  connu  par  THif- 
toire  précédente  ,  où  on  l'a  vu  fou- 
tenir  avec  beaucoup  d'adrefle  & 
d'habileté  les  intérêts  de  la  Suéde , 
je  me  contenterai  ici  de  faire  con- 
noître  le  premier.  Ilétoit  fils  d'Axel 
Oxenfliern  ,  Grand  Chancelier  du 
Koyaume  de  Suéde  ,  un  des  plus 
habiles  Miniftres  de  fon  fiécle  ,  6c 
comparable  à  ceux  qui  firent  de  fon 
temps  l'admiration  de  l'Europe,. 
Quoiqu'on  ne  remarquât  pas  en  lui 
cette  étendue  de  connoilTances ,  cet- 
te folidité  de  jugement  ,  ces  gran- 
dies vues  6c  cette  politique  adroite  6c 
déliée,  qui  avoient  acquis  tant  de- 
gloire  au  Chancelier  de  Suéde  ,  il 
avoit  aflez  de  mérite  perfonnel  pour 
être  à  couvert  du  reproche  d'avoir 
déo-énéré.  Il  avoit  été  formé  aux  af- 
faires  j^arun  trop  habile  m.aître  pour 
n'en  pas  connoître  tous  les  refforts  , 
6c  ce  qu'on  appelle  les  finefTes  de 
l'art  ;  6c  comme  il  avoit  apporté  à 
cette  étude  beaucoup  d'efprit  6c  de 
pénétration ,  il  y  avoit  fait  aiîez  de 
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progrès  pour  qu'on  le  jugeât  capa-  - 
ble  de  la  plus  importante  négocia-  ^^'  ^^'^'^' 
tion  que  la  Suéde  pût  confier  à  Tes 
Minières.  Mais  il  eft  vrai  que  ces 
belles  qualités  perdoient  en  lui  un 
peu  de  leur  éclat  par  le  mélange  de 
quelques  défauts.  C'étoient  uneopi-- 
niâtreté  invincible  ,  beaucoup  de 
hauteur  &  de  fierté ,  défauts  qui  ne 
peuvent  jamais  bien  s'allier  avec  le 
caraderede  Négociateur,.  &  que  nos 
mœurs  pardonnent  tout  au  plus  à  des 
Ambaflàdeurs  de  Rois  barbares.  On 
lui  reproché  encore  d'avoir  trop  ai- 
mé le  fafte  6c  l'éclat  ;  6c  en  effet  il 
ne  faifoit  jamais  de  vifites  que  dans. 
un  caroffe  de  la  Reine  de  Suéde  ,. 
fuivi  de  douze  hommes  armés  de 
hallebardes  ,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes, 
bienfaits  qui  marchoient  à  pied  de- 
vant le  carofle  ,  6c  d'un  égal  nom- 
bre de  Pages  6c  de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Les  trom- 
pettes 6c  les  tymbales  annonçoienc 
tous  les  jours  au  public  l'heure  à  la- 
quelle il  fe  levoit ,  fe  couchoit,  ou 
fe  mettoit  à  table.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  furpris.  6c  prefque- 
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jaloux  de  cette  magnificence ,,  fe  dé- 
^  ^^'  fabuferent  de  la  penfée  qu'ils  avoient 
eue  autrefois ,  que  les  Suédois  ne  re- 
fufoient  de  négocier  dans  la  même 
Ville  que  les  François  ,  que  pour 
éviter  refpéce  de  honte  qu'ils  au- 
roient  eue  d'y  paroitre  avec  moins 
d'éclat.  L'humeur  peu  traitable  de  ce 
Miniftre  &  Ton  obftination  épuife- 
rent  quelquefois  toute  la  patience 
des  François ,  &  cauferent  entre  lui 
&  M.  Salvius  d'aiTez  grands  démê- 
lés. Comme  le  Chancelier  fon  peré 
lui  avoit  infpiré  beaucoup  d'indiffé- 
rence pour  la  France  ,  ce  fut  encore 
une  autre  fource  de  querelles  entre 
les  deux  Collègues.  Car  la  jeune 
Reine  de  Suéde  témoignant  de  jour 
en  jour  plus  d'inclination  pour  la 
France  ,  Salvius  par  politique  peut- 
être  plus  que  par  attachement ,  fou- 
tenoit  les  intérêts  des  François  con- 
tre les  réfolutions  impétueufes  d'O- 
xenftiern  ,  &  par  cette  conduite  il 
fe  feroit  infailliblement  perdu  à  cau- 
fe  du  grand  crédit  que  les  Oxenf- 
tiern  avoient  à  la  Cour  de  Suéde  , 
fi  la  Reine  ne  Tavoit  protégé  con- 
sre  leur  reflentiment. 
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Tandis  que  les  Provinces-Unies 


blâmoient  l'ambition  des  Suédois  ,  ^^^*  ^^'^'*' 
&  trouvoient  les  demandes  de  la   ,    A^'  , 

_  ,  ,  "o  /       1  i-      'nferets  des 

rrance  exorbitantes ,  cette  Kcpubli-  Provinccs- 
que  ne  mettoit  d'autres  bornes  à  Tes  ^^"'"* 
prétentions  ,  que  celles  que  le  fort 
de  la  guerre  mettoit  à  Tes  conquêtes. 
Le  droit  rigoureux  de  la  guerre  lui 
tenoit  lieu  de  titre  légitime.  Tout 
ce  qu'elle  pouvoit  enlever  à  TEfpa- 
gne ,  elle  l'incorporoit  à  ce  qu'elle 
regardoit  comme  fon  patrimoine. 
Sûre  déformais  de  fa  liberté  ,  dont 
la  défenfe  avoit  été  le  premier  mo- 
tif de  la  guerre  ,  elle  vouloit  s'ag- 
grandir ,  en  réiinifTant  à  fon  Domai- 
ne tout  ce  qu'elle  avoit  acquis  par 
la  force  de  its  armes  ,  &  encore 
plus  par  le  fecours  de  fes  Alliés  5  & 
cette  façon  de  traiter  palTée  en  pro- 
verbe ,  s'appelloit  trmer  a.  la,  HolUrt" 
doife.  Comme  j'ai  déjà  expofé  les 
prétentions  de  xette  République  à 
i'occafion  du  Traité  que  les  Pléni- 
potentiaires François  firent  à  Ja 
•Haye  en  paflTant  par  cette  Ville 
pour  fe  rendre  à  Munûer  ,  je  n'a- 
jouterai rien  ici  fur  ce  fujet  ;  mais 
voici  ce  que  le  Cardinal  Mazari» 
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'-  -  penfoit  des  Députés  des  Etats.  Ce- 

^'''  ^^"^^  toient  MM.  Meinderfwick ,  Baron 
^}-.      de  Ghenc ,  Mathenez  ,  Paw ,  Sqï- 
tcntiàires  des  gDCur  dc  Heemfteede  ,  Knuyth  , 
l/nbl?""     Nidershort  ,   Donia  ,  Ripperda  & 
-Klandc.  Le  Cardinal  qui  regardoitc 
comme  une  affaire  d'une  extrême 
importance  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  le  parti  de  la  France  , 
fut  fort  attentif  au  choix  quelles  fi- 
rent de  leurs  Députés  pour  le  Trai- 
té de  Munfter  ,  perfuadé  que  les 
fentimens  particuliers  de  ces  Dépu- 
tés influeroient  beaucoup  fur  les  ré- 
folutions  que  prend roit  la  Républi- 
Tfîfcomsdu<\\àQ.  Dès  qu'ils  furent  nommés  ,  il 
du.  Cardinal  £^.  connoître  aux  Plénipotentiaires 

ma\Arin    fur  .  ,  r 

les  qualités  François  ce  qu'il  penfoit  de  leur  ca- 
de  m'nuu's^^^^^^  ^  ^^  leurs  difpofitions ,  afin 
Etats.  qu'ils  traitaffent  avec  eux  fuivanc 
ces  connoiiTances.  Il  jugeoit  que  le 
premier  feroit  difpofé  à  faire  la  paix , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'un  père  qui 
>avoit  été  un  des  principaux  Auteurs 
de  la  trêve  en  1609.  &  qui  étoic 
mort  dans  la  Communion  del'Egli- 
fe  Romaine.  Cette  dernière  raiïbn 
lui  faifoit  croire  que  M.  Mathenez 
inclineroit  aufïï  pour  la  paix  encore 


de  TVeftph  alie.  Liv.  /.         yx 
plus  fureinent  que   l'autre  ,  parce  : 

qu'il  étoic  tout  dévoué  au  Prince  ^^'  ^^'^'^' 
d'Orange.  M.  Paw  étoic  de  tous  les 
Députés  celui  que  le  Cardinal  re- 
doutoit  le  plus.  Cefl  ,  dit-il ,  unper- 
fonnage  fort  accrédhé  dans  fa  Provin- 
ce ,  &  dont  il  faudra  tâcher  de  ménor 
ger  Vefprit  le  mieux  que  l'on  pourra  ; 
mais  il  n'en  efpéroic  rien  de  bon , 
parce  qu'il  avoit  été  de  tout  temps 
ennemi   du   Prince  d'Orange  ,  ôc 
qu'on  n'av oit  pas  lieu  de  croire  qu'il 
eût  quelque  inclination  pour  la  Fran- 
ce. On  n'avoit  été  content  de  lui 
à  la  Cour  lorfqu'il  y  avoit  été  Am- 
balTadeur,  qu'à  proportion  qu'on  y 
étoit  mécontent  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  comme  on  étoit  alors  extrê- 
mement fàtisfait  de  ce  Prince ,  on 
fie  doutoit  pas  que  M.  Paw  ne  fui- 
vît  une  route  toute  oppofée  pour  ne 
pas  fe  rencontrer  avec  Ton  ennemi. 
Les   François   prétendirent  même 
que  lor  d'Efpagne  entretenoit   & 
augmenta  dans  la  fuite  cette  oppo- 
fition  que  la  haine  avoit  fait  naitre. 
Mais  autant  que  le  Cardinal  fe  dé- 
fioit  de  ce  Député,  autant  comptoit- 
il  fur  MM.  Knuyt  ,  Nidershort  &  " 
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-^  Kipperda.  Ils  étoient  tous  trois  Créa^ 

tures  du  Prince  d  Orange  ,  &  il  ne 
doutoit  pas  qu'ils  ne  fuivifTent  aveu- 
glement fes  avis.  Il  penfoic  de  M. 
Klandt ,  que  c'étoit  un  bon  homme 
bien  intentionné,  quifuivroit  toujours  la 
pluralité  des  voix.  Mais  M.  Donia  lui 
étoit  fufpeâ: ,  parce  qu'il  paroiflbic 
défirer  trop  paffionément  la  paix  , 
&  encore  plus  parce  qu'il  témoignoit 
tant  de  zélé  pour  les  intérêts  à^s  Ef- 
pagnols,  qu'on  avoit  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  s'étoit  déjà  laifle  ga- 
gner, 
xxir.  Outre  la  Suéde  &  les  Provinces- 

intéi^s  âii  Unies  ^  la  France  avoit  encore  pour 
togai.  Alliés  le  Roi  de  Portugal,  les  Cata- 

lans ,  le  Duc  de  Savoye  ,  TEledeur 
de  Trêves  ,  le  LantgravedeHefle- 
Calîel.  Comme  les  Provinces-Unies 
prétendoient  retenir  tout  ce  qu'elles 
a  voient  enlevé  au  Roi  d'Efpagne  , 
Jean  IV.  Roi  de  Portugal ,  vouloit 
avec  plus  de  raifon  fe  maintenir  dans 
la  pofTefTion  d'un  Royaume  dont  fes 
ancêtres  avoient  été  injudement  dé- 
pouillés. J'ai  déjà  raconté  comment 
ce  Prince  avoit  heureufement  profi- 
té du  défordre  où  étoient  les  affai- 
res 
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tes  d'Efpagne  ,    pour  détacher   de  ■■ 

cette  Monarchie  une  portion  qu'il  ^^*  ^^^* 
regardoit  comme  fon  Patrimoine^ 
Comme  il  n'éioit  monté  fur  le  Thrô- 
ne  qu'à  la  faveur  des  armes  de  la 
France ,  il  nepouvoit  aufTi  efpérer  s  y 
affermir  que  par  la  même  voye ,  ou 
en  faifant  comprendre  exprelTément 
cet  article  dans  le  Traité  de  pai^f. 
Mais  ni  la  France,  ni  aucun  de  iQS 
Alliés  n'avoient  pris  fur  cela  aucun 
engagement  formel  ,  &  les  Efpa- 
gnols  étoient  difpofés  à  tout  facri- 
fier  plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  un 
point  de  cette  importance  ,  pour 
l'intérêt  &  la  gloire  de  la  nation. 
Ainfi  quoique  la  France  donnât  tou- 
jours de  grandes  efpérances  aux  Por- 
tugais ,  &  qu'elle  fût  en  effet  très- 
difpofée  à  les  fervir  ,  ceux  -  ci  qui 
avoicnt  une  reffource  beaucoup  plus 
sûre  dans  la  continuation  de  la  guer- 
re ,  n'envifageoient  qu'avec  frayeur 
le  Traité  qu'on  alloit  négocier ,  & 
regardoient  la  Ville  de  Munfter  com- 
me le  lieu  fatal  où  ils  dévoient  être 
immolés ,  fur  l'Autel  même  de  la 
paix  ,  à  la  vengeance  &  au  refîèn- 
timent  des  Efpagnols.  Cependant  le 
Tome  IIL  D 
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.  Roi  de  Portugal  pour  nerien  négli- 

ger  dans  une  atiaire  qui  le  toucnoïc 
de  fi  près  ,  voulut  avoir  fes  Pléni- 
potentiaires au  Congrès ,  plutôt  pour 
l'informer  de  ce  qui  s'y  paiïeroit  , 
que  pour  y  agir  publiquement  en 
Ion  nom.  Car  les  Efpagnols  qui  af- 
fedoient  toujours  conftamment  de 
traiter  les  Portugais  comme  des  re- 
belles ,  auroient  rompu  l' Aflemblée 
plutôt  que  d'avoir  le  moindre  com- 
merce avec  eux  ;  6c  ce  fut  pour  cet- 
te raiion  que  le  Roi  de  France  con- 
feilla  au  Roi  de  Portugal  de  ne  don- 
ner encore  aucun  titre  à  fes  Ambai^ 
fadeurs  ,  &  de  ne  les  envoyer    à 
Munfter  ôc  à  Ofnabrug  que  comme 
à  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de 
France  &  de  Suéde.         * 
xxiii.  La  même  raifon  obligea  les  Dé- 

JaCauîogne'  pu^és  de  Catalogne  de  fe  fervir  du 
même  expédient  pour  fe  rendre  à 
rAfTemblée.  Le  fort  de  cette  Pro- 
vince dépendoit  abfolument  de  la 
France,  à  qui  elle  s'étoit  donnée 
dans  un  de  ces  momens  d'emporte- 
ment ,  où  l'on  confultè  moins  fon 
inclination ,  que  le  défir  de  fe  ven- 
ger,  <Sc  la  néceflité  de  trouver  un 
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appui  contre  une  PiiiHcince  dont  on  '      " '"  ^" 
ell  opprimé.    La  France  Ibuhaitoic  *  ^*  ^  ^"^^ 
fans  doute  de  maintenir  les  Cata- 
lans dans  l'indépendance  ,  pour  af- 
foiblir  la  Monarchie  Efpagnole  ;  il 
étoit  même  ordonné  aux  Plénipo- 
tentiaires François  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  ,  de  foutenir  haute- 
ment les  droits  de  ces  Peuples  ;  mais 
dans  le  fond  elle  ne  fe  flattoit  que 
médiocrement  de  conferver  long- 
temps une  fi  belle  acquifition  ^  qui 
pou  voit  lui  échapper  par  une  fou- 
daine  révolution  ,  comme  elle  lui 
avoit  été  donnée.  Ainfi  fon  vérita- 
ble but  étoit  d'en  tirer ,  tandis  qu'el- 
le en  joiiiiïbit  ,  le  plus  d'avantage 
qu'elle  pourroit  pour  la  continuation 
de  la  guerre ,  Se  même  pour  la  né- 
gociation de  la  paix ,  comptant  de 
vendre  chèrement  aux  Efpagnols  la 
reftitution  de  cette  Province.  Il  fal- 
loit  pour  celalaiffer  ignorer  aux  Ca- 
talans fcs  véritables  difpofitions ,  de 
peur  qu'ils  ne  fongeaffent  à  la  pré- 
venir en  faifant  eux-mêmes  leur  ac- 
commodement avec  l'Efpagne.  En 
effet  le  Cardinal  Mazarin  fut  tou- 
jours extrêmement  attentif  à  éviter 
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.        ^    •  tout  ce  qui  nouvoit  leur    donner 

An.  J644.        .         •        •>     1  •     1  r  r 

quelque  inquiétude  :  mais  il  faut  aui- 

fi  lui  rendre  juftice  ;  car  fuppofé  que 
rexécution  de  fes  projets  l'obligeât 
à  les  abandonner^  il  étoit  réfolu  de 
ne  le  faire  .que  par  quelque  accom- 
modement-qui  fauvât  l'honneur  de 
la  France  ,  &  dont  les  Catalans 
n^euflent  pas  lieu  de  fe.plaindre. 
XXIV.  Il  eft  tant  parlé  dans  THiftoire 

j^J^^^jJ"'^"  précédente  des  intérêts  du  Duc  de 
voye  ,  du     Savoye ,  &  du  Lantgrave  de  Hefle , 
He'fl^ca^fîcl*^  qu'il  cft  înutile  de  répéter  ce  qui  eu 
&  d'autres  *  a  été  dit.  Je  dirai  feulement  que  le 
^"*         prijicip?,l  objet  du  Duc  de  Savoye 
étoit  d'obtenir  l'exécution  du  Tr,ii- 
té  de  Querafque  ,  Se  la  reftitution 
des  Places  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  dans  {es  Etats  ;  Se  que  le  Duc 
de  Mantouè  au  contraire  peu  con- 
tent du  partage  qui  avoir  été  fait  du 
Montferrat  entre  lui  &  le  Duc  de 
Savoye  ,  vouloir  qu'on  fît  un  nou- 
veau règlement.   Le  Lantgrave  de 
Henè-CafTel  demandoit  la  ceflioa 
de  quelques  Places  dont  il  s*étoit 
emparé  ,  6c  vouloir  qu'on  terminât  à 
fon  avantage  quelques  démêlés  qu'il 
avoit  avec  le  Lantgrave  de  Hefle- 
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t)armftadc.   L'Eledeur  de  Treves^^   ^^ 
prifonnier  à  Vienne ,  demandoit  là       *     '^^ 
liberté  <Sc    fon  rétabli (Temen t.    Le 
Prince  Palatin  vouloir  être  remis  en 
poiTeflion  de  fa  dignité  Eiedorale  & 
de  tous  fes  Etats.  Enfin  les  Grifons 
prétendoient  faire  approuver  le  der- 
nier accord  qu'ils  avoient  fait  avec 
les  Valtelins. 

Mais  il  faut  obferver  qu'outre  les    ^^'^*  , 
Alliés  de  la  Maifon  d'Autriche  d'un  tiers  parti, 
côté ,  &  ceux  de  la  France  de  l'au- 
rre  ,  qui  faifoient  deuk  partis  enne- 
mis  ,  il  y  avoir  encore  une  efpéce 
de  tiers  parti  qui  étoit  neutre  entre 
\q^  deux  autres.  Ce  dernier  parti , 
outre  les  Electeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg ,  &  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  étoit 
compofé  de  quelques  Princes  d' Ita- 
lie ,  des  SuilTes ,  des  Villes  libres  de 
l'Empire,  des  Villes  Hanféatiques , 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutorii- 
que  ,   &  de  tous  les  Princes  &  les 
Etats  de  l'Empire  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à  démêler ,  &  des  de- 
mandes à  faire  dans  le  Traité  ,  foit 
par  rapport  à  la  Religion  ,  foit  par 
rapport  à  leurs  droits  ,  leurs  privi- 
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t""    '  '   "■"  lèses  ou  leurs  biens.  Enfin  tous  ceu?ç 
qui   avoienc    quelques    prétentions 
bien  ou  mal  fondées ,  regardant  T  Af- 
femblée  de  Munfter  êz  d'Ofnabrug 
comme  un  Tribunal  Souverain  qui 
alloit  régler  en  dernier  relTort  tous  les 
intérêts  de  l'Europe,  y  envoyèrent 
leurs  Députés  chargés  de  préfentei- 
leurs  griefs  ,  &  en  attendirent  la  dé- 
cifion  ,•  de  forte  que  cette  fameufe 
négociation  intérelToit  généralement 
tous  les  Princes  de  l'Europe,  fi  on 
excepte  les  Rois  d'Angleterre,  de 
Dannemarck  6c  de  Pologne ,  Je  Duc 
de  Mofcovie  ,  le  Pape ,  6c  la  Répu- 
blique de  Venife.  Encore  faut-il  re- 
marquer que  quoique'  ces  deux  der- 
niers n'intervinifent  au  Traité  que 
comme  Médiateurs  ,  ils  ne  laiflbienc 
pas  d'y  prendre  beaucoup  de  part 
par  rapport  à  la  paix  d'Italie,  6c  le 
Pape  en  particulier  par  rapport  à  la 
Religion ,  qui  étoit  menacée  de  per- 
dre beaucoup  de  fa   fupériorité  en 
Allemagne.  Le  Roi  deOannemarck, 
après  avoir  perdu  fa  qualité  de  Mé- 
diateur par  la  déclaration  de  guerre 
que  les  Suédois  lui  firent  avant  le 
commencement  de  la  négociation  , 
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lie  prit  plus  d'autre  parc  au  Traité  1 ~ — " 

pour  ce  qui  regardoit  ia  ^uecle,  que 
eelie  qu'un  ennemi  jaioux  prend  à 
la  fortune  de  fon  rival.  11  ne  laifîà 
pas  d'envoyer  à  T  Aflèmblée  un  Ré- 
îident  pour  veiller  aux  intérêts  du 
Prince  fon  fils ,  Archevêque  de  Bre- 
men ,  &  aux  fiens  même  fi  l'occa- 
fion  s'en  préfcntoit.  Le  Roi  ou  le 
Parlement  d'Angleterre  auroit  pu 
en  faire  autant  en  faveur  du  Prince 
Palatin  ;  mais  les  divifions  intefli- 
nes  qui  continuoient  à  déchirer  ce 
Royaume ,  ne  leur  permectoient  pas 
de  fonger  aux  affaires  étrangères  : 
l'Angleterre ,  la  Pologne  6c  la  Mof- 
covie  furent  ainfi  les  feuls  Etats  donc 
on  ne  vit  point  les  Ambaffadeurs  à 
Munfler  ou  à  Ofnabrug. 

On  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ou-     xxvi 
vrage  la  lifle  de  tous  les  Plénipo-  çl^^^ 
tentiaires  qui  compofoient  cette  ce-  MunAer    & 
lebre  Affemblée  ;  &.  comme  la  né-  oifficuité'^e 
gociation   étoit  partagée  en   deux  ':^  négocia- 
lieux  différens  ,  on  verra  auffi  par 
cette  lifle  que  les  Députés  fe  parta- 
gèrent dans  les  deux  Villes ,  félon 
leur  intérêt  ou  leur  inclination  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'ils   n'agiiTent 
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.  tous  de  concert ,  paflant  même  queli- 

An.  i^4f.  quefois  d'une  Ville  à  l'autre ,  &  que 
les  deux  Aflemblées  ne  fuiîent  re^ 
gardées  comme  une  feule ,  ainli  que 
le  Traité.  Après  cela  fi  l'imagina- 
tion du  Ledeur  fe  repréfente  à  la 
fuite  de  tant  de  Plénipotentiaires  , 
les  Officiers  qui  compofoient  leur 
Maifon ,  la  magnificence  de  leurs 
équipages  &  de  leurs  livrées  ,  &  la 
dépenfe  que  leur  caradere  les  obli- 
geoit  de  faire  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  con* 
cevoir  que  Munfler  &  •  Ofnabrug 
fournirent  en  cette  occafion  unfpec- 
tacle  aufii  magnifique qu'intéreflant. 
Une  autre  réflexion  qui  vient  natu- 
rellement à  l'efprit ,  c'eft  qu'une  né- 
gociation où  il  entroit  une  fi  grande 
multitude  de  Négociateurs  ,  tous 
chargés  d'intérêts  oppofés  ou  diffé- 
rens  ,  devoit  être  d'une  difficulté 
extrême  par  la  diverfité  des  préten- 
*  rions ,  &  même  des  avis  entre  les 

Députés  d'un  même  parti.  Comme 
j'ai  raconté  ailleurs  les  vifites  de  cé- 
rémonie que  les  Plénipotentiaires  fe 
rendirent  les  uns  aux  autres  fuivant 
Tufage ,  (5c  les  prières  publiques  que 
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ïe  Nonce  fie  faire  pour  l'heureux  fuc-  •  t. 

CCS  de  la  négociation,  je  vais  dès -à-    ^'  ^^^'^^ 
préfent  entrer  en  matière  en  fuivanc 
l'ordre  des  temps. 

Le  Comte  d' Avaux  fécondant  les     xxvir, 
vues  politiques  duCardinalMazarin,  .^j^JJ^'^  '^^l' 
qui  fe  propofoitde  détacher  les  Prin-  comce  d'A- 
ces (Se  les  Etats  de  l'Empire  des  inté-  ^^"fccs^  & 
rets  de  la  Maifon  d'Autriche  par  l'ef  ^ux  Etats  de 
pérance  d'une  entière  indépendance.  Empire. 
cntretenoit  des  intelligences  &  des 
liaifons  dans  plufieurs  Villes  d'AU 
lemagne.  Il  recevoit  quelquefois  par 
cette  voie 'des  avis  importans  que  la 
Cour  de  France  mettoit  à  profit  ; 
mais  la  négociation  de  Munfler  étoit 
de  toutes  les  occafions  la  plus  favo- 
rable pour  le  deiïein  du  Cardinal. 
Déjà  le  Collège  des  Villes  Impéria- 
les ,  qui  étoit  de  tous  les  membres 
de  TEmpire  celui  dont  l'Empereur 
tiroit  de  plus  grands  fecours  pour  la 
guerre,  avoit  donné  dans  la  Diète 
de  Francfort  qui  duroh  encore ,  des 
marques  d'une  difpofition  prochaine 
à  fe  fouftraire  à  l'autorité  de  l'Em- 
pereur, pour  traiter  à  Munfter  ou  à 
Ofnabrug  de  leurs  intérêts  particu- 
liers avec  une  entière  indépendance. 
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'    \  Le  Comte  d'Avaux  crut  que  rien  ne 

*  feroic  plus  propre  à  les  affermir  dans 
cette  réiolutiôn  ,  qu'une  lettre 
adreffée  à  tous  les  membres  de  la 
Diète  ,  où  en  les  faifant  reffouvenir 
de  leurs  droits ,  on  les  inviteroit  à 
TAflemblée  de  Munfter  pour  y  trai- 
ter en  pleine  liberté.  11  propofa  fon 
deflein  à  la  Cour  de  France  ,  qui 
l'approuva ,  &  en  attendant  l'arrivée 
de  M.  de  Servien ,  il  compofa  la  let- 
tre ;  mais  il  ne  voulut  l'envoyer  qu'a- 
près la  lui  avoir  communiquée.  11  ne 
jugea  pas  non  plus  à  propos  de  l'é- 
crire au  nom  du  Roi ,  ne  pouvant 
pas  prévoir  bien  furement  l'effet 
qu'elle  feroit  fur  les  efprits  ;  ôc  puif- 
qu'il  y  avoit  quelque  rifque  à  l'écri- 
re, à  caufe  du  chagrin  qu'elle  eau- 
feroit  infailliblement  aux  Partifans 
de  l'Empereur  ,  il  aima  mieux  fe 
charger  de  l'événement  avec  M.  de 
Servien. 

Dans  cette  lettre  qui  étoit  lati- 
ne ,  il  repréfentoit  aux  Etats  de 
l'Empire ,  35  qu'après  plufieurs  an- 
33  nées  de  délais  affedés  de  la  part 
»  de  la  Maifon  d'Autriche  6c  de  ks 
D)  Partifans  ,  les  Plénipotentiaires 
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de    France    s  etoient    rendus   à  ce 
Munfter  pleins  de  l'efpérance  d'une  ce 
paix  prochaine;  mais  qu'ils  étoient  «c 
étonnés  de  n'y  voir  encore  aucun  ce 
Député  ,   ibit  des  Collèges  des  ce 
Princes  6c  des  Etats  ,   foit  des  ce 
Etats  particuliers  qui  les  conipo-  ce 
i^nt.  Que  c'étoit  cependant  en  fa-  ce 
veur  de  la  liberté  Germanique  que  ee 
la  France  6c  la  Suéde  avoient  pris  ce 
les  armes ,  réfoluès  Tune  6c  l'autre  « 
de  ne  les  quitter  qu'après,  avoir  ce 
rétabli  tous  les  Etats  de  l'Empire  ce 
dans  leurs  droits.  Que  fi  les  Par-  ce 
tifans  de  la  Maifon    d'Autriche  c< 
s'efforçoient  de  leur  perfuader  que  ce 
ce  n'étoit  qu'un  prétexte  que  les  ce 
deux  Couronnes  alliées  faifoient  ce 
valoir  pour  fe  procurer  leurs  avan-  ce 
tages  particuliers  ,  il  feroit  aile  aux  ce 
Princes  6c  aux  Etats  d'en  juger  c*- 
par  eux-mêmes  en  fe  rendant  à  ce 
Munfter  pour  y  être  témoins  de  ce 
tout  ce  qui  s'y  pafleroit.  Qu'aufTi-  ce 
bien  on    ne  pouvoit  efpérer  une  ce 
paix   générale   6c    durable    ,     à  «e 
moins  qu'elle   ne  fût    concertée  ce 
avec  tous  les  Etats  de  l'Empire,  ce 
Car  ^  ajoutoit-il  ,  le  droit  de  la  ce 
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1  :>^  guerre  6c  de  la  paix  n'appartient 

An.  1644  35  pas  à  l'Empereur  feul ,  <5cla  Fran- 
33  ce  a  trop  d'intérêt  pour  fa  propre 
3>  fureté  à  maintenir  la  liberté  Ger- 
3>  manique ,  pour  confentir  jamais  à 
»  la  laiiîer  opprimer.  Que  ç'avoit  été 
35  là  le  principal  motif  de  la  guerre  , 
33  d'autant  plus  qu'on  accufoit  de- 
D5  puis  longtemps  la  Maifon  d'Au- 
3>  triche  d'al'pirer  à  la  Monarchie 
3>  de  toute  l'Europe ,  dont  elle  fem- 
D3  bloit  vouloir  établir  le  centre  en 
33  Allemagne  fur  les  ruines  de  la  li- 
iïberté  Germanique.  De-là  tant  de 
33  droits  abolis ,  de  Loix  violées ,  de 
33  Magiftrats  dépouillés  ,  des  Elec- 
>3  teurs  ôc  des  Princes  mis  au  ban 
33  de  r  Empire  :  qu'encore  aduelle- 
33  ment  dans  la  Diète  de  Francfort 
33  l'Empereur  n'avoit  d'autre  vue 
33  que  de  fe  rendre  maître  des  arti- 
33  des  de  la  paix ,  &  que  fi  les  Etats 
33  ne  s'y  oppofoient ,  c'étoit  fait  de 
33  leur  liberté  ;  mais  que  le  temps 
33  étoit  venu  ,  &  qu'il  fe  préfentoit 
33  l'occafion  la  plus  favorable  de  re- 
3xmédier  à  ces  abus  ,  en  envoyant 
33  leurs  Députés  à  Munfter  ôc  à  Of- 
:»,nabrug.    Que  c'étoit  dans,  cette^ 
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vue  que  la  France  avoit  obtenu  «  .      '/    ■ 

^  j  '         j        r     r  An.   1644» 

avec  tant  de  peine  des  laufcon-  ce 
duirs  pour  tous  les  Etat^,  ôc  que  ce 
s'ils  lailToient  échapper  des  mo-  ce 
mens  fi  précieux  ,  ils  auroient  la  ce 
douleur  ,  lorfque  toute  l'Europe  ce 
jouiroit  de  la  paix  ,  de  voir  leur  ce 
repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  ce 
veraine  de  T  Empereur ,  6c  même  ce 
des  Rois  d'Efpagne  :  témoin  la  ce 
paix  de  Prague  ,  qui  ayant  été  fai-  ce 
te  fans  leur  participation,  n'avoit  ce 
été  qu'une  femence  de  nouveaux  ce 
troubles ,  qu'ils  auroient  prévenus  ce  ^ 

fi  on  les  avoit  confultés.  Qu'enfin  ce 
leur  honneur  ôc  leur  intérêt  de-  ce 
mandoient  également  leur  préfen-  ce 
ce  à  Munfter ,  parce  que  dans  une  «« 
Aflemblée  particulière  ils  paroi-  ce 
troient  n'avoir  qu'une  part  fort  «e 
médiocre  au  Traité  ^  &  qu'ils  ne  ce 
feroient  jamais  bien  informés  de  ce 
ce  qui  fe  pafTeroit  à  Munfter  (Se  à  ce 
Ofnabrug.  Que  d'ailleurs  l'Empe-ce 
reur  s'y  rendroit  aifément  le  mai-  ce 
tre  des  délibérations ,  ôc  que  dans  ce 
un  fi  grand  éloignement ,  la  com- ce 
munication  ne  pouvant  fe  faire  ce 
promptement  d'un  lieu  à  l'autre  ,/< 
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'•  '  35  la  négociation  traîneroit  en  lon- 

XXVII 1.         La  lettre  étoit  adreflee  aux  Prin- 
Les  loipé  ces  &  aux  Villes  de  l'Empire  par  une 

naux  en  (ont  •      i-         ^     .  ^     ,      • 

ofF.nrés.       autre  lettre  particulière  qui  en  etoïc 
comme  la  préface  ,  6c  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  de  ce  Volume.   Elle 
étoit   trop  vive    &  étabiiflbit   des 
principes  trop  contraires  aux  intérêts 
de  la  Maifon  d'Autriche,  pour  ne 
pas  exciter  les  murmures  de  tous  fes 
Partifans.  Le  Comte  de  NaflTau  s'en 
plaignit  aux  Médiateurs  à  Munfter  ^ 
jtur-tout  d'une  tradudion  Françoiie 
qu'on  en  avoit  faite  dans  la  Gazetrs 
de  France,  6c  où  véritablement  l'Au- 
teur avoit  paiïe  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  en  traitant  l'Empereur  de 
Tyran.  AufTi  fut-il  défavoiié  6c  mim.e 
puni  par  la  Cour  de  France.  La  ru- 
meur fut  encore  plus  grande  à  Franc- 
fort. Les  Commiflaires   Impériaux 
en  firent  publiquement  leurs  plain- 
tes à  la  Diète ,  comme  d'un  outra- 

Mémoirç  de  g^  fait  à  la  Majefté  Impériale.  Ils 
Ai  r/'^T/^M*-,  propcferent  aux  Députés  dV  faire 

^.Jmn  1644.  '         r 

une  reponle  commune  ,  pour  ven- 
ger l'honneur  de  l'Empire ,  que  les 
François  ,  difoient-ils ,  attaquoiert 
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dans  les  Princes  de  la  Maifon  d' Au-  • 
triche.  Mais  les  Députés  s'en  excu-  '^^*  ^^^"^^ 
ferent  fur  ce  qu'ils  n'en  avoient  au- 
cun ordre  de  leurs  Maîtres,  &  loin 
d'entrer  dans  les  fentimens  des  Im- 
périaux ,  la  plupart  fçurent  bon  gré 
à  la  France  de  ce  qu'elle  faifoit  ainfi 
valoir  les  droits  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire.  Les  Evêquesde    wtre  de^ 
Wirtzbourg(Sc  de  Bamberg,  &  l'Ar-  ^s!;JJ!^l 
chevêque  de  Saltzbourg ,  témoigne- 18. 7i5;»i644. 
rent  hautement  leur  reconnoiflance 
de  l'honneur  que  la  France-  leur  fai- 
foit ,  &z  tous  les  Dépurés  de  la  Diè- 
te ,  excepté  un  petit  nombre  que  la 
crainte  retenoit  dans  la  fervitude  , 
fe  confirmèrent  dans  la  réfolution 
d'obliger    l'Empereur   à    confentir 
qu'ils  affiftafiTent  à  la  négociation  de 
Munfler  (5c  d'Ofnabrug ,  conformé- 
ment à  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  dans 
le  huitième  livre  du  Volume  précé- 
dent. L'Empereur  pour  fe  venger 
des  Plénipotentiaires  François  ,  dé- 
fendit au  Comte  de  Naflau  d'avoir 
aucun  commerce  avec  eux  ;  &  en 
effet  le  Comte  d'Avaux  étant  tom- 
bé malade ,  les  Impériaux  n'envoye- 
xent  pas  une  feule  fois  chez  lui,   11^ 
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'^"' prétendit  de  plus  que  les  François 

1644.  avoient  rompu  la  négociation  ,  et 
qu'ils  étoient  déchus  du  droit  qiie 
leur  faufconduit  leur  donnoit  pour 
la  fureté  de  leur  perfonne  ;  que  la 
lettre  étoit  écrite  fans  ordre  de  la 
Reine  ou  des  principaux  Miniftres, 
&  qu'elle  méritoit  d'autant  moins 
de  créance,  que  les  Auteurs  qui  fe 
difoient  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce ,  n'avoient  pas  en  effet  de  pleine 
pouvoirs.    L'Evêque  d'Ofnabrug  , 
Député  du  Collège  Electoral ,  prit 
l'allarme  fur  ces  faux  bruits  ;  il  de- 
manda fort  férieufèment  aux  Média- 
teurs s'il  y  avoir  de  la  fureté  à  trai- 
ter avec  les  François ,  &  fi  on  pou- 
voit  faire  quelque  fond  fur  leurs  pro- 
melTesiles  Médiateurs  le  rafîurerent , 
&  il  promit  que  tous  les  Princes 
d'Allemagne  envoy croient  à  l'envf 
leurs  Députés  à  Munfler.  Plufieurs 
Villes   Impériales  répondirent  dans 
les  mêmes  termes ,  de  forte  que  lès 
Plénipotentiaires  de  France  eurent 
tout  fujet  de  s'applaudir  de  leur  let- 
tre ,  quoique  dans  le  fond  plùfieurs, 
&  M.  de  Servien  lui-même ,  en  blâ- 
niaifent  quelques   exprefTions  trop 
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injurieufes  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  . 
lur-tout  dans  un  commencement  de 
négociation  ,  où  il  convient  d'affec- 
ter de  part  &  d'autre  plus  de  mo- 
dération, il  eft  vrai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  &  la  Lantgrave 
de  Hefle  avoient  écrit  de  pareilles 
lettres  à  la  Diète  ;  mais  elles  étoient 
plus  modérées ,  ce  qui  fit  que  tout 
le  relîentiment  '  de  l'Empereur  re- 
tomba fur  les  fculs  François.  Ils  ei>- 
fuyerent'une  réponfe  imprimée  fort 
injurieufe ,  qu'on  attribua  à  M.  Brun 
fous  un  nom  fuppofé.  Un  François 
qu'on  foupçonna    être  l'Abbé    de 
Mourgues ,  qui  avoit  autrefois  fuivi 
la  Reine  Mère  en  Flandre ,  fit  une 
réplique  encore  bien  plus  vive  que 
la  réponfe.  Enfin  les  Autrichiens  ne 
voulant  point  céder  en  injures  aux 
François,  répliquèrent  à  leur  tour 
d'une  manière  atroce.  Ce  fut  à  cetr- 
te  guerre  d'écrits  outrageux  de  part 
&: d'autre,  qu'aboutit  le  chagrin  àos 
Miniftres  de  la  Maifon- d'Autriche  ; 
vengeance  que  le  Comte  d'Avaux 
méprifa  fi  bien ,  que  voyant  le  bon 
effet  que  fa  lettre  avoit  produit  fur 
TEfprit  des  Princes  &  Etats  de  l'Env 
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T~~~'  pire  ,  il  confeilla  au  Roi  de  leur  eî? 
An.  1644.  r;    .  ^ 

-écrire  une  leconde  en  Ion  propre 
nom ,  ce  qu'il  fit  en  effet  quelque- 
temps  après. 
Mémoire  du      C'étoient  beaucoup  moins  les  ter- 
Sieur  Gode-  .j^^j  p^^  ménagés  de  la  lettre  cir- 

froy  au  CArd.  S  .      ,  P      .      . 

Ma\ar.  not.  culaire  qui  déplaifoient  à  TEmpe- 
*^*3.  j.gyj.  ^  q^g  l'invitation  qu'on  faifoic 

aux  Princes  ôc  aux  Villes  Impéria- 
les ,  6c  le  droit  qu'on  leur  attribuoit 
d'envoyer  leurs  Députés  au  Con- 
grès. Car  quoique  ce  droit  fût  réel 
&  incontefîable  ,  il  efl  <:ependant 
vrai  que  par  un  effet  de  l'autorité  ab- 
foluë  que  les  Empereurs  s'étoient 
attribuée ,  on  n'avoit  aucun  exem- 
ple depuis  Maximiiien  I.  6c  Char- 
les V.  que  les  Princes  6c  les  Villes  de 
l'Empire  en  euffent  fait  ufage.  Rap- 
peller  un  droit  fi  incommode  pour 
un  Souverain  dans  les  circonftances 
où  fe  trouvoit  alors  Ferdinand ,  c'é- 
toit  porter  un  coup  mortel  à  l'au- 
torité defpotique  dont  fes  prédécef- 
feurs  avoient  joiii ,  c'étoit  foumettre 
fes  intérêts  aux  avis  d'une  multitu- 
de tumultueufe,  dont  il  avoit  lieu 
de  craindre  qu'une  partie  ,  par  ef- 
prit  de  cabale  ou  par  des  vues  d'in- 
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térêt  particulier  ,  ne  fe  joignît  à  fes  - 
ennemis  pour  le  forcer  à  accepter  ^^*  ^^'^^ 
des  conditions  défavantageufes.  Ces 
confidérations  lui  firent  mettre  tout 
en  œuvre  pour  attirer  a  Vienne  les 
eaufes  particulières  des  Princes  & 
des  Etats  de  l'Empire  ,  fur-tout  cel- 
le du  Prince  Palatin ,  qu*il  efpéroit 
réduire  aifément  à  fe  contenter  de 
quelque  portion  de  fes  Etats  ,  lorf- 
qu'il  feroit  à  Vienne  deftitué  du  fe- 
cours  des  deux  Couronnes  alliées* 
Le  Collège  Eled:oral  qui  prétend  oie 
avoir  feul  le  droit  de  fuffrage  dans 
les  délibérations  de  la  guerre  &  de 
la  paix  ,  fccondoit  avec  ardeur  les 
vues  de  Ferdinand.  Tous  les  Elec- 
teurs ,  excepté  celui  de  Trêves  , 
avoient  vivement  écrit  fur  ce  fujet 
au  Roi  de  Dannemark ,  lorfque  ce 
Prince  exerçoit  encore  la  fonction 
de  Médiateur  j  Ôc  leurs  efforts  au- 
roient  peut-être  prévalu ,  fi  les  deux 
Couronnes  avoient  eu  moins  d'in- 
térêt à  foutenir  les  droits  des  Prin- 
ces 6c  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
la  même  raifon  qui  faifoit  tant  re- 
douter à  l'Empereur  la  préfence  des 
Députés  à  Munder  Se  à  Ofnabrug^ 
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■  la  faifoic  défirer  pafTionnément  aU}5 

^*  ^^^'^'  deux  Couronnes  j  6c  comme  c'éft 
l'intérêt  qui  perfuade  ,  cette  vidloi- 
re  leur  coûta  d'autant  moins ,  que 
les  Princes  &  les  Etats  trouvoienc 
en  effet  un  grand  avantage  à  fe  laif- 
fer  perluader. 

XXIX.  Les  mouvemens  que  cet  incident 

des^prcinrou-  P^^^^'-^^^^t^  ^^  dehors  6c  au  dedans  de 
voirs.  Munfter ,  ne  mirent  aucun  obftacle 

à  l'ouverture  de  la  négociation.  Dès 
le  lendemain  des  prières  publiques 
que  le  Nonce  avoit  ordonnées  pour 
l'heureux  fuccès  des  conférences ,  ce 
Prélat  apporta  aux  Plénipotentiai- 
res François  une  copie  des  plein- 
pouvoirs  des  Impériaux  6c  des  El- 
pagnols  ,  à  qui  il  communiqua  pa- 
reillement une  copie  du  pleinpou- 
voir  dss  François.  C'eil  une  pr-emie- 
fe  formalité  qui ,  lorfqu'on  traite  de 
bonne  foi ,  eft  rarement  fujete  à  de 
grandes  difficultés  ;  mais  ici  elle  fut 
une  fource  de  conteftations  pref- 
qu'auiïi  longues  que  l'avoit  été  l'é- 
change des  faufconduits  dans  le 
Traité  préhminaire.  On  trouva  de 
part  6c  d'autre  des  défauts  dans  tous 
les  pleinpouvoirs ,  parce  qu'on  étoic 
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tien  aife  d'en  trouver ,  &  qu'on  ne-    \ 
toit  pas  difpofé  à  les  difTimuler.  11      * 
ne  s'agiffoit  entre  les  deux  partis  que 
de  donner  le  tort  à  {es  adverfaires. 

Les  pleinpouvoirs  des  Efpap;nols .    J^^^-  , 

i'r  •       *■  1        t-  •  f      •       ^  Défauts  des 

diloient  les  rrançois  ,  etoient  rem- piein^ou- 
plis  de  fautes  fi  p;rofîieres  ,  qu'elles  ^°'f  ''f 
lembloient  moins  ecliappees  a  la  pru-    ^^^^^^  ^^^ 
dence  des  Minières  d'Efpagne ,  que  PU'nip.  à  m. 
ménagées  à  deflein  pour  retarder  le  i^/j^'!^"^/  ' 
CQiiimencement  de  la  négociation.  1^4+- 
Au  lieu  d'un  pleinpouvoir  général 
êc  abfolu ,  le  Comte  de  Saavedra  & 
M.  Brun  en  avoient  chacun  un  par- 
ticulier, où  il  étoit  feulement  fait 
mention  en  général  des  autres  Plé- 
nipotentiaires ,  fans  en  définir  le  nom- 
bre ,  ni  en  exprimer  les  noms ,  quoi- 
qu'il fût  ordonné  à  chaque  Plénipo- 
tentiaire de  ne  traiter  que  conjointe- 
ment  avec  les  autres.  On  leur  enjoi- 
gnoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  du 
bien  de  la  Chrétienté  ,  de  l'intérêt 
particulier  du  Roi  d'Efpagne  ,  de 
les  Alliés  &  de  la  Maifon  d'Autri- 
che :  claufe  qu'on  trouvoit  captieu- 
fe ,  parce  qu'elle  pouvoir ,  difoit-on  , 
fonder  un  prétexte  de  défavouer  tout 
ce  qu'on  auroit  réglé  avec  les  Plé- 
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!L  nipotentiaires  Efpagnols ,  fi  la  Cour 

An.  1644.  ti'£{pagne  n'y  trouvoit  pas  Tes  inté- 
rêts aiïez  ménagés.  Enfin  Philippe 
y  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Na\^arre  6c  de  Portugal ,  6c  celle  de 
Comte  de  Barcelone.  Le  premier 
de  ces  titres  offenfoit  la  France  , 
quoiqu'elle  l'eût  fouffert  au  Traité 
de  Vervins  ,  les  deux  autres  fem- 
bloient  traiter  indiredement  le  Roi 
Jean  IV.  d'ufurpateur ,  6c  les  Cata- 
lans de  rebelles. 
Mémoife  I^  ^^  trouva  encore  dans  les  qua- 
des^Unipot.YizQs  qu'on  donnoit  aux  Efpagnols, 

AU    Cardinal  \  fr  r         \  i      i  f"- 

hu\^rh ,rv.^^  dctaut  iur  lequel  les  rrançois 
»/£vr<7  1-344.  avoient  été  jufques4à  dans  l'erreur. 
Dès  le  temps  que  ceux-ci  étoient 
encore  à  la  Haye,  ils  avoient  écrit 
à  M.  Contarini  pour  le  prier  de  s'in- 
former exadement  des  qualités  des 
Plénipotentiaires  Efpagnols  ,  6c  de 
leur  rang  entr'eux  ,  afin  de  régler  le 
cérémonial  fuivant  la  dignité  6c  le 
caradere  de  leurs  perfonnes.  Con- 
tarini ,  foit  par  inadvertance  ,  foit 
qu'il  crût  que  les  titres  d'AmbaflTa- 
deurs  6c  de  Plénipotentiaires- étoient 
égaux  ,  répondit  qu'il  falloit  traiter 
les  Efpagnols  comme  des  AmbaiTa- 
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deurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma-  - 

jefté  Catholique,  ce  qui  avoit  été  ^^^*  ^^"^^^ 
obfervé  >u{qu'aIors.   Cependant  les 
François  furent  fort  furpris  en  exa- 
minant  le  pleinpouvoir  des  Efpa- 
gnols ,  de  voir  qu'on  ne  leur  don- 
noit  que  ie  titre  de  Plénipotentiai- 
res ,  6c  non  celui  d'Ambaiîàdeurs , 
ce  qui  faifoit  félon  eux  une  grande 
différence  dans  le  caradere  des  per- 
fonnes,  prétendant  que  rAmbalTa- 
deur  étoit  beaucoup  au-de(fus  du 
Plénipotentiaire  ,  ôc  qu'ils  ne  dé- 
voient plus  par  conféquent  donner 
chez  eux  la  main  aux  Efpagnols ,  ni 
leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'ils 
en  recevoient.  C'étoit ,  ajoutoient- 
ils  ,  dans  Contarini  une  faute  inex- 
cufable  de  ne  s'être  pas  mieux  iri^ 
truit ,  ôz  dans  les  Efpagnols  une  in- 
digne furprife.  La  conduite  du  Com- 
te de  Saavedra  leur  parut  d'autant 
plus  fufpeifle  fur  ce  point ,  qu'ils  fça- 
voient  que  quelques  années  aupara- 
vant ce  Comte  palfant  par  la  Suifle  , 
après  s'être  fait  rendre  par  cette  na- 
tion peu  défiante  tous  les  honneurs 
qu'on  rend  aux  Ambaffadeurs ,  lorf- 
qu'on  le  preiTa  de  montrer  fes  let- 
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-  =  très  de  créance  ,  fe  retira  [ans  dire 

An.  16 44.  adieu.  Mais  le  cas  dont  il  s'agiflToic 
n'étoic  pas  le  même  ;  car  les  Efpa- 
gnols  étoient  véritablement  Pléni- 
potentiaires ,  &  en  cette  qualité  pré- 
tendoient  n'avoir  exigé  que  ce  qui 
leur  étoit  dû  ,  parce  que  ,  félon  eux  , 
la  dignité  de  Plénipotentiaire  étoic 
tente  rî»  égale  à  celle  d'Ambafladeur.  La 
C4>-4/.Mrfîi4r.  queftion  étoit  nouvelle,  &;  fut  agi- 

ttux    Plenlp.    ^/  o  •   r 

x6.  ^vrU  tee  pour  &  contre  par  ceux  qui  le 
*^44.  picquoient  d'entendre  la  matière. 
Mais  la  Cour  de  France  la  décida 
alors  contre  les  Efpagnols ,  en  exi- 
geant que  cet  article  de  leurs  plein- 
pouvoirs  fût  réformé  avec  les  autres , 
à  moins  qu'ils  ne  confentiflfent  à  re- 
noncer aux  honneurs  des  Ambaffa- 
deurs. 
XXXI.  Les  Efpagnols  fe  voyant  fi  vîve- 

«lehf  ouvoir  ^^^'^  ccnfurés ,  uferent  de  répréfail- 
dcs  François,  les  ,  &  prétendirent  que  le  plein- 
Mémoire  pQuvoir  des  François  étoit  encore 
ù'\a  7einl ,  pltis  défedueux  que  les  leurs.    Ils 
i9    -A'vril   trouvèrent  à  redire  qu'on  l'eût  orné 
d'une  efpéce  de  préface  pour  jufti- 
fler  les  armes  de  la  France  ,  ajou- 
tant qu'ils  auroient  pu  ,  à  plus  jufle 
titre,  faire  unefemblable  apologie, 

puifque 
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puisque  rEfpae;ne  n'avoit  pris  les  ar-  T~T77 
mes  que  pour  défendre  la  neligion 
opprimée  par  les  Proteflans  alliés  de 
la  France.  Il  fembloic  ,  ajoutoient- 
ils ,  qu'on  n'eût  donné  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  que  le  pouvoir 
de  traiter  des  moyens  défaire  la  paix  y 
6c  non  celui  de  la  conclure.  L'ex- 
preffion  de  traiter  conjointement  avec 
nos  Alliés ,  leur  parut  encore  un  dé- 
faut ,  parce  qu'il  s'enfuivoit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  pourroient  pro- 
pofer ,  écouter  ,  ni  régler  la  moin- 
dre chofe  quils  neuffem  leurs  Alliés 
à  leurs  cotés.  Surquoi  les  Impériaux 
formèrent  une  autre  difficulté.  C'é- 
toit  qu'il  étoit  fait  mention  des  Al- 
liés de  la  France,  tant  dans  l'Italie 
que  dans  l'Empire.  Or  l'Empereur 
n'avoit  félon  eux  aucun  ennemi  dans 
l'Italie ,  6c  il  n'étoit  permis  à  aucun 
Prince  de  l'Empire  de  fe  dire  légi- 
timement Allié  de  la  France  con- 
tre l'Empereur.  Enfin  la  Reine  Ré- 
gente ,  difoit-on ,  n'avoit  pas  figné 
le  pleinpouvoir ,  quoique  le  Roi  fût 
mineur.  La  fignature  de  la  Reine 
ne  fuffifoit  pas  même  félon  eux  ,  6c 
ils  demandoient  celle  du  Parlement 
Tome  IIL  E 
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■  de  Paris  ou  des  Etats  du  Royaume. 
'  A  ces  difficultés  les  François  répon- 

dirent qu'au  Traité  de  Vervins  on 
avoit  employé  dans  les  pleinpou- 
voirs  des  Ambafladeurs  François 
une  préface  toute  femblable  à  celle 
dont  on  fe  plaignoit ,  <Sc  qu'il  ne  te- 
noit  qu'aux  Efpagnois  d'en  faire  une 
pareille ,  pourvu  qu'elle  ne  contînt 
rien  d'offenfant.  Que  l'inftance  qu'on 
faifoit  fur  l'expreiTion  de  traiter  deji 
moyens  défaire  la  paix  ,  n'étoit  qu'u- 
ne chicanne  de  Grammaire.  Que  les 
Impériaux  ayant  formellement  ac- 
cordé dans  le  Traité  préliminaire 
des  faufconduits  aux  Etats  de  r Em- 
pire Alliés  de  la  France  ,  ne  pou- 
V oient  pas  trouver  mauvais  qu'on  en 
fit  mention  dans  un  pleinpouvoir  > 
&  qu'exiger  la  fignature  de  la  Reine 
Régente  6c  des  Etats  du  Royaume , 
c'étoit  ignorer  les  ufages  de  Fran- 
ce ,  où  les  Lettres  patentes  ne  fonc 
jamais  fignées  que  du  Roi ,  lors  mê- 
me qu'il  efl;  mineur  ,  &  d'un  Secré- 
taire d'Etat  ,  parce  qu'en  effet  on 
ue  reconnoît  en  France  d'autre  au- 
torité que  celle  du  Roi. 

Ces  réponfes  auroient  fans  doute 
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fatisfait  dans  d'autres  circonllances  5  . 
mais  on  etoïc  détermine  a  le  con-  ^^^^jj 
trarier  fur  tout ,  &  quoique  les  plein-  Déf.iuts  du 
pouvoirs  des  Impériaux  fuflent  plus  S^^'Y^^^:^' 
réguliers  que  les  autres ,  ils  ne  furent  naux. 
pas  non  plus  exempts  de  cenfure. 
On  n'y  donnoit  aux  Plénipoten- 
tiaires que  le  titre  de  Commijfaires, 
L'Empereur  y  prenoit  celui  de  Duc 
de  Bourgogne  ,  quoique  Charles  V. 
&  les  Rois  d'Efpagne  y  euflent  re- 
noncé par  divers  Traités.  On  y  fai- 
foit  à  la  vérité  mention  des  Alliés 
&  adhérents  des  deux  Couronnes ,  mais 
ce  netoit  qu'au  commencement, 
ôc  il  fembloit  qu'on  eût  alTedé  de 
n'en  point  parler  dans  l'article  efîèn- 
tiel  où  il  étoit  mention  de  conclure 
la  paix.  Enfin  comme  les  Efpagnols 
avoient  trouvé  à  redire  dans  le  plein- 
pouvoir  des  François  ^  que  leur  pou- 
voir fembloit  ne  s'étendre  qu'à  trai- 
ter des  moyens  de  faire  la  paix  , 
ceux-ci  trouvèrent  le  même  défaut 
dans  le  pleinpouvoir  des  Impériaux. 

Cette  première  conteftation  dans    J^xi'iiL^ 

t  j>  '  •  Les  Impé- 

le  commencement  dune  négocia- ri^u^d orna- 
tion  qui  de  voit  être  fi  longue  par  elle-  ^'  "j^  ^^f""- 

A  ,         r  'r  •  r    ''  fen  t  Je  mon - 

même ,  n  en  failoit  pas  eiperer  une  trer    icur 

^  ii  pleinpouvoir 


O. 
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'  prompte  ifluë ,  d'autant  plus  que  les 

^  '  difficultés  paroilToient  aflTedées  pour 
gagner  du  temps.  Les  Impériaux  fe 
décelèrent  eux-mêmesàOfnabrug  par 
la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  lesSue- 
dois.  Car  ils  ne  voulurent  pas  même 
leur  communiquer  leur  pleinpouvoir, 
fous  prétexte  qu'il  falloit  attendre  les 
Députés  de  Dannemarck ,  &  que  la 
forme  des  pleinpouvoirs  ayant  été 
concertée  à  Hambourg  dans  leTraité 
préliminaire,  il  étoit  inutile  d'en  faire 
la  communication.  Ces  deux  prétex- 
tes étoient  également  frivoles  ;  car  la 
préfence  des  Danois  n'étoit  plus  né- 
ceifaire  depuis  que  la  guerre,  avec  la 
Suéde  ne  leur  permettoit  plus  d'être 
jVIédiateurs,&  la  communication  des 
pleinpouvoirs  étoit  au  contraire  une 
formalité  indifpenfable.  Le  véritable 
delfein  de  l'Empereur  étoit  d'évo- 
quer à  Ofnabrug  le  différend  des  Da- 
nois avec  les  Suédois ,  afin  d'y  forti- 
fier fon  parti.  N'ayant  pu  perfuader 
au  Roi  de  Dannemarck  defe  liguer 
avec  lui  pour  faire  en  commun  laguer- 
re  à  la  Suéde  6cà  fes  Alliés ,  il  vouloic 
du  moins  l'engager  à  s'unir  pour  faire 
un  Traité  commun  de  paix.  Mais  la 
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France  qui  voyoic  de  quelle  cônfé-  X^^TT^TT 
quence  il  étoit  pour  elle  de  prévenir 
eette  jonâ:ion,<5c  ne  pouvant  la  préve- 
nir que  par  un  prompt  accommode- 
ment entre  les  Suédois  <Sc  les  Danois , 
travailloit  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
à  aiïbupir  cette  querelle,  qu'elle  faifoic 
d'ailleurs  une  diverfion  fôcheufe  pour 
la  guerre  d'Allemagne  ;  or  l'Empe- 
reur fe  croyoit  autorifé  à  fe  plain- 
dre à.Qs  mouvemens  que  la  France 
fe  donnoit  pour  cette   négociation 
particulière,  prétendant  qu'elle  de- 
voit  faire  partie  de  la  négociation 
générale  d'Ofnabrug ,  &;  que  fi  on 
n'y  recevoit  pas  le  Roi  de  Danne- 
marck  comme  Médiateur  ,  on  de- 
voit  du  moins  le  recevoir  comme 
partie  intéreiîée.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fingulier  dans  cette  conduite 
des  Impériaux ,  c'efl  que  leur  de- 
mande tendoit  à  embarrafler  la  né- 
gociation d'une  affaire  abfblument 
étrangère  ,  eux  qui  reprochoient  aux 
Alliés  de  multiplier  les  difficultés  , 
&  qui  fous  prétexte  de  faciliter  le 
Traité  ,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  en  écarter  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'Empire. 
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TI — t: —      Comme  on  étoit  convenu   que 
'  les  négociations  de  Munfter  ôc  d'Of- 
nabrug  raarcheroient  pour  ainfi  dire 
d'un  pas  égal ,  les  Plénipotentiaires 
François  déclarèrent    aux  Média- 
teurs qu'il  étoit  inutile  de  difputer 
à  Munfter  fur   la  forme  des  plein- 
pouvoirs  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût 
réglé  la  communication  à  Ofnabrug. 
Que  fi  les  Impériaux  ne  vouloient 
pas  la  paix ,  il  ne  falloit  pas  trom- 
per les  peuples  par  de  fauifes  efpé- 
rances  ;  &  qu'ils  feroient  eux-mêmes 
les  premiers  trompés ,  s'ils  efpéroient 
faire  naître  par  cet  artifice  de  la  di- 
vifion  entre  les  Alliés.   C'étoit  en 
effet  une  des  vues  des  Impériaux 
dans   la  conduite  qu  ils  tenoient  à 
letire  des  Ofnabrug.  Tandis  qu'ils  refufoient 
picnip.  k  la  la  communication  de  leurs  pouvoirs 
Mail 6^1^'  aux  Suédois  ,  les  Efpagnols  fécon- 
dant leurs  delTeins ,  affedoient  d'en 
prefTer  àMunfter  la  réforme  de  part  ôc 
d'autre ,  afin  de  commencer  au  plu- 
tôt la  négociation  ,  n'étant  pas  jufte  , 
difoient-ils ,  que  l'intérêt  des  Barbara 
fut  un  okfiacle  à  l'accommodement  des 
Princes  Catholiques  :   comme  fi   les 
Suédois  avoient  été  plus  barbares  6c 
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êc  plus  hérétiques  que  les  Danois  ,  ^.^_  ^  ~' 
en  faveur  defquels  ils  vouloient  re- 
tarder la  négociation.  Le  Comte  de  i.stfre  d  s 
Saavedra  aioutoit  que  tandis  qu'on  ^'J^'^'^;^^'^ 
perdoit  le  temps  à  Munfter  à  contef- 
ter  fur  des  minuties  ,  on  appren- 
droit  bien-tôt  que  la  paix  auroit  été 
faite  à  Paris  ;  Se  comme  les  Fran- 
çois leur  reprochoicnt  que  ces  dif- 
cours  n'étoient  qu'un  artifice  pour 
infpirer  de  la  défiance  aux  Suédois 
8c  les  détacher  de  la  France  ,  les 
Impériaux  reprochoicnt  à  leur  tour 
aux  François ,  que  les  plaintes  qu'ils 
faifoient  du  retardement  de  la  né- 
gociation à  Ofnabrug ,  ne  tendoienr 
quà  obliger  l'Empereur  à  traiter 
fans  les  Danois.  Mais  on  voit  affez 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre  l'al- 
liance de  l'Empereur  avec  le  Roi  de 
Dannemarck  ,  &  celle  du  Roi  de- 
France  avec  la  Suéde  ;  car  l'Empe- 
reur n'avoit  fait  avec  les  Danois  au- 
cun accord  qui  l'obligeât  à  ne  point 
traiter  fans  eux  ,  comme  les  Fran- 
çois en  avoient  fait  avec  les  Sué- 
dois.; &  d'ailleurs  l'alliance  que  Fer- 
dinand pouvoit  avoir  avec  le  Roi  de 
Dannemarck  contre  la  Suéde ,  n'é- 
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toit  fondée  que  fur  des  intérêts  étran- 
'  ^  '^^-  gers  à  l'Empire ,  au  lieu  que  l'allian- 
ce des  François  avec  la  Suéde  avoit 
pour  objet   les  intérêts  mêmes  de 
l'Allemagne, 
xxxiy.         Les    Médiateurs    appercevoient 
leur?  bil'-' ~  ^vec  chagrin  la  fource  &  le  motif 
ment  les  im-  fecrct  de  ces  conteflations ,  qui  étoit 

pénaux.  i> -i    •  i        t         /   •  r> 

leloignement  que  les  impériaux  oc 
Lettre  des  ^^^  Efpagnols  avoient  de  la  paix. 
Tlénip.  k  M.  Contarini  l'avoua  aux  Plénipoten- 
»3.  jHtiiet  tiaires  de  rrance  ,  oc  un  lour  chez 
*^4+.  le  Nonce  il  fe  plaignit  fi  haut  de  la 

conduite  des  Impériaux ,  qu'on  l'en- 
tendit des  chambres  voifines  ,  ce 
qu'il  fit  apparemment  à  deifein  pour 
exciter  leur  lenteur.  Mais  ce  qui  le 
chagrinoit  encore  plus  ,  c'efl:  qu'il 
foupçonnoit  avec  raifon  qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  commencer  la  négocia- 
tion. Les  François  au  contraire  pro- 
fitoient  de  l'avantage  qu'on  leur  don- 
noit  pour  faire  valoir  leur  zélé  pour 
Lettre  Va-  la  paix.  La  Reine  leur  permit  de 
"'!^^  il',  ^.°'  réformer  leurs  pleinpouvoirs  au  gré 
li.AUiic^^.  des  ennemis,  a  condition  que  ceux- 
ci  corrigeroient  auffi  dans  les  leurs 
les  défauts  qu'on  y  avoit  remarqués. 
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Elle  leur  avoit  même  ordonné  de  — ■ 

donner  à  leurs  adverfaires  pour  cet-  ^^'  ^^^■^'^• 
te  réforme  le  terme  de  deux  mois ,  McilBrimnl 
pendant  lefquels  on  pourroit   tou-  -^^-^  ^'^'^.f' 
jours  avancer  la  négociation  ;  mais  i6\^,^' 
les  Plénipotentiaires  François  ne  ju- 
gèrent point  à  propos  de  déférer  à 
cet  ordre  ,  pour  ne  pas  donner  d'om- 
brage aux  Suédois.  Ceux-ci  s'étoienc 
déjà  plaints  par  le  Baron  de  Rorté, 
de  ce  que  les  François  avoierit  com- 
muniqué leurs  pouvoirs ,  avant  qu'ils 
puiïent  en  faire  autant  à  Ofnabrug. 
Leur  plainte  étoit  jufle,  parce  que 
la  chofe  avoit  été  ain(i  réglée  dans 
les  Traités  ;  &  la  France  avoit  d'ail- 
leurs trop  d'intérêt  à  ne  traiter  que 
conjointement   avec  les    Suédois, 
pour  ne  pas  avoir  égard  à  leurs  plain- 
tes. Ainfi  les  François  s'en  tinrent  à     ^^^^^^  ^^^. 
la  déclaration  qu'ils  avoient  déjà-faite  Piem^  à-'-  u 
aux  Médiateurs,  s'offrant  cependant  ^lâTiS^^i 
â  réformer  leurs  pleinpouvoirs  fui- 
vant  la  permiiïion  qu'ils  en  avoient 
reçue  de  la  Cour ,  dès  que  les  Impé- 
riaux auroient  levé  l'obftacle  qui  ar- 
rêtoit  la  négociation  à  Ofnabrug. 
Cette  déclaration  raffura  les  Suédois 
contre  les  allarmes  qu'on  vouloit 
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\  leur  donner ,  6c  les  Médiateurs  Tu- 

an.  1644.  ir    '    j'  1  j 

rent  obliges  d  avouer  que  le  retarde- 
ment ne  dcvoit  être  imputé  qu'aux 
Impériaux. 
XXXV-         Kien    n'étoit  plus   recommandé 
çofs"s'!ppu'  ^'^^  Plénipotentiaires  François ,  que 
^uent  à  gA  de  ménaeer  la  faveur  des  Média- 

gner  les  Me»  a     /r  '    i"  '  M       ' 

Siatturs.       teurs.  Aulli  ne  negligeoient-ils  rien 
pour  fe  les  rendre  favorables.  Mais 
ibit  que  Contarini  leur  parût  moins 
capable  de  fe  laifler   gagner  ,  foit 
qu'ils  le  cruiïent  trop  décidé  en  fa- 
veur de  la  Maiibn  d'Autriche  ,  ils 
s'attachèrent  fur-tout    à  gagner  le 
Nonce  qui  fembloit  fe  prêter  davan- 
tage à  leurs  foUicitations  indiredes. 
lettre   du  Le  Comte  d'Avaux  fe  croyoit  eri 
V'^'J  /if  bonne  intellip;ence  avec  lui  ,  &  ce 
Jteine ,  ij.   fut  ce  Miniftre  qui  propofa  le  pre- 
^Urs  1*44.  ^j^^  ^  1^  Reine  Régente  d'engager 

la  Cour  de  Rome  à  laiifer  Chigi  à 
Munfter  ,  afin  de  lui  procurer  par 
ce  moyen  le  chapeau  de  Cardinal. 
Je  n'ai  pas  oublié ,  dit-il  ,  de  lui  en 
donner  le  goût.  Le  Nonce  n'oublia 
pas  non  plus  de  laiffer  efpérer  aux 
François  beaucoup  de  reconnoiilan- 
ce ,  &  la  Cour  de  France  recom^ 
manda  le  fecret  &  promit  d'agir.  Le 
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îîioyen  le  plus  efficace  deperfiiader  • 

le  Pape ,  étoit  de  lui  faire  entendre  ^^'  ^^'^'^' 
que  la  négociation  devant  être  très-  /?,/l71;.x  '^ 
longue  ,  il  étoit  à  propos  de  laitier  P'^'-ipo^.  9, 
le  Nonce  continuer   ieul  les  fonc- 
tions de  Médiateur,  afin  d'éviter  la 
dépenfe  que  Sa  Sainteté  feroit  obli- 
gée de  faire  pour  entretenir  pendant 
Ti  longtemps  un  Légat  à  Munfter. 
Mais  la  mort  du  Pape  Urbain  VIII. 
rendit  alors  ce  projet  inutile. 
Cette  mort  affligea  toute  l'Edife    xxxvr; 

y     '  r^    a  1  Mort     d» 

qui  perdoit  un  Palteur  encore  plus  p.pg  urbjin 
recommanda ble  par  fon  zélé  ,  fa  mo-  ^'^^-  ,^'ec- 
aération  oc  les  vertus  rontincales ,  cent  x.  peu 
que  par  les  talens  diilingucs  de  l'ef-  f-^vorabie   à 
prit  dont  il  donna  quelquefois  des 
preuves.    La  France  y  perdit  auffi 
doublement  ,   parce  qu'Urbain  lui 
étoit  auffi  favorable  que  fon  fuccef- 
feur  le  fut  peu.  Ce  fut  le  Cardinal  learedeM. 
Pamphile  qui  prit  le  nom  d'Inno- ^\%'I/J')'^^j 
cent  X,  La  France  avoit  fait  tous  Ocîû/».  1^44. 
fes  efforts  pour  le  faire  exclure  ,  & 
elle  en  feroit  probablement  venue  à 
bout ,  fi  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin  qui  étoit  chargé  de  (qs  inté- 
rêts ,  ne  les  avoit  trahis ,  non  feule- 
ment en  confentant  à  l'éledion  du 
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'=r"'^     .  Cardinal  Pamphile  ,  mais  en  faifant 
-An.  1644.  1   •      '         1    •  PM 

^     lui-même  brigue  pour    1  élever  au 

Pontificat.  Comme  le  Nonce  Chigi 
étoit  alors  agréable  à  la  Cour  de 
France ,  on  ne  douta  pas  que  le  nou- 
veau Pape  ne  le  révoquât.  La  Reine 
de  Ton  côté  déterminée  à  le  confer- 
ver ,  réfolut  de  donner  Texclufion  à 
tous  ceux  que  le  Pape  nommeroit. 
Ce  qui  l'inquiétoit  le  plus,  c'étoic 
que  le  Pape  à  l'âge  de  foixante-onze 
ans  jouiiloit  d'une  fanté  parfaite  , 
qui  lui  promettoit  plufieurs  années 
de  règne.  Or  on  craignoit  avec  rai- 
fon  que  l'envie  de  plaire  au  Souve- 
rain Pontife  ne  l'emportât  dans  l'ef- 
prit  du  Médiateur  fur  toutes  les  ef- 
pérances  que  la  France  pourroit  lui 
FUmTà  m'  donner.  Mais  comme  la  chofe  étoit 
encore  plus  à  craindre  ,  fi  la  place 
de  Chigi  étoit  ocupée  par  une  créa- 
ture du  Pape  ,  la  Cour  de  France 
regarda  comme  un  coup  d'état  de  le 
conferver  à  Munfter.  Les  Plénipo- 
tentiaires en  jugèrent  de  même  ,  & 
leur  avis  fut  qu'on  parlât  à  Rome 
avec  fermeté ,  parce  que  fi  on  le  fai^. 
foit ,  le  Pape  ne  pourroit  révoquer 
le  Nonce ,  fans  laiiTer  appercevoir 


tU  Brienne 
16.  OBobre 
1544. 
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(a  partialité  ,  ôc  s'expofer  à  voir  fa  \^    ..^. 
médiation  retulee  ,  ce  qui  lui  feroïc 
perdre  également  &  la  gloire   d'a- 
voir procuré  la  paix  ,  &  même  l'oc- 
cafion  de  fervir  les  ETpagnols* 
LeNoncequi  n'io^noroit  pas  le  défir    ^^^"/^J-, 

^,        -1^^  .     ^       .  j        Habileté  il* 

extrême  que  les  rrançois  avoient  de  Nonce  à  mê- 
le retenir  à  Munfter  ,  l'augmentoit  "^fef^  îabien- 

,       .  -  .^  C>  V  illance  de» 

adroitement  en  fanant  entendre  François. 
qu'il  étoit  réfolu  de  quitter  ,  fi  on 
lut  donnait  tel  Cardinal  pour  Légat.  Il 
vouloit  dire  quelque  Cardinal  de  la 
fadion  contraire  à  la  France.  Par-là 
il  perfuadoit  aux  François  qîj'il  leur 
étoit  tout  dévoué ,  &  les  engageoit 
à  demander  qu'il  fût  feul  chargé  de 
la  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res vouloient  même  que  pour  déco- 
rer fon  miniftere ,  on  demandât  dès- 
lors  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal ,  &  que  ce  fût  là  une  des  con- 
ditions fecrétes  de  la  bonne  intelli- 
gence où  le  Pape  diibit  qu'il  vouloit 
vivre  avec  la  Reine  Régente.  Mais 
il  falloit  pour  cela  laiiîer  pendant 
quelque-tem{)s  le  Pape  dans  l'appré- 
henfion  &;  dans  l'incertitude  des  fen- 
timens  de  la  France  à  fon  égard. 
Cependant  M.  de  Saint  Chamont , 
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=  Ambafladear  de  France  à  Rome 


'  Amballadeur  de  rrance  a  nome,     || 
N.  1644.  £j.  ^^p,.^5  jy  Pape  une  faufle  démar-      1 

cbe  qui  dérangea  le  projet  de  la     J 
Cour  6c  des  Plénipotentiaires.  Car 
au  lieu  de  témoigner  de  la  fermeté  , 
il  prit  une  route  oppofée  ,  &  pria 
humblement  le  Pape  de  ne  pas  ré- 
voquer Chigi.  Le  Pape  fe  croyant 
trop  fort  par  la  foiblefTe  de  l'Am- 
bafladeur ,  répondit ,  que  les  places 
de  confiance  ne  pouvoient  être  remplies 
Leurs  de  M.  ^^^  P^^  des  perfonnes  de  confiance  ^  ré- 
t{e  Brienne  ponlc  Gui  faifoît  aflcz  connoître  f:s 
15).  CHobre  dilpoiitions ,  Q  autant  plus  qu  On  di- 
ît44-  foit  publiquement  qu'il  vouloit  pro- 

curer à  fon  neveu  la  gloire  d'avoir 
ménagé  la  paix ,  quoiqu'il  ne  fût  pa^ 
encore  revêtu  de  la  pourpre.  La 
Cour  de  France  mécontente  de  la 
conduite  de  fon  AmbaflTadeur  pen- 
dant le  Conclave  &  dans  cette  af- 
faire ,  le  révoqua  ,  &  nomma  pour 
prendre  fa  place  M.  du  Plefîis  Pra- 
lain.  Elle  ordonna  cependant  à  M. 
de  Saint  Chamont  de  réparer  ia 
faute ,  fi  l'occafion-  fe  prefentoit  de 
parler  au  Pape  des  affaires  de  Munf- 
ter.  La  Cour  encore  plus  mécon- 
tente du  Cardinal  Antoine  ,  lui 
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avoit  auiÎJ  ôté  la  protedion  des  af-  T^~777 
faires  de  rrance ,  pour  la  donner  au 
Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélat  qui 
fit  entendre  adroitement  au  Pape, 
que  ce  feroit  faire  tort  au  bien  pu- 
blic ,  6c  témoigner  peu  de  bonne 
volonté  pour  la  France  que  de  ré- 
voquer Chigi.  Que  ce  feroit  même 
expofer  l'honneur  du  Saint  Siège  , 
parce  qu'y  ayant  déjà  un  Médiateur, 
on  pourroit  plus  aifément  fe  paflér 
d*un  fécond  ,  ou  même  traiter  di- 
redement  fans  Médiateur.  O/4  a 
frappé  un  merve'lleux  coup  ,  écrivit- 
on  aux  Plénipotentiaires.  En  effet  le 
Pape  craignant  de  fe  brouiller  avec 
la  Cour  de  France  dès  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat ,  diffimu- 
la ,  &  confentit  à  lailler  le  Nonce 
en  poifefîion  de  la  place  qu'il  occu- 
poit.  Il  lui  adreffa  fur  ce  fujet  un  Bref  ReUt.  uifi, 
daté  du  s«  Octobre  1644.  par  le- i^  ^17'^,.'''• 
quel  il  renouvelloit  les  pouvoirs.  La 
France  s'en  applaudit  comme  d'une 
vid:oire  qu'elle  eût  remportée  fur  fes 
ennemis.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu'el- 
le fe  trompoit  dans  fes  efpérancrs  , 
&  qu'il  n'eft  que  trop  vrai  que  fin- 
térêt  dans  le  commun  des  hommes 
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•>~~"" —  l'emporte  fur  ia  reconnoillance.  Chi- 

•  1644.  gi  ^j.QJ^  ^^  Prélat  qui  vouloit  faire 

fa  fortune  ,  6c  il  étoit  trop  habile 

pour  ne  pas  prendre  la  voie  la  plus 

■  Lettre   f/^  courte  Sc  la  plus  fure.  S'il  avoir  au- 

Car:iMaxar.  fj-efois  témoigné  de  l'attachement  à 

aux     PLcnii^-,  C3  .  . 

j./^«.  1^44.  la  France  ,  c'eft  qu'il  fçavoit  que  le 
Pape  Urbain  défiroit  l'abbaiflement 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Les  temps 
étoient  changés  :  les  événemens  de 
la  guerre  &  les  difgraces  que  cette 
Maifon  elTuyoit  depuis  plufieurs  an< 
nées  ,  avoient  confidérablement  af- 
foibli  cette  énorme  Puiflance  dont 
les  Papes  dans  Rome  même  redou- 
toient  quelquefois  les  effets.  Le  Pa- 
pe Innocent  X.  foit  par  des  vues  gé- 
nérales de  politique ,  foit  par  atta- 
chement à  TEfpagne,  s'intéreffbit  à 
la  fortune  de  cette  Monarchie  ,  & 
défiroit  la  voir  réparer  ks  pertes. 
Ces  difpofitions  de  la  Cour  de  Ko- 
me  marquoient  au  Nonce  la  route 
qu'il  devoir  fuivre ,  <Sc  il  fe  propofa 
de  ne  s'en  pas  écarter.  Il  étoit  d'ail- 
leurs intime  ami  du  Cardinal  Pan- 
cirole  qui  avoir  du  crédit.  :>:>  Or  il 
»  efl:  certain  ,  écrivoit  le  CardinaL 
»  Mazarin,  qu'une  feule  lettre  dudit 
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Cardinal  peut  avoir  fait  reffet  de  «  ■  •  -■  - 
lui  faire  changer  fa  conduite  du  cr  ^^*  ^^"^^ 
blanc  au  noir  ,  s'il  lui  a  marqué  « 
confidemment  ce  qui  pouvoit  plai-  ce 
re  à  fa  Sainteté  ,  &  faire  bien- tôt  ce 
fa  fortune,  «c  La  chofe  étoit  telle 
que  le  Cardinal  Mazarin  la  foup- 
çonnoit.  Sur  quelques  plaintes  que 
les  Plénipotentiaires  lui  firent  de  la 
conduite  du  Nonce  ,  il  leur  avoua 
qu'il  ne  comptoit  plus  fur  lui  ;  de 
forte  que  de  partifan  fecret  de  la 
France ,  Chigi  devint  par  intérêt , 
Médiateur  plus  équitable  ,  s'il  ne 
pancha  pas  trop  du  côté  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 

Autant  que  l'éledion  du  nouveau  xxxvîii. 
Pape  donnoit  d'inquiétude  aux Fran-  ,     Artifices 

•  1       -rr  1  f      '  acsEfpaffnols 

çois ,  autant  les  hipagnols  en  etoient  pour  rendre 
fatisfaits  ;  mais  les  premiers  diffimu-  ^^l  Fraiçoi» 

I    .  I  ^,        .       ^  .  odieux  â  R.O- 

loient  leurs  ientimens ,  au  lieu  que  me, 
les  Efpap;nols  donnèrent  des  démonf-    , 
trations  publiques  de  leur  joie ,  com-  ?Uni^.  k  m, 
me  (ï  cette  éledion  eût  été  unique-  ^^  ^^'X  ' 
ment  leur  ouvrage ,  6c  que  le  Pape  i64  4« 
fût  tout  dévoilé  à  leurs  intérêts.  Le 
Comte  de  Saavedra  qui  aimoit  tout 
ce  qui  avoit  l'air  de  triomphe  ,  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  l'Eglife 
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\        ^     '  Cathédrale  pour   célébrer  l'exalta- 
non  du  oaint  rere.  Mais  peu  con- 
tent de  faire  fa  cour  au  Pape ,  s'il 
ne  la  faifoit  aux  dépens  de  Tautre* 
Parti ,  il  fit  la  chofe  {\  fecrétemenc 
que  les  Franijois  n'en  furent  point 
avertis  ,  &  ne  purent  pas  s'y  trou- 
ver. Il  en  fut  de  même  du  Nonce 
&  de  Contarini  à  qui  il  en  fit  aufïi 
un  fecret ,  de  peur  qu'ils  n'avertif- 
fent  les  François.  Il  fit  même  por- 
ter avec  lui  les  fiéges  &  les  tapis  qui 
dévoient  fervir  à  la  cérémonie ,  afin 
que  la  chofe  fût  encore  plus  fecré- 
te,  6c  qu'il  pût  fe  vanter  à  Rome 
que  les  Efpagnols  feuls  avoient  af- 
fifté  à  ce  Te  Deum.  Ce  procédé  dé- 
plut cependant  beaucoup  au  Non- 
ce ,  à  qui  on  pouvoit  faire  un  crime 
à  Rome  de  ne  s'être  pas  trouvé  à 
cette  cérémonie  ;  &  Contarini  sqvï 
plaignit  auifi  ,  parce  que  la  Répu- 
blique de  Venife ,  quoique  peu  con- 
tente de  l'Eledion  d'Innocent ,  gar- 
doit  avec  lui  beaucoup  de  ménage- 
mens.  Mais  on  fut  bien-tôt  informé 
à  Rome  de  la  fupercherie  ,  6c  les 
Efpagnols    n'en    retirèrent    d'autre 
fruit  que  d'avoir  fait  une  tentative 
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odieux  au  Pape.  Ce  ne  fut  pas  là  le    ^'  '  "^V 

r      \  VI  I  Lettre    du 

leul  moyen  qu  ils  employèrent  pour  comn  à-u^ 
en  venir  à  bout.  Un  homme  avec  Y!%.  ^^  ^^* 
qui  le  Comte  d' A  vaux  avoit  habi-  z^.    oàabx^ 
rude  depuis  longtemps  ,  lui  apprit  ^^'^^^ 
que  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
envoyoient  de  Munfter  à  Rome  des 
Alémoires  contre  la  France  remplis 
de  chimères  &  de  traits  odieux.  IL 
lui  montra  même  une  copie  des  pre- 
mières feliilles  dans  lefquelles  on  pré- 
tendoit  qu'un  des  objets  de  la  Fran- 
ce dans  l'invitation  qu'elle  faifoit  aux 
Princes  de  l'Empire  de  fe  rendre  à 
l'Aflemblée  de  Munfter  ,  étoit  de 
travailler  de  concert  avec  eux  à  ré- 
former les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  à  modérer  la  puifTance  du 
Pape.  Ils  mirent  encore  en  ufage  un 
autre  artifice  qui  ne  leur  rélidit  pas 
mieux.   Le  Nonce  les  ayant  priés     -         . 

\        r  '  J  1    •  •  Leitre   des 

de  laire    dans  leurs    plempouvoirs  vUn\,.  k  m. 
mention  de  la  médiation  du  Pape ,  f ^  %'ov"Lb\ 
comme    les   François  avoient    fait  1^44. 
dans  le  leur  ,  au  lieu  de  donner  cet- 
te légère  fatisfadion  au  Nonce  ,  ils 
avoient  répondu  qu'il   fuffiroit  de 
nommer  le  Pape  dans    le  Traité. 
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Am  ta.  Cette  reponfe  avoit  oblige  les  Pie- 
nipotentiaires  rrançois  a  retrancher 
le  nom  du  Pape  dans  leurs  pouvoirs , 
afin  que  tout  fût  égal  de  part  ôc 
d'autre.  Mais  ils  furent  fort  furpris, 
lorfqu'on  vint  à  fe  communiquer  ré- 
ciproquement les  pleinpouvoirs ,  de 
voir  le  Pape  nommé  dans  celui  des^ 
Efpagnols.  Ils  s'en  plaignirent  com- 
me d'un  procédé  plein  de  mauvaifc 
foi  Se  affecté  par  leurs  ennemis ,  pour 
pouvoir  fe  vanter  encore  à  Rome' 
d'être  les  feuls  qui  euflent  fait  men- 
tion du  Pape  dans  leurs  pleinpou- 
voirs ,  ou  pour  faire  un  crime  aux 
François  auprès  du  faint  Père  ,  fi 
ceux-ci  les  obligeoient  à  retrancher 
fon  nom.  Les  Médiateurs  convin- 
rent que  les  plaintes  des  François 
étoient  julles  ,  6c  donnèrent  le  choix 
aux  Efpagnols ,  ou  de  laiiTer  le  nom 
du  Pape  dans  leurs  pleinpouvoirs ,  à 
condition  que  les  François  le  nom- 
meroient  aufTi  dans  les  leurs ,  ou  de 
le  fapprimer  également  dans  les  uns 
êc  les  autres.  Mais  les  Efpagnols  ai- 
mèrent mieux  le  fupprimer  tout-à- 
fait  ,  que  de  partager  avec  les  Fran- 
çois le  mérite  de  l'avoir  exprimé. . 
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Durant  ces  conteftations  particu-  ^^  ^  '■ 
lieres,  Salvius  fe  rendit  d'Ornabrug  xxxix.  ' 
à  Munfter.  Son  arrivée  fit  beaucoup  m.  saivfu^ 
de  plaifir  aux  Plénipotentiaires  Fran-  ^^^'^  p^""" 
cois,  qui  fouhaitoient  depuis  lona;- conférer  avec 

\t         '  c  les  François, 

temps  d  avoir  une  conterence  avec 
les  Suédois ,  pour  concerter  enfem- 
ble  les  points  par  ou  on  commen- 
ceroit  la  négociation ,  &  pour  cher- 
cher quelque  accommodement  pro- 
pre à  terminer  la  guerre  de  Danne- 
marck.    Mais    plufieurs   difficultés     Pujje»^, 
avoient  jufqu'alors   empêché  cette  ^^xyi!""'^* 
entrevue.    Quoiqu'il   y    eût   entre    ^^^^^^    ^ 
Munfter  &  Oihabrug  plufieurs  en-  Comte  j*^- 
droits  commodes  pour  tenir  la  con-  '^^onde^'^o^nj 
férence,  parce  que  les  uns  étoient  ^^-  ^^^s 
trop  près  de  Munfter,  &  les  autres  '  '^*' 

d'Ofnabrug,  on  avoit  mieux  aimé  p/^^^/^^  m! 
choifir  Harcotten ,  tout  incommode  ^^  arienne , 
qu  il  etoit  ,  parce  qu  il  etoit  preci-  i^^^, 
fément  à  moitié  chemin  de  l'une  à 
l'autre  Ville  >  le  Baron  d'Oxenftiern 
ne  voulant  pas  faire  un  feul  pas  plus 
que  les  François ,  <Sc  ceux-ci  ne  vou- 
lant pas  à  leur  tour  lui  céder  ce  qu'il 
regardoit  comme  un  avantage.  En- 
fin les  Suédois  ayant  accepté  Har- 
cotten pour  la  conférence ,  le  jour 
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fat  aufTi  fixé  pour  s'y  rendre  de  parc 

An.  1644.^  d'autre.  On  y  avoir  déjà  meublé 
des  maifons  pour  les  Ambaffadeurs , 
&;  il  ne  refloit  plus  qu'à  régler  lef- 
quels  rendroient  la  première  vifite 
aux  autres.  Les  Suédois  ne  voulant 
pas  céder  cette  marque  de  fupério- 
rite  à  la  France ,  propoferent  d'en 
/  remettre  la   déeifion  au  fort.   Les 

François  mépriferent  cet  expédient  ; 
de  forte  qu'après  bien  des  délibéra- 
tions les  Suédois  promirent  enfin  de 
fe  trouver  les  premiers  au  lieu  mar- 
qué ,  pour  rendre  enfuite  la  premiè- 
re vifite  aux  François ,  ce  qui  étoit 
fans  conféquence  ,  parce  que  c'efl 
Tufage  entre  les  Ambafiàdeurs ,  que 
le  dernier  venu  reçoive  la  première 
vifite.  Une  nouvelle  difficulté  fit  en- 
core différer  l'entrevue.  Des  Partis 
de  l'Archevêque  de  Bremen  qui 
avoit  pris  les  armes  en  faveur  du 
Roi  de  Dannemarck  fon  père  ,  in- 
feftoient  les  chemins  entre  Munfter 
Vuffendorff.^  Ofnabrug.  Les  Suédois  ayant  été 

rerum  ^.e.;(.  avertis  qu'un  de  ces  Partis  avoit  ré- 
folu  de  les  enlever ,  envoyèrent  un 
Trompette  pour  s'en  éclaircir ,  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin  ;  mais 
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Je  Trompette  ne  revint  pas  à  temps ,  ■ 

ce  qui  augmenta  leurs  foupçons  ,  &  ^^^*  ^^+'^' 
la  réponfe  ambiguë  qu'il  rapporta 
quelques  jours  après  ,  les  confirma 
dans  la  réfolution  de  ne  point  expo- 
fer  leurs  perfonnes  ^  jufqu'à  ce  qu'ils 
eulTent  reçu  un  faufconduit  de  l'Ar- 
chevêque. Cependant  comme  les 
Suédois  avoient  de  leur  côté  beau- 
coup d'impatience  de  conférer  avec 
les  François  ,  Salvius  fe  déguifa 
pour  fe  rendre  à  Munfter  ,  6c  fans 
perdre  de  temps  on  entra  en  ma- 
tière. 

Les  François  fe  plaignirent  de  ce        xl. 
que  les  Suédois  dans  leur  pleinpou-  r^^\ç  ^7:Î{I 
voir  donnoient  à  l'Empereur  le  titre  gnent  de  la 
de  Majefté ,  tandis  qu'ils  ne  le  don-  metfacenf  de 
noient  pas  au  Roi  de  France  ,ajou-  i^î  refufer  le 
tant  que  s  ils  continuoient  de  don- 
ner ce  titre  à  l'Empereur,  la  Fran- 
ce l'exigeroit  pareillement  ;  mais  ce 
ce  ne  fut  point  là  la  matière  intéref- 
fante  de  la  conférence.  Salvius  avoic 
un  principal  objet ,  &  les  François 
avoient  le  leur.  Le  premier  vouloit 
obtenir  le  fubfide  que  la  France  de- 
voit  à  la  Suéde  pour  l'année  couran- 
te ,  6c  les  François  vouloient  que  la 
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"  Suéde  terminât  la  guerre  qu'elle  fai- 


'  foit  au  Roi  de  Dannemarck.  Or  en- 
tre tous  les  moyens  que  la  France 
avoit  imaginés  pour  finir  cette  guer- 
re ,  elle  croyoit  que  le  plus  efficace 
feroit  de  refufer  aux  Suédois  le 
payement  ordinaire  ,  jufqu  à  ce  que 
leurs  troupes  quittant  le  Holftein, 
rentraient  en  Allemagne  pour  y 
continuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur. Cet  expédient  paroilToit  même 
fondé  en  raifon  ,  parce  qu  effedive- 
ment  la  France  ne  s  etoit  engagée 
à  payer  la  ibmme  promife  aux  Sué- 
dois que  pour  les  aider  à  foutenir 
la  guerre  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che. Ainfi  les  Suédois  ayant  aban- 
donné cette  guerre  pour  fe  jetter 
dans  le  Holftein  ,  fembloient  avoir 
déchargé  la  France  de  cette  obliga- 
tion. Mais  quelque  jufte  que  fût  ce 
raifonnement  ,  la  pratique  en  étoic 
délicate.  Les  Suédois  étoient  trop 
avides  d'argerjt  pour  fe  payer  de  rai- 
fons ,  (Se  leur  alliance  étoit  trop  né- 
celTaire  aux  deifeins  de  la  France , 
pour  qu  elle  s'exposât  à  la  rompre. 
Il  falloit  par  conféquent  chercher 
quelque  tempérament.  Cependant  la 

conférence 
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conférence  commença  avec  aflez  de  Xn.  1644. 
fermeté   de   part  &  d'autre.    Les 
François  renouvellerent  leurs  plain- 
tes fur  la  guerre  de  Dannemarck. 
Salvius  répéta  les  raifons  que  les  Sué- 
dois alléguoient  pour  fe  juftifier.Mais  PUni^ot  an 
ayant  enfuite  demandé  le  fubfide  ,  c^^'-^f^^r* 
les  François  lui  repondirent  quils  ,^44. 
avoient  ordre  ,  non-feulement  de  ne 
rien  payer ,  mais  de  demander  des 
fecours  à  la   Reine  de  Suéde  elle- 
même.  Salvius  étonné ,  demanda  fur 
quoi  les  François  fondoient  une  pro- 
pofition  fi  extraordinaire.  Ceux-ci 
répondirent  avec  froideur  ,  comme 
ils  s'y  étoient  préparés,  que  la  guerre 
que  les  Suédois  faifoient  au  Roi  de 
DannemarcK  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers ,  ruinoit  entièrement  les  af- 
faires communes.  Qu'on  ne  devoit 
rien  à  la  Suéde  en  vertu  des  Trai- 
tés ,  puifque  Çqs  Troupes  n'agilîbient 
point  en  Allemagne.  Que  cependant 
rEmpereur    prenoit    de   nouvelles 
forces  &  retardoit  la  paix  ,  enflé  des 
efpérances  que  lui  donnoit  cette  di- 
verfion.    Que  tout  le  poids  de  la 
guerre  étant  ainfi  tombé  fur  la  Fran- 
ce ,  il  étoit  plus  jcaifonnable  à  U 
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■  Reine  de  Suéde  d'aflifler  les  Fran- 
'  çois  pour  foutenir  une  guerre  com- 
mune ,  que  de  leur  demander  des 
fecours  pour  continuer  une  guerre 
étrangère  où  la  Suéde  feule  étoit  in- 
téreflee.  Ce  raifonnement  étoit  fans 
réplique,   Auffi  Salvius  n'entreprit 
pas  de  le  réfuter.  Après  avoir  té- 
moigné quelque  indignation  de  l,a 
réfolution  où  paroiflbient   être  les 
Plénipotentiaires  François  .  il  leur 
demanda  brufquement ,  fi  la  France 
vouloit  rqmpre  l'alliance  ?  C'étoit- 
là  fans  doute  la  vraie  réponfe  au  rai- 
fonnement des  François ,  parce  que 
c'étoit  les  attaquer  par  l'endroit  foi- 
ble.   Mais  comme  il  eft  dangereux 
de  témoigner  de  la  foiblelTe  ,  lors 
même  qu'on  a  le  moins  d'avantage,. 
k   Comte   d'Avaux  répondit  fans: 
s'étonner,  qije  la  France  étoit  réfo- 
\m  d*obferver  les  Traités  d'alliance  i 
niais  qu'il  falloit  de  part  &  d'autre-, 
exécuter  ce  qu'on  avoit  promis.  Que 
les  Suédois  avoient  fait  entendre 
que  la  guerre  de  Dannemarck  ne 
nuiroit  en  rien  aux  affaires  d'Alle- 
magne ;  qu'ils  ouvriroient  la  campa- 
gne dès  qu'il  y  auroit  de&  fourag^ 
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pour  la  Cavalerie  ;  qu'ils  attendoient  ,  ,_ 
a  prefenc  que  la  moiUon  fut  faite , 
fous  prétexte  de  ne  pas  ruiner  les 
Provinces  ,  &  que  Torflenfon  trou- 
voit  tous  les  jours  de  nouvelles  rai- 
fons  pour  demeurer  dans  leJutland. 
A  tout  cela  Salvius  infiftant  toujours 
fur  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  répondit 
que  fi  la  France  refufoit  de  payer  le 
fubfide ,  on  croiroit  en  Suéde  l'al- 
liance rompue  ,  5c  que  cette  opi- 
nion donneroit  lieu  à  de  fâcheufes 
réfolutions.  Que  quelque  fond  que 
l'Empereur  pût  faire  fur  la  guerre  de 
Dannemarck ,  il  recevroit  toujours 
les  Suédois  à  bras  ouverts  ,  lorfqu'ils 
voudroient  faire  avec  lui  un  Traité 
particulier.  Qu'il  vàloit  mieux  pour 
l'intérêt  même  de  la  France  aider 
les  Suédois  à  terminer  promptement 
la  guerre  de  Dannemarck ,  afin  qu'ils 
furtent  plutôt  en  état  de  rentrer  en 
Allemagne  ,  6c  d'obliger  l'Empe- 
reur à  accorder  aux  deux  Couron- 
nes &  à  leurs  Alliés  une  paix  hono- 
rable 6c  avantageufe.  Cependant 
voyant  la  fermeté  des  François ,  & 
n'efpérant  pas  les  amener  au  point 
qu'il  défiroir  »  il  propofa  le  premier 
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'.  un  tempérament  ,  qui  étoit  d'em- 

An,  1644.  pjQyej.  m^e  partie  du  premier  terme 
qui  étoit  déjà  échu  ,  à  l'entretien 
des  garnirons  de  Pomeranie  ,  puif- 
que  ces  troupes  fervoient  efTedive- 
ment  en  Allemagne ,  6c  l'autre  par- 
tie à  payer  au  Prince  Ragotski  la 
fomme  que  les  deux  Couronnes  lui 
av oient  promife ,  comme  j'ai  racon- 
té à  la  lin  de  J'Hiftoire  précédente. 
Cet  expédient  agréoit  aux  Plénipo- 
tentiaires François ,  &  c'étoit  où  ils 
ayoient  eux-mêmes  prétendu  ame- 
ner Salvius  ;  mais  comme  il  deman- 
jmandoit  le  fécond  terme  tout  entier 
pour  l'Armée  de  Torftenfon  ,  ce  que 
la  Cour  de  France  ne  vouloit  pas ,  ils 
difîimulerent  leurs  fentimens  fur  l'un 
ôç  fur  l'autre  point ,  de  forte  qu'on  * 
fe  fépara  fans  rien  conclure. 
XLi.  Salv^ius  étoit  trop  habile  pour  ne 

Succès  de  la  p^g  £q   prévaloir  du  befoin  que  la 

^©nfcrence.    ^  ^      •    j     i'  ii-  j     i    c 

rrance  avoit  de  1  alliance  de  la  i>ue- 
de,  s'il  y  avoit  eu  lieu  de  le  faire. 
Mais  la  guerre  de  Dannemarck  ren- 
doit  alors  les  Suédois  encore  plus 
dépendans  de  la  France ,  que  la 
France  ne  l'étoit  d'eux.  Salvius  ne 
rigqoroit  pas,  &  quoiqu'il  afieftâç  , 
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de  vouloir  intimider   les  François^^    ^^  .- 
par  les  menaces  indiredes  qu  il  leur 
failbit  d'un  Traité  particulier  avec 
l'Empereur,  il  fentoit  parfaitement 
qu'ils  ne  prendroienc  pas  Tallarme 
ailement ,  parce  qu'en  effet  la  Suéde 
dans  les  circonftances  où  elle  étoicy 
ne  pouvoit  traiter  féparément  de  la 
France  qu'avec  un  extrême  défavan- 
tage.   Dans  cette  fituatioii  il  com- 
prit qu'il  falloit  céder  encore  quel- 
que cholè  aux  François.   Ceux-ci 
voulant  obliger  les  Suédois  à  rentrer 
au  plutôt  en  Allemagne  ,  avoient 
imaginé  de  remettre  à  Hambourg  ,- 
comme  en  dépôt ,  l'argent  dû  à  la 
Suéde ,  pour  lui  être  payé  dès  que 
Tord-nfon  reparoîtroit  en  Allema- 
gne avec  fbn  armée.  Soit  qu'ils  euf- 
fent  fait  entendre  leur  penfée  à  Sal- 
vius,  foit  qu'il  l'eût  pénétrée,  deux 
jours   après  la  conteflation   précé- 
dente ,  il  propofa  lui-même  cet  ex- 
pédient aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois, qui  l'acceptèrent  après  quel- 
ques difficultés  affèdées  ;  car  c'étoit 
dans  le  fond  tout  ce  qu'ils  fouhai- 
toient.  La  chofe  ainfi  réfoluë  ne  fut 
cependant  pas  exécutée  ,  parce  que 

.  F  iîj 


11^         tliftoire  du  Traité 
■-  les  nouvelles  qu'on  eut  bien-tôt  apr^s 

An.  1644.  ^iu  retour  deTorftenfon  dans  l'Al- 
lemagne ,  déterminèrent  la  France 
à  payer  la  Suéde,  quoique  l'armée 
Suedoife  n'eût  point  encore  repaflé 
les  frontières  du  Holftein. 
xLiT.  Ce  fut-là  tout  ce  qui  fut  arrêté 

çoi^^'&^^i^s  ^^"s  ^^^^^  première  conférence.  On 
sucJois  me  remit  à  régler  les  conditions  de  la 
bandonnetîa  p^^x  ,  &  la  fatisfadion  des  deux 
négociation.  Couronnes  ,  au  temps  de  la  négo- 
PHJfendorff'.  ciation  ,  &  comme  elle  ne  pouvoit 
^  XVI.  commencer  tandis  que  les  Impe- 
Lettre  des  riaux  d'Ofnabrug  refuferoient  de 
Plénjp'  à  M.  communiquer  leurs  pouvoirs ,  on  dif- 

lie    dY ICTltlC    •  *  1 

î^.  Jniiiet  fera  de  convenir  eniemble  des  pre- 
^^^^*  mieres  proportions  qu'on  fe roi t  aux 
ennemis,  jufqu'à  ce  que  cet  obfta- 
cle  fût  levé.  Salvius  propofa  même 
aux  François  d'abandonner  la  négo- 
ciation Sl  dQ  Çq  retirer  ,  irrité  des 
violences  de  l'Archevêque  de  Bre- 
men ,  qui  interceptoit  les  lettres  des 
Suédois ,  maltraitoit  leurs  gens ,  & 
n'en  ufoit  probablement  ainfi  qu'a- 
vec l'approbation  tacite  de  l'Empe- 
reur. Les  Plénipotentiaires  François 
lui  avoiierent  qu'ils  avoient  eu  eux- 
même^4a  penïé^e  de  f€- retirer  ,  en 
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laiflTant  feulement  à  M unfter  le  Ba- 
ron de  Rorté  ,  afin  qu'on  ne  pût  pas 
les  accufer  d'avoir  entièrement  aban- 
donné la  négociation  ;  mais  que  les 
Médiateurs  ayant  fixé   refpace  de 
deux  mois  pour  la  réformation  des 
pouvoirs  de  part  &  d'autre  ,  ils  ne 
pouvoient    déformais    fe   difpenfer 
d'attendre  ce  terme ,  après  lequel  ils 
étoient  réfolus  de  fe  retirer ,  fi  les 
Efpagnols  6c  les  Impériaux  perfif- 
toient  dans  leur  refus.  Qu'il  falloit 
cependant  fe  plaindre  de  la  condui- 
te de  l'Archevêque  de  Bremen,  lui 
demander  en   commun  des  PaiTe^- 
ports  ,  6c  écrire  une  féconde  lettre 
circulaire  ,  dans  laquelle  on  mena- 
ceroit  de  fe  retirer  fi  l'on  ne  pour-^ 
voyoit  à  la  fureté  àes  chemins  ,  con- 
formément au  Traité  préliminaire. 
Salvius  partit  fatisfait  de  ces  raifons , 
&  après  fon  départ  les  François  fi- 
rent fur  tout  cela  leur  déclaration 
aux  Médiateurs.  v  '' 

Pendant  le  féjour  de  Salvius  à     xLrir. 
Munfter ,  les  Efpagnols  toujours  at- j.fE^Jjf^^'^,^ , 
tentifs    à  profiter   des  occafions  ,'poar  broui!- 
apofterent  un  Colonel  Pruffien  nom-  '"' ^"A^^'"- 
mé  Pefchuitz  ^  pour  aller  voir  ce  Mi- 
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An  1644"  ^^^^^  y  ^  ^"^^  infpirer  des  défiances 

&  de  la  jaloufie  des  François.  Salvius 

reconnut  aifément  l'artifice  <Sc  le  mé- 

Leth-e  du  prifa.    Mais  le  Cardinal   Mazarin 

Card.Ma^ar    a  ,    ,  •       1       n/r        n         o       i 

*»MA-  p/c«//7.  ayant  ete  averti   de  Munlter  oc  de 

i^^.Bécembrc  BruxcUcs  ,    que  ce  Colonel  avoic 

Lettre  des  ^^^^  ^^^  propofitioDS  ,  &  ignoraiic 

TUnip.  k  M.  la  réponfe  de  Salvius  qui  n'avoit  pas 

de  Brienne  ,   .        /    \  1,  1  Wi  ^ 

9.   Mars      jug^  ^  propos  d  en  parler  aux  rle- 
î^4y«  nipotentiaires  François  ,  en  fijt  ex- 

trêmement inquiet  ,  ôc  écrivit  à 
ceux-ci  pour  leur  ordonner  de  s'in- 
former exadement  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafie  dans  cette  occafion  , 
afin  que  fi  Salvius  n'avoit  pas  bien 
répondu  ,  on  lui  fit  fçavoir  qu'on  en 
étoit  informé ,  6c  que  cela  l'obligeât 
une  autre  fois  à  fe  tenir  fur  Tes  gar- 
des par  la  crainte  d'être  découvert. 
La  réponfe  des  Plénipotentiaires 
raffura  le  Cardinal  ^  fans  cependant 
difiiper  fes  défiances ,  d'autant  plus 
que  dans  la  fituation  fâcheufeoù  fe 
trouvoit  la  Maifon  d'Autriche  ,  il 
fembloit  qu'il  ne  lui  reftât  d'autre 
relfource  que  de  faire  aux  Suédois 
les  plus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France,  <5c  queceux- 
.çi  ne  fe  picquoient  pas  d'une  fidéli- 


de  Weflphaîte.  Lh*  L        Tjsq 
té  &  d'un  défintérefTement  qui  fût  T"""". 
a  1  épreuve  d  une  tentation  h  déli- 
cate. Les  Efpagnols  avoient  au  (fi  à     Lettre  du 
Paris  une  inteliigfence  fecréte  avec  ^'''^■■f^'j^^''*-- 

o     _  aux  r  i  etJipst, 

un   certain  Chevalier   de  l'Efcale. /^  i.  jmiiet 
Mais  le  Cardinal  Mazarin  étoit  con-  '  ^^'^• 
tinuellement  inforiné  de  tout  ce  queV  ^'/iV  ^^ 
ce  Chevalier  écrivoit ,  &  des  répon-  j-i/^  aux  >»e- 
fes  qu'il  recevoit.  Il  eut  encore  des  7^44.^     ^^* 
foupçons ,  quoique  mal  fondés ,  de 
k  fidélité  de  Fontanella ,  un  des  l\é- 
gents  de  Catalogne  ,  &,  Dépuré  de 
cette  Province  à  Munller ,  «5c  il  en 
informa  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois ,  afin  qu'ils  obfervaflént  de  près 
la  conduite  de  ce  Député ,  avec  or- 
dre d'ouvrir  même    fes   pacquets. 
Telle  étoit  l'extrême  vigilance  de 
cet  habile  Miniflre.  Toujours  atten» 
tif  à  prévenir  tous  les  obftacles  qui 
pouvoient  nuire  à  l'exécution  de  les 
deffeins  ,  il  avoit  par- tout  des  ef- 
pions   Se  des   correfpondances   qui 
l'inftruifoient  de  tout,6c  perfonne  ne 
fçut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage 
l'art  de  fe  multiplier  ainfi  foi-même 
pour  agir  par-tout  ,•  Se  tourner  à 
fon  avantage  tous  les  incidens  qui 
furvenoicnt. 

V  T 


1 3  <5         Htjlotre  du  Trahê 
-      Mais  de  tous  les  artifices  que  \e% 

An.i  644.  T?r  \  • 

lilpagnols  mettoient  en  œuvre,  ce- 
ns p.ibiient  lui  qui  chagrinoit  le  plus  le  Cardinal 
que  la  Fiance  Mazarîn  ,  étoit  le  bruit  qu  ils  répan- 

«c  veut  faire  .  rr    n       •  -t' 

qu'une  trêve.'  doicnt  avec  aneciation ,  que  la  Fran- 

Lettre  du  ce  ne  vouloit  pas  la  paix  ,  mais  feu-  j 
Cemte  d\A.  ig^ient  Une  trêve  de  plufieurs  an- 
din.  Ma-^ar.  i\QQs ,  parcc  que  la  Keine  periuadee 
%4  ^!'''^     qu'elle  ne  pouvoit  rien  reftituer  du- 
rant la  minorité  ,  vouloit  conferver 
au  Royaume  toutes  fes  conquêtes  , 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par 
une  trêve.  Ce  bruit  faifoit  d'autant 
plus  de  peine  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  qu'il  n  etoit  dans  le  fond  que 
trop  vrai  ,  comme  je  l'ai  expliqué 
plus  haut ,  Si  qu'il  étoit  d'une  extrê- 
me importance  pour  la  France  de 
didimuler  profondément  fes  vérita- 
lettre  di.  bles  difpofitîons.    Car  le  Cardinal 
^Un!p!t  étoit  averti  de  bonne  part  que  les 
16.   ^vrii  Efpagnols  fouhaitoient   eux-mêmes 
^^'         une  trêve  préférablement  à  la  paix , 
afin  de  conferver  du  moins  l'efpé- 
rance  de  faire  changer  la  fortune 
après  la  trêve  ,  6c  de  reprendre  les 
conquêtes  qu'ils  auroient  été  forcés 
de  céder  à  la  France.  Les  avis  que 
le  Cardinal  recevoit  fur  cela,  étoienc 


'de  Wejlphalle,  Ltv.  L       1 3  r  ^ 


tonrormes  aux  propofitions  qu'avoit  \^^  j^^^^ 
faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à 
Paris  par  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff,  &  à  celles  que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoit  faites  fur  le  même  fujet. 
Koncalli ,  Envoyé  de  Pologne ,  fai- 
foit  entendre  la  même  chofe.  Enfin 
un  Cardinal  accrédité  dans  le  parti 
d'Efpagne  ,  avoit  dit  à  un  ami  du 
Cardinal  Mazarin ,  que  fi  la  France 
vouloit  accepter  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  6c  le  Por- 
tugal ,  l'Efpagne  confentiroit  fans 
peine  à  une  trêve  de  dix  ans ,  pen- 
dant laquelle  chaque  Parti  demeu- 
reroit  en  polTeffion  de  fes  conquêtes. 
C'étoit  précifément  ce  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fouhaitoit.  Or  ,  le 
feul  moyen  y  dilbit-il ,  défaire  réujftr 
€ette  affaire  ,  étôit  de  cacher  foi^ 
gneufement  les  difpofitions  de  la  Fran- 
ce y  &  il  en  ajoutoit  la  raifon  , 
qui  étoit  que  fi  les  Efpagnols  péné- 
troient  le  fecrcf  de  la  France ,  quel- 
que inclination  qu'ils  eulîènt  pour  la 
trêve ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'en 
aflfeder  un  grand  éloignement^  afin 
d'obtenir  des  conditions  plus  avan- 
tageufes.  11  étoit  même  probaUc 

F  vj 


,  T  5  ^        lîtfloire  du  Traité 

".  que  ces  bruits  n'étoient  qu'une  rufe 

L  nre  de  ^^^  Efpagnols  pour  pénétrer  les  vé- 
picnipot.  au  ritables  intentions  de  la  France  par 
^'.'''Hvnl'  ^^  rnaniere  dont  elle  répondroit ,  & 
i^44«  pour  donner  de  l'inquiétude  à   fes 

Alliés.  Ils  publioient  cependant  la 
chofe  avec  tant  d'aflurance  ,  qu'ils 
perfuaderent  Contarini ,  qui  l'écri- 
vit peut-être  imprudemment  à  un  de 
fes  Secrétaires  en  Hollande,  où  fa 
lettre  fut  lue,  &  fit  naître  de  fâ- 
cheux foupçons  dans  les  efprits.  M. 
Croficq  ,  Réfident  de  Helfe  ,  en 
marqua  auffi  fon  inquiétude  aux  Plé- 
nipotentiaires François.  Mais  autant 
que  les  Kfpagnols  aflfe^toient  de  ré- 
pandre ces  bruits  ,  autant  les  Fran- 
çois s'appliquoient  à  les  détruire.  Il 
étoit  fur- tout  important  de  perfua- 
der  les  Efpagnols  mêmes ,  &  pour  y 
mieux  réiiffir,  il  falloit  commencer 
par  détromper  Contarini  &  le  Non- 
leme  dt  ce.  Les  Comtes  d'Avaux  &  de  Ser- 
Comte  d'A-  ^jgj^  mirent  tout  en  œuvre  pour  en 
Card  Mai^ar.  veuiv  dL  bout  ;  ils  y  reullirent  a  i  e- 
If  f^''^^  ë^^^  ^^  Nonce  ;  Contarini  lui-mê- 
me fit  du  moins  femblant  d'être  dé- 
fabufé  ;  &  le  Cardinal  Mazarin  fè 
flatta  d'avoir  auûi  détrompé  i'Aiu- 
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bafTadeur  Vénitien  qui  étoic  à  Paris,  "a        ,  •'' 

JL  envie  que  les  blpagnols  avoienc 
de  découvrir  le  fecret  de  la  France     iis  intcr- 
étûic  telle ,  que  contre  toutes  les  re-"^'^"^  '^^ 
gles  de  la  bonne  foi ,  ils  firent  arrê-  !a  Cour  de 
ter  entre  Anvers  &:  la  Meufe  ,  un^""^^' 
courrier  chargé   de   lettres    de  la  „ //^.^''^ ,  "î^^ 
Cour  de  rrance  pour  les  rlenipo-^e  bùenre , 
tentiaires.  Ils  ouvrirent  le  pacquet ,  *,/'^/ " ^^* 
6c  lurent  toutes  les  dépêches  ;  mais 
ils  n'y  trouvèrent  pas  ce  qu'ils  cher- 
choient.  Au  contraire  les  Minières 
de  France  dans  la  plupart  de  leurs 
dépêches ,  parloient  de  la  paix  com- 
me d'une  chofe  qu'ils  défiroient  paf- 
fionnément ,  comme  ils  la  défiroient 
en  effet  avec  l'Empereur,  parce  qu'ils 
efpéroient  la  faire  avec  avantage  ,  & 
comme   ils  l'auroient  aufîl   défirée 
avec  l'Efpagne  ,  s'ils  avoient  efpéré 
àQs  conditions   auffi  avantagieufes. 
Les  Efpagnols  tentèrent  encore  une 
fois  la  même  chofe  fans  fuccès ,  &  ils 
eurent  le  chagrin  d'avoir  fait  une 
violence  odjeufe ,  fans  en  retirer  au- 
cun fruit.  Ils  renvoyèrent  aux  Plé- 
nipotentiaires   François   les   lettres 
toutes  ouvertes ,  6c  ceux-ci  ne  man- 
querent  pas  d'en  faire  aux  Média- 
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'  tears  des  plaintes  très-aigres  ,  mé^ 

1644-  naçant   de  traiter  de  la  même  ma- 
nière  les    courriers   d'Efpagn^  qui 
paflbient  par  la  France. 
Mémoire J es      Cette   cfpéce  de  guerre  que  les 
T'ié^^p.  à  M.  Françoise  les  Efpagnols  fe  faifoient 

de  Bnetine   ,>n-r^n  ia,.  ,, 

zi.  &■  1  .  a  Munlter  ,  ne  les  empechoit  pas  d  a- 
^'vrtl  1^44.  YQJj.  quelquefois  enfemble  des  entre- 
tiens ,  où  chacun  tâchoit  de  rem- 
porter quelqu'avantage  fur  Ton  ad- 
verfaire  ,  &  de  faire  briller  fon  adref- 
vittcTîoSiri  fe  &  fa  préfence  d'efprit  ;  mais  le 
t^rt.   z.  p.  Qqyï\zc  de  Saavedra  n'épuifoit  pas 
toutes  fes  rufes  contre  \qs  Plénipo- 
Lettre  du  tcntiaitcs  de  France.  Il  en  avoir  en- 
<JI^,x    ^r'core  de  réferve  contre  les  Média- 
Card  Métz^r.r,  teurs  mêmes  ,  à  qui  il  débitoit  de 
^  ^''  fauffes  nouvelles  ,  afin  de  leur  don- 
ner plus  de  cours  dans  le  public  ;  êc 
c'eft  ainfi  qu'un  temps  précieux  def- 
tiné  à  procurer  la  paix  à  l'Europe  ^ 
fe  confumoit  en  vains  artifices  &  en 
petites  querelles  peu  dignes  du  ca- 
radere  des  Miniftres  qui  en  étoient 
les  auteurs. 
xLvi  Un  nouvel  adeur  parut  encore 

!curt"anifi-  ^^^  ^^  ^^^^ ,  (5c  y  fit  pendant  quel- 

«cs.  que-temps  un  perfonnage  fort  fingu- 

lier.  Ce  fut  Dom  Miguel  de  Sala- 
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manque  ,  homme  vain  &  remuant  7       ^   '^ 
•      T        •  L  ^    r       ^     c  -^n.  1644. 

qui  prefumoit  beaucoup  de  Ion  adrel- 

fe.  11  écoit  envoyé  en  Flandre  pour  lettre  dt 
y  erre  employé  fous  le  Marquis  de  ^,.^.'p  */l 'pé/. 
Caftcl-Rodrigue  ;  mais  voulant  ap-  »<î-  ^•'*^» 
paremment  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde ,  &  fe  donner  Tair  d'un 
homme  important ,  il  prit  en  paiïant 
par  Paris  le  titre  de  Plénipotentiai- 
re d'Efpagne.  On  crut  à  la  Cour  fur 
fa  bonne  foi  qu'il  alloit  en  effet  rem- 
placer le  Comte  de  Zapata.  Ce  fut 
le  feul  artifice  qui  lui  réiifTic  ;  car  // 
vouloit  donner  de  [es  nouvelles  à  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  le  Royaume, 
féjourner  quelques  jours  à  Paris ,  fa- 
luer  le  Roi  <Sc  le  Cardinal  ;  mais 
comme  on  connut  bientôt  fon  ca- 
radere,  on  fe  fervit  pour  lui  refufer 
toutes  Çqs  demandes  du  faux  titre 
de  Plénipotentiaire  dont  il  fe  paroit  à 
parce  qu'il  ne  lui  convenoit  pas ,  di- 
foit-on ,  de  perdre  le  temps  à  Paris, 
tandis  que  la  négociation  l'appelloit 
à  Munfter.  //  eft  étonnant  ,  écrivit 
M.  de  Brienne  ,  combien  il  s' eft  don- 
né de  mouvemens  pour  voir  le  Cardi- 
nal ,  difant  quil  avait  de  grandes  ou^ 
vertures  de  faix  a  lui  faire.  Mais  ces 


I  ^6         Hiftolre  du  Traite 
"  fortes  d'ouvertures  ne  fe  font  jamais' 


'  avec  tant  d'éclat  ,  Se  le  Cardinal 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  apper* 
cevoir  le  piège  ,  6c  que  ce  prétendu 
Plénipotentiaire  ne  manqueroit  pas 
après  une  telle  vifjte  ,  de  répandre 
dan^  le  public  mille  bruits  délavan- 
rageux  à  la  France  ,  &:  capables 
d'allarmer  fes  Alliés.  Le  refus  qu'on' 
lui  fit  ayant  rompu  toutes  fes  mefu- 
res ,  il  voulut  du  moins  fe  venger  en 
partant,  parunefauffe  nouvelle  qu'il 
lettre  ^«débita  :  c'étoic  que  le  Roi  d'Efpa- 

Carct.Ma\ar.  .  .       \  i         i       T)     • 

auxPiéuipot.gnQ  qui  venoit  de  perdre  la  Keme 
t9-  Nov.      ç^^  époule  ,  dcvoit  époufer  Made- 

i-fitre  des -[^qIÇqWq  ^  donner  fa  fille  au  Roi'.- 
de  Brienne  ,  ciQ  lortc  que  la  paix  leroit  le  pre- 
6.  Nov.        j^jgj.  ^j.jjjj-  ^Q  cette  double  alliance. 

lettre   di-  Salamanque  arriva  en  Flandre  peu 

C.trd.Ma^ar    ^     .    ^  .        i      ,,         ....  ,  i     •  • 

^uxPicnipot.mtisvdK  de  l  accueil  quon  lui  avoîc 
i^.  Dc'cmb.  faif  à  Paris  ^  g^  Iq  Marquis  de  CaM- 

Rodrigue  encore  plus  mécontent  de 
la  manière  dont  il  exerçoit  fon  em- 
ploi ,  fit  bientôt  demander  au  Roi 
de  France  un  nouveau  pafTeport  pour 
le  renvoyer  en  Efpagne,  fous  prétex- 
te d'aller  chercher  de  nouveaux 
pleinpouvoirs  ;  mais  la  Cour  ne  vou- 
lant pas  être  deux  fois  la  dupe  de 
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cette  mauvaife   fineflê  ,   répondit  ■■ 

qu'un  (impie  courrier  fuffiroit  pour  ^^'  ^^'^'^' 
une  pareille  commifTion  ,  &  feroic 
plus  de  diligence. 

11  faut  pourtant  rendre  juflice 
aux  Efpagnols.  C'étoit  peut-être 
moins  un  efprit  de  chicane  <5c  natu- 
rellement artificieux  ,  qui  les  faifoic 
recourir  à  ces  petites  rufes^pour  don-» 
ner  de  la  jaloufie  aux  Alliés  de  la 
France ,  que  l'envie  qu'ils  avoient  de 
ralTurer  les  Flamands  par  l'efpéran- 
ce  d'une  paix  prochaine.  Ces  peu- 
ples concernés  des  progrès  que  les 
armes  Françoifes  faifoient  alors  dans 
leur  païs,  témoignoient  quelqu'envie 
de  fecoiier  le  joug  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois ,  en  fe  donnant  à  la 
France  ou  aux  Provinces- Unies-, 
des  miferes  donc  le  poids  les  acca- 
bloit.  Les  Efpagrtols  allarmés  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  leur  faire 
reprendre  courage  ,  &  leur  promet- 
toient  fur-tout  de  leur  donner  in- 
ceffamment  la  paix,  G'étoit  pour  les 
entretenir  dans  cette  douce  efpé- 
rance  qu'ils  faifoient  faire  à  Paris 
des  propofitions  au  Cardinal  ,  & 
qu'un  Eccléfiaftique  en  faifoic  aufll. 
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'  à  la  Haye  où  ils  Tavoient  envoyé 

An.  1644.  fecrétement.  Le  Prince  d'Orange 
en  donna  lui-même  avis  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Tous  ces  difcours  des 
Partifans  de  la  Mailbn  d'Autriche 
ne  faifoient  pas  après  tout  beaucoup 
d'effet  fur  l'efprit  des  peuples ,  par- 
ée qu'ils  étoient  démentis  par  leur 
conduite  à  Munfter  6c  à  Ofnabrug  ; 
de  forte  que  les  François  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  de  détrui- 
re ces  artifices  par  des  contrerufes , 
comme  c'efl  l'ordinaire  ,  s'appli- 
quoient  plutôt  à  cultiver  l'alliance 
de  leurs  confédérés  ,  &  pour  faire 
avec  eux  leurs  arrangemens ,  profi- 
toient  du  temps  que  leurs  ennemis 
laiffoienc  perdre.  Comme  Salvius, 
fécond  Plénipotentiaire  de  Suéde, 
étoit  venu  à  Munfter ,  il  fut  aufîî 
réfolu  que  M.  de  Servien  ,  le  fécond 
de  rAmbaifade  de  France,  iroit  à 
Ofnabrug  lui  rendre  fa  vifite  incogni- 
lettre  da  to  y  régler  avec  les  Suédois  le  paye- 

ftsn'p.  i  M.  ment  du  fubfide  ,  &  convenir  avec 

de    Brienne  ,  ,,  ^  ^       .  •         i    • 

3.  Septembre  cux  d  une  Icconde  lettre  circulaire 
**'^*-  aux  Etats  d'Allemagrne.  Tout  cela 

fut  exécuté.  Car  les  Plénipotentiai- 
res François  voyant  le  bon  effet  que 
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leur  première  lettre  circulaire  avoit  " 

fait  fur  l'efprit  des  Allemands,  mal-  ^^^-  ^^^^' 
gré  les  murmures  des  partifans  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  confeillerenc 
au  Roi  d'écrire  lui-même  aux  Prin- 
ces &  aux  Villes  de  l'Empire  ,  pour 
témoigner  de  plus  en  plus  fon  zélé 
pour  la  paix ,  6c  fe  plaindre  des  ob- 
ftacles  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
faifoit  naître.  Le  Roi  fuivic  leur 
confeil  ,  &  à  la  Lettre  du  Roi  les 
Plénipotentiaires  en  ajoutèrent  une 
autre  en  leur  nom ,  6c  plus  modérée 
que  la  première ,  où  ils  expliquoient 
les  raifons  qu'ils  avoient  de  fe  plain- 
dre des  Efpagnols  6c  des  Impé- 
riaux. (  |J 

Cette  féconde  lettre  qui  fut  fuivie    xLvir. 
peu  de  temps  après  d'une  pareille  ietfrc°dlcu- 
lettre  des  Suédois  ,  fit  fur  les  efprits  laire    aux 
beaucoup  plus  d'effet  que  la  premie-  aux^^Lf  de 
re.  Les  Allemands  ne  doutèrent  plus  i*£mpirc. 
de  la  difpolition  de  la  France  à  la 
paix.   Ils  donnèrent  de  grands  élo- 
ges au  zélé  que  le  Roi  témoignoit 
pour  leurs  intérêts  ,  6c  louèrent  fa 
modération  au  milieu  de  fes  vidloi- 

(  t^  f^oye\  (ette   Lettre  à  la  fin  du  niuxtriéme 

VQhime. 
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À  res  ;  car  il  efl  vrai  que  la  France 

An.  1^44.  .     ,       ^  j     j       1 

commençoit  alors  a  prendre  dans  la 

guerre  cette  grande  fupérîorité  qu'el- 
le conferva  toujours  depuis  ,  &  qui 
lui  procura  enfin  la  paix  avec  TEm- 
XLViii     pire.  Mais  quelque  difpofition  que 
,',M?  il"Ç^  les  Etats  d'Alleinap;ne  eulTent  àen- 

iiaux   &   les  o^  ^ 

ifpagnois     voyer  des  Députés  a  Munfter  &  a 

négociation!  Ofhabrug ,  ils  artendoient  toujours 

,.,    .     qu'on  eût    terminé  la   conteftation 

Mémoire      f  .    . 

^es  Plciùiot.  des  pleinpouvoirs  qui  empêchoit  de 
^g/yf^'//"^  '  commencer  la  négociation.  Si  les 
ï^44.  difficultés  que  les  Impériaux  &  les 

Efpagnols  faifoient  fur  ce  prélimi- 
naire avoient  été  réelles ,  il  eut  été 
plus  aifé  de  les  furmonter  ;  mais 
comme  ce  n'étoit  qu'un  jeu  de  leur 
part  pour  gagner  du  temps,  il  étoic 
difficile  de  leur  perfuader  de  s'en 
dédfter.  Pour  fortir  de  cet  embarras 
hs  François  avoient  imaginé  de 
dreffier  àMunfler  pour  les  deux  Partis 
la  minute  d'un  nouveau  pleinpou^ 
voir,qui  feroit  auffi  agréé  pour  Ofna- 
brug ,  fur  quoi  ils  avoient  à  l'infçû 
des  Impériaux ,  obtenu  quoiqu'avec 
T  „  ,  j    peine  ,  le  confentement  des  Suédois. 

Lettre    des  \^  '  ^     . 

Tié^ip.  à  M  Les  Médiateurs  en  ayant  enfuite  fait 
ij.  JnUht,'  ^^pi"opofition  comme  d'eux-mêmes  y. 
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les   Impériaux   donnèrent   dans    le  ■ 

piège.  Car  ne  doutant  pas  que  les  ^*  ^^'^'^* 
Suédois  ne  s'y  oppofaiïent ,  ou  n'en 
fulTent  même  ofFenfés,  ils  approuvè- 
rent l'expédient  ,  &  quand  il  fallut 
en  venir  à  l'exécution ,  &  qu'ils  ap- 
prirent que  les  Suédois  y  confen- 
toient ,  ils  furent  obligés  de  recou- 
rir à  de  frivoles  excufes ,  entr'autres , 
qu'ils  ne  pouvoient  accepter  la  pro- 
portion fans  confulter  le  Comte 
d*Aversberg  qui  étoit  à  Ofnabrug. 
Pour  donner  plus  de  vraifemblancc 
à  ce  faux  prétexte,  ils  invitèrent  le 
Conite  à  ie  rendre  entre  les  deux 
Villes ,  6c  là  ils  perdirent  enfemble 
plufieurs  jours  à  faire  femblant  de 
délibérer  fur  une  chofe  qui  étoit  dé- 
jà depuis  longtemps  toute  réfoluë 
dans  ie  Confeil  de  Vienne.  De  re- 
tour à  Munfter  ils  attendirent  en- 
core quelques  jours  pour  s'expliquer, 
&  enfin  le  réfultat  de  tant  de  délais 
fut  que  le  Comte  d'Averfberg  ne 
pouvoit  pas  accepter  l'expédient  pro- 
pofé  par  les  François  ,  parce  qu'on 
vouloit  bien,  difoit-il,  que  les  deux 
Traités  fuflTent  regardés  comme  un 
feul ,  mais  non  pas  qu'ils  fuffent  de; 
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•^  pendans  l'un  de  l'autre  ,  en  quoi  if 

An.    1644.   }:  j.^   .  -r  n  Q 

le  contrediioit  manaeltement ,  oc  ce 
qui  étoic  d'ailleurs  contraire  au  Trai- 
Mcmoire    té  préliminaire.  Pour  achever  de  dé- 
^   M.  de     concerter  les  Médiateurs ,  a  chaque 
^••^'^'"'' '^- propofition   que  ceux-ci  faifoient , 
on  leur  repondoit  qu  il  talloit  en  ecri- 
Lettre  de  TQ  à  Sa  Majcftc  Impériale.  Envain 
^^   ''^  JZ'  Contarini  s'en  plaignoit  à  Munfler 
Brienne ,  13.  OC  a  Vienne  ,•  cetoient  ,  diloit-on  , 
*^'"*''  des  formes  établies  qu'on  ne  pou- 

voit  pas  changer  ;  envain  les  Sué- 
dois faifoient  de  leur  côté  les  mê- 
mes plaintes  à  Ofnabrug  ;  on  ne  leur 
faifoit  pas  même  de  réponfe  ;  6c  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fmgulier ,  c'eft 
que  malgré  une  conduite  fi  irrégu- 
liere  ,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols 
continuoient  toujours  dans  le  Public 
d'imputer  le  retardement  de  la  né- 
gociation aux  Suédois ,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marck  ,  &  aux  François  dont  les 
plein  pouvoirs  étoient  défedueux. 

Enfin  rebutés  de  tant  de  lon- 
gueurs ,  les  Suédois  qui  menaçoient 
depuis  longtemps  de  rompre  la  né- 
gociation ,  fongerent  férieufement  à 
fe  retirer ,  réfolution  hardie  qui  don- 
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noit  de  l'inquiétude  aux  François.  ^ 

Ce  n'eft  pas  que  ceux-ci    ennuyés  ^^'  ^^'^'^* 
eux-mêmes  de  faire  à  Munfter  un  „,V''/''^'Î7 
lejour  II  long  oc  li  mutile  ,  ne  crut-  ^ie  srienne , 
fent  comme  les  Suédois  ,  qu'il  étoit  '^"      "* 
de  l'honneur  du  Roi  de  France  de 
faire  du  moins  femblant  de  rappel- 
1er  (es  Amballadeurs.  Le  Comte  de    M/mohe 
Servien  naturellement  moins  patient  ^«-^  Pieni^o^; 
que  fon  Collègue  ,  penchoit  beau- ^<^.%,/7r/'' 
coup  pour  ce  parti  ;  mais  ils  trou- 
voient  de  la  difficulté  à  fe  détermi- 
ner. S'ils  prenoient  le  parti  de  relier 
à  Munfter  après  la  retraite  des-  Sué- 
dois ,  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  man-         » 
querd'en  prendre  de  l'ombrage.  S'ils 
fe  retiroient  à  leur  exemple ,  ils  fem- 
bloient  autorifer  l'imputation  que  les 
Impériaux  &  les  Efpagnols  faifoienc 
à  la  France  d'être  ennemie  de  la  paix. 
Et  que  pourroient  penfer  les  peuples, 
fur-tout  les  Etats  d'Allemagne  donc 
on  vouloit  gagner  la  bienveillance  , 
Se  qui  après  tant  de  démonftrations 
de  zélé  qui  leur  promettoi^nt  la  paix, 
fe  verroienr  de  nouveau  abandonnés 
à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ? 
Pour  fixer  tant  d'irréfolutions  &  ter- 
miner toutes  les  difficultés  de  part 
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\'  &  d'autre  ,  il  falloit  une  caufe  fupé- 

Am.  1644.    .  1      '    '  j    1 

rieure  que  les  evenemens  de  la  guer- 
re pouvoient  feuls  amener ,  êc  l'Eu- 
rope en  fut  enfin  redevable  aux  fuc- 
cès  du  Duc  d'Enguyen  ôc  du  Vi- 
comte de  Turenne. 
xLix.  Comme  la    déroute  de  Tarmée 

Succès  des  Pj-ançoife  à  Dutlingen  avoit  relevé 

arrass  Fran-  *  p  ^  1       t) 

çoifes  en  Al-  le  courage  des  Impériaux  &  des  Ba- 
ictnagae.  yarois ,  la  Cour  de  France  fefitun 
point  d'honneur  de  réparer  cette 
difgrace ,  &  de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes  en  Allemagne.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  employa  l'hyver  à 
raflembler  les  débris  de  l'armée  ,  ôc 
les  fortifia  de  nouvelles  levées.  Il 
ouvrit  la  campagne  par  la  défaite  de 
deux  Régimens  Bavarois  qu'il  fur- 
prit  auprès  de  Hohentwiel ,  6c  il  au- 
roit  apparemment  effacé  dès-lors  la 
honte  de  la  déroute  de  Dutlingen  , 
fi  un  païfan  n'avoit  donné  à  propos 
Tallarme  aux  ennemis..  Après  ce 
premier  exploit  n'étant  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne  contre  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
ne  ,  il  ramena  en  Alface  Ces  troupes 
chargées  de  butin.  Son  deflein  étoic 
ile  laifler  aux  Bavarois  la  liberté  de 

s'attachei 
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s'attacher  à  quelque  entreprife  ,  ré-  - 

foki  de  retourner  auffi-tôt  fur  Tes  ^^*  ^^^^* 
pas  ,  pour  chercher  l'occafion  de  les 
défaire.  En  effet  ceux-ci  devenus 
maîtres  de  la  campagne ,  mirent  le 
fiége  devant  Fribourg.  Le  Vicomte 
de  Turenne  y  accourut ,  fe/ campa 
fous  les  lignes  de  l'armée  ennemie  , 
tenta  plulieurs  fois  de  s'y  faire  un 
paffage ,  enfin  fe  voyant  trop  foible 
pour  forcer  une  armée  fupérieure  en 
nombre  6c  bien  retranchée ,  il  de- 
manda du  fecours ,  &  le  Duc  d'En- 
gayen  eut  ordre  de  l'aller  joindre. 
Quelque  diligence  que  fit  ce  Prin- 
ce ,  il  ne  put  arriver  aOTez  à  tems. 
Les  Bavarois  affiégés  tout  à  la  fois 
&  aifiégeans ,  fe  défendoient  d'un 
côté  contre  les  François  par  leur 
nombre  ,  &  encore  plus  par  les  bois 
dont  ils  étoient  couverts  ,  &  de  l'au- 
tre ils  battirent  fi  rudement  la  pla- 
ce ,  qu'après  plufieurs  afiauts  la  gar- 
nifon  fut  contrainte  de  capituler. 
La  Ville  avoit  déjà  ouvert  fes  portes 
lorfque  le  Prince  arriva  avec  un  corps 
d'armée  de  huit  à  dix  mille  hommes , 
trop  tard  pour  fauver  la  place  ,  mais 
aflez  tôt  pour  réparer  cette  perte, 
TomllL  G 
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•  ■    '  La  jondion  de  ces  deux  célèbres 

N*  ï  44-  Généraux  promettoic  la  vidoire 
aux  François ,  &  la  leur  auroic  mê- 
me afifurce ,  s'ils  avoient  eu  à  com- 
battre tout  autre  que  le  Comte  de 
L.  Merci.  Mais  ce  fameux  Général  que 
Fribourg!  fon  expérience  &  fon  habileté  éga- 
loient  aux  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems ,  avoit  tellement  dif- 
pofé  fon  camp  auprès  de  Fribourg, 
qu'il  fembloit  qu'on  ne  pouvoit  fans 
une  extrême  témérité  entreprendre 
de  l'attaquer.  Des  bois ,  des  marais , 
une  montagne  ,  un  ruiffeau  ,  un 
grand  Fort  &  des  redoutes ,  tout  ce 
que  l'art  peut  ajouter  à  une  fituation 
avantageufe  par  elle-même  ,  il  l'a- 
voit  mis  à  profit  pour  fermer  toutes 
les  avenues  à  l'ennemi  ;  &  il  eft  pro- 
bable que  le  Vicomte  de  Turenne 
n'auroit  ofé  entreprendre  de  les  for- 
cer ,  s'il  avoit  été  feul  refponfable 
de  l'événement.  Mais  le  Duc  d'En- 
guyen  ne  trouvoit  rien  d'impofljble. 
luQS  plus  grands  obftacles  ne  fer- 
voient  qu'à  irriter  fon  courage ,  (Se 
l'attaque  fut  réfoluë.  Elle  dura  cinq 
heures  avec  un  extrême  acharne- 
ment des  troupes  Franyoifes  ,  qui 
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tîialgré  la  rélïflance  opiniâtre  des  ■. 
Bavarois,  oc  le  delavancage  du  ter- 
rain ,  forcèrent  des  lignes  qui  fem- 
bloient  inacceiribles  ,  chaiïerent  les 
ennemis  de  leurs  redoutes  ,  &  ga- 
gnèrent fur  eux  le  haut  d'une  mon- 
tagne efcarpée,  tandis  qu'une  autre 
paptie  commandée  par  le  Vicomte 
de  Turenne ,  fe  faifoit  un  pafiage 
par  un  vallon, dont  l'accès  n'étoit  pas 
moins  difficile,  6c  fut  encore  mieux 
défendu. 

Une  adion  fi  vigoureufe  méritoit 
d'être  fuivie  de  plus  grands  avanta- 
ges. Mais  le  Duc  d'Enguyen  forcé 
par  l'obfcurité  de  la  nuit  de  fufpen- 
dre  fa  vidoire  ,  vit  le  lendemain 
avec  chagrin  qu'elle  lui  étoit  écha- 
pée  par  l'habileté  de  l'ennemi.  Le 
Comte  de  Merci  voyant  les  Fran- 
çois maîtres  de  la  montagne  qui  le 
cou v roi t ,  (Se  le  Vicomte  de  Turen- 
ne en  état  de.  marcher  à  lui  par  le 
vallon  ,  trop  foible  pour  hazarder 
une  bataille  contre  une  armée  en- 
couragée par  un  premier  fuccès ,  fe 
retira  pendant  la  nuit  avec  une  ex- 
trême diligence  au  delà  de  Fribourg 
fur  une  hauteur  voilînc ,  <Sc  s'y  re- 
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!5s=— =  trancha  de  nouveau  ,  de  manière  â 
An.  i6^\,  QiQi[  à  l'ennemi  toute  efpérance  de 
le  forcer.    Le  Duc  d'Enguyen  ne 
iaiiïà  pas  de  l'entreprendre  avec  plus 
de  bravoure  que  de  prudence.  Peut- 
être  même  eût-il  réiiÏÏi  ^  fi  un  contre- 
temps imprévu  n'avoit  troublé  l'exé- 
cution des  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés. RepoufTé  dans  une  première  at- 
taque ,  il  en  fit  une  féconde  ,  &  s'il 
parut  dans  cette  occafion  ne  pas  mé- 
nager aflez  le  fan  g  de  fes  Soldats  , 
il  ne  ménagea  pas  plus  fa  perfonne. 
Car  ri  reçût  deux  balles  dans  fes  ar- 
mes ,  &  de  tous  ceux  qui  l'environ- 
noient  ,  aucun  ne  fut  exempt  de 
bleffure.  Mais  l'entreprife  et  oit  au- 
defTus  des  forces  humaines.  Le  Prin- 
ce cédant  à  la  nécefTité  ,  fit  cefTer 
l'attaque  après  une  égale  perte  de  { 
part  &  d'autre  •,  &  pour  contraindre 
cependant  l'ennemi  à  quitter  un  pof-  i 
te  fi  avantageux ,  il  forma  le  projet  ' 
de  lui  couper  les  vivres.  Merci  pé-< 
nétra  incontinent  fon  defifcin  ,  &  ne 
pouvant  éviter  d'être  affamé  dans  le 
pofie  qu'il  occupoit ,  il  fe  détermina 
à  la  retraite.  Le  Duc  d'Enguyen  fie 
Ipus  fes  çffbrts  pour  le  couper  dans 
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fa  marche  ,  traverfant  des  monta-  ■ 
gnes  efearpées  ,  des  bois  maréca-  ^^'  *^'*'^* 
geux  ,  àQs  défilés  impraticables.  Ce 
fut  inutilement.  Le  Comte  de  Mer- 
ci avoit  gagné  de  l'avance ,  (Se  fçut 
la  conferver ,  fans  cependant  pou- 
voir tout  fauver  ;  car  le  Général 
Major  Roze  que  le  Prince  avoit  dé- 
taché pour  harceler  fon  arrière-gar- 
de ,  non  -  feulement  l'incommoda 
beaucoup  dans  fa  marche  par  fa  bra- 
voure 6c  fa  conduite  ,  mais  lui  en- 
leva toute  fon  artillerie  &  fon  baga- 
ge ,  nouvelle  perte ,  qui  ajoutée  à 
celles  que  les  Bavarois  avoient  fai- 
tes dans  les  deux  combats  précé-  ^ 
dents,  les  mit  hors  d'état  de  pa- 
roître  devant  l'armée  Françoife* 

La  levée  du  fiége  de  Hohentwiel    ^  ^''  , 

-.        -  •         r     •        1        1  •  Conquerçs 

fut  le  premier  fruit  de  la  retraite  des  piançoir 
des  Bavarois  ;  mais  ce  fuccèsne  fuf-  ^""^  ^"  ^"^'"^ 
fifoit  pas  pour  fatisfaire  l'ardeur  des 
troupes  Françoifes  qui  fe  croyoient 
invincibles  fous  les  deux  Chefs  qui 
les  commandoient.  Ces  deux  grands 
hommes  profitant  de  leur  avantage  ^ 
renouvellerent  fur  les  bords  du  Rhin 
ces  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
tave  qui  avoient  étonné  l'Europe. 

G  iij 
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s=!=!ï5=  Manheim  &  Spire  furent  leurs  pre- 
An.  ^^44-inieres  conquêtes.  La  prife  de  ces 
deux  Villes  fut  bientôt  fuivie  de  cel- 
le de  Philifbourg  ,  conquête  beau- 
coup plus  importante  qui  ne  coûta 
qu'onze  jours  de  fiége.  Les  Soldats 
François  ne  fe  donnèrent  pas  même 
la  peine  de  fe  retrancher  devant 
la  plupart  des  villes  qu'ils  atta- 
quoient  ;  Landau ,  le  château  de 
Magdebourg  ,  Binghen  ,  Baccarach 
Se  Creutznach  fubirent  le  joug  des 
vainqueurs.  On  épargna  Franken- 
dal  pour  ne  pas  fatiguer  les  trou- 
pes. Vorms  ouvrit  fes  portes  au  Vi- 
comte de  Turenne.  Oppenheim  fut 
pris  en  chemin  ,  6c  Mayence  fe  ren- 
dit au  Duc  d'Enguyen  à  des  condi» 
lions  fort  avantageufes  que  ce  Prin- 
ce lui  accorda  ,  parce  que  la  Cour 
de  France  étoit  alors  en  négocia- 
tion fecréte  avec  l'Eledeur  pour 
l'attirer  à  fon  parti.  Les  troupes 
Françoifes  groffiffoient  à  proportion 
de  leurs  conquêtes  ,  la  plupart  des 
garnirons  s'enrôlant  volontairement 
dans  l'armée  vidorieufe  ;  ôc  dans 
une  feule  campagne  la  France  fe  vit 
niaîtreffe  de  tout  le  cours  du  Rhin 
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depuis  Bâle  jufqu  a  Cologne.  Mais  ^^^  ^^  ^* 
la  i'aifon  trop  avancée  mit  des  bornes 
à  ces  grands  fuccès.  Le  Duc  d'En-    , 
guyen  après  avoir  rempli  toute  1  Al- 
lemagne du  bruit  de  fon  nom  6c  de 
fa  valeur,  retourna  à  Paris  pour  fe 
délafTer  de  fes  fatigues ,  &  y  reçue 
de  la  Cour  ôz  du  peuple  les  applau- 
diflemens  que  méritoit  une  fi  glo^ 
rieufe  campagne. 

Les  Lnpériaux  furent  encore  plus        lu: 
malheureux  fur  l'Elbe  que  les  Bava- ,  Défaite  dci 

1  Impériaux 

rois  fur  le  Rhin.  Le  Général  Gallas  pu  ics  suc- 
voyant  les  Suédois  engagés  dans  le  '^'''^• 
HoKlein  6c  le  Jutland  ,   forma   le   M'cforf.. 
projet  de  les  y  faire  périr  par  la  fa-  l.  xvi. 
inine  ,  en  occupant  tous  les  palTages 
par  où  ils  pouvoient  rentrer  en  Air 
lemagne  &  en  les  acculant  dans  la 
peninfule.  Il  commandoit  une  ar- 
mée compofée  de  vieux  foldats  & 
àQs  meilleures  troupes  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi  de  Dannemarck.  Il 
eut  l'occafion  la  plus  favorable  de 
détruire  du  moins  la  flotte  Suedoife 
que  les  vents  contraires  mirent  à  fa 
difcrétion.  Mais  de  fi  belles  efpéran- 
CQs  durèrent  peu.  Torfl:enfon  ,  com- 
me je  l'ai  déjà  infinué  dans  le  Vo- 
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•  lume  précédent  ,  après  avoir  refait 

les  troupes  aux  dépens  des  Danois , 
vint  au-devant  des  Impériaux  ,  ôz 
leur  préfenta  deux  fois  la  bataille  , 
fans  qu'ils  ofaiïent  l'accepter.  Après 
quoi  voulant  quitter  le  Holftein  pour 
rentrer  en  Allemagne ,  6c  prévoyant 
que  les  Impériaux  ne  manqueroient 
pas  de  le  fuivre  ,  il  fe  détermina  à 
prendre  les  devants  ,  afin  que  les 
ennemis  ne  trouvafifent  plus  qu'un 
pais  déjà  ruiné  par  le  pafi'age  de  fon 
armée.  La  chofe  arriva  comme  il 
Tavoit  prévue,  &  ce  ne  fut  pas  la 
feule  difgrace  que  Gallas  eut  à  ef- 
fuyer  ;  car  dès  qu'il  voulut  quitter 
le  Holftein  pour  fuivre  l'armée  Sue- 
doife ,  les  Danois  refuferent  de  l'ac-  L 
compagner  ,  &  cette  féparation  fe 
fit  avec  les  reproches  les  plus  aigres 
de  part  &  d'autre.  Affoibli  par  la 
retraite  des  Danois  &  par  de  fré- 
quentes déferrions  ,  loin  d'être  en 
état  de  pourfuivre  les  Suédois  ,  il 
fe  vit  obligé  de  fuir  devant  eux ,  6c 
de  chercher  fa  fureté  fous  le  canon 
des  Places  fortes ,  perdant  tous  les 
jours  quelque  partie  de  fes  troupes 
par  la  vigilance  6c  l'adivité  de  Torf- 


le  Weftphdîie.  Liv.  1.        t  53 

tenfon  ,  &  encore  plus  par  fa  pro-  -7 7— 

pre  négligence  qui  etoïc  1  eriet  d  une 
intempérance  démefurée.  A  peine 
lui  redoic-il  encore  quelque  Infan- 
terie ,  lorfque  Torftenfon  l'ayant  at- 
teint à  Niemech  près  de  Jutterboch, 
tailla  en  pièces  toute  la  Cavalerie 
Allemande  &:  le  peu  d'Infanterie 
5axone  qui  la  foutenoit.   Gallas  fe 
fauva  fous  les  murailles  de  Magde- 
bourg  ,  où  la  faim  acheva  de  faire 
périr  le  relie  de  fes  troupes ,  les  ha- 
bitans  refufant  de  leur  fournir  des 
vivres.  Enfin  une  autre  armée  que 
l'Empereur  avoir  envoyée  en  Hon- 
grie contre  le  Prince  Ragotski  n'eut 
pas   un  meilleur  fort  ,    quoiqu'elle 
fût  commandée  par  Goetz ,  Géné- 
ral habile  6c  vigilant ,  &  qu'elle  eût 
affaire  à  un  ennemi  moins  redouta- 
ble que   Torftenfon.    Goetz  après 
avoir  inutilement  pourfuivi  pendant 
quelques  journées  les  Tranfylvains 
qui  faifoient  leur  retraite  avec  plus 
d'ordre  &  de  difciplirie  que  ces  peu- 
ples n'ont  coutume  de  faire ,  n'o- 
fant  pas  s'engager  dans  les  monta- 
gnes ,  revint  fur  fes  pas  &  affiégea 
Caffovie.  Mais  bien- tôt  les  fréquen- 
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-  tes  forties  de  la  garnifon ,  la  difette 

An.  1^44.  (i'eau  &de  vivres,  enfin  la  peftequi 
fc  mit  dans  les  troupes  ,  l'obligèrent 
d'en  lever  le  fiége ,  après  avoir  per- 
du dans  cette  expédition  plus  de  la 
moitié  de  fon  armée. 
LUI.  La  joie  de  tant  d'heureux  fuccès 

Fran'ols  '^ll\  ^^^  tempérée  en  France  par  les  per- 
cauiogne.  tcs  qu'elle  fit  en  Catalogne.  Le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  qui  y  comman- 
doit ,  laifla  prendre  Lerida  à  fa  vue , 
ëc  perdit  encore  une  bataille  devant 
cette  Place.  Il  rétablit  fon  armée, 
&  il  efpéra  fe  venger  par  la  prife  de 
Tarragone  dont  il  forma  le  fiége  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mettre  le 
comble  à  ïcs  difgraces  ,  car  il  fut 
contraint  de~fe  retirer  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te entreprife  ?  &  c'eft  la  féconde  fois 
que  cette  Place  fut  l'écueil  de  fa 
réputation  &  de  fa  gloire.  La  Cour 
de  France  fut  cependant  un  peu  con- 
folée  de  ces  pertes  par  quelques 
avantages  que  (es  armes  eurent  fur 
la  Méditerranée  ,  &  en  Catalogne 
même  ;  &  encore  plus  par  une  gran- 
de vidoire  que  les  Portugais  rem- 
portèrent fur  les   Efpagnols  entre 


de  Weflphalte,  Ltv,  I,  i  j  y 
Montijo  (Se  Badajos  fur  les  frontières  ■ 
de  Caftille.  Bientôt  les  fuccès  que  ^^^-  ^^'^^• 
les  François  eurent  en  Flandre  leur 
firent  entièrement  oublier  leur  mal- 
heur de  Catalogne  ,  &  rendirent  à 
la  France  toute  la  fupériorité  qu'el- 
le avoir  eue  jufqu'alors  fur  l'Efpa- 
gne. 

Le  Duc  d'Orléans ,  que  la  gloire      liv. 
du  Duc  d'Enguyen  picquoit  d'ému-   ^i-^u^s  [uc- 

,      .  1        /     r  1  ces  en   FUn- 

lation ,  voulut  le  lignaier  par  quel-  dre,  prife  de 
que  conquête  mémorable  ,  &  dans  ^'^'^veimes. 
ce  deflein  entreprit  le  fiége  de  Gra- 
velines ,  dont  la  prife  devoir  ouvrir 
le  chemin  à  celle  de  Dunkerque  6c 
des  Places  maritimes  qui  apparte- 
noient  à  l'Efpagne.  Ce  fiége  fit 
beaucoup  d'honneur  au  Duc  d'Or- 
léans. La  Noblelfe  Françoife  qui 
l'accompagnoit  fe  diflingua  par  des 
adions  de  valeur  extraordinaire.  Les 
alTiégés  de  leur  côté  donnèrent  ^qs 
preuves  d'une  égale  bravoure  ;  mais 
le  projet  du  fiége  fut  formé  6c  con- 
duit avec  tant  d'adrefle  6c  d'habile- 
té ,  que  le  Général  Picolomini  qui 
commandoit  l'armée  Efpagnole  ne 
put  ni  le  prévenir,  ni  en  empêcher 
le  fuccè$.  Après  avoir  fait  plufieurs 
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^  tentatives  inutiles  pour  fecourîr  la 

An.  16  44-  Place  ,  il  ne  lui  refta  plus  d'autre 
reiïburce  que  de  fermer  aux  Fran- 
çois les  paiTages  par  où  ils  pouvoienc 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pais, 
leur  abandonnant  plufieurs  portes 
importans  voifins  de  Graveiines ,  & 
la  liberté  d'établir  des  contributions 
jufqu'aux  portes  d'Ipres ,  tandis  que 
l'armée  des  Provinces-Unies  com- 
mandée par  le  Prince  d'Orange  af- 
fiégeoit  le  Sas  de  Gand ,  &  enlevoit 
auîîi  cette  Place  à  l'Efpagne. 
,  ^V"  Ces  divers  fuccès  de  la  France  & 

paroh^'^rou'^  de  fes  Alliés  dans  le  temps  que  l'Em- 
haiter    Ja    pereur  fe  croyoit  fur  le  point  d'en 
p  jr    r    triompher  ,  arrachèrent  enfin  à  ce 
Terum.suecii»VnncQ  fon  confentcmcnt  pour    le 
^  '^'*        commencement  de  la  négociation  à 
Munfler  6c  à  Ofnabrug.    11  ne  fut 
plus  m.ention  du  Roi  de  Danne- 
marck.  Les  Impériaux  firent  offrir 
aux  Suédois  la  communication  de 
leur  pleinpouvoir,  (Scieur  propoferenc 
de  traiter  par  l'entremife  de  leurs  Se- 
crétaires de  part  <Sc  d'autre.    Les 
Suédois  auroient  pu  refufer  ces  of- 
fres ,  parce  qu'ils  étoient  informés 
que  le  Comte  d' Averfberg ,  qui  étoic 
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a  Ofnabrug  le  Chef  de  rAmbaiïade  ^     ■ 

T  '    •    1         j  •       '  A.N.    1644. 

impériale ,  devoit  s  en  retourner  aux 
premiers  jours  à  la  Cour  de  Vienne , 
pour  Y  prendre  l'emploi  de  Gouver» 
neur  du  jeune  Archiduc  ;  mais  ils  ne 
laiiîèrent  pas  d'accepter  la  propor- 
tion des  Impériaux  pour  ne  paspa- 
roître  vouloir  retarder  la  paix.  On  lvi. 
convint  que  les  Secrétaires  de  part  fî^n/J^Jo"^ 
&:  d'autre  dépoferoient  la  copie  des  >ne  ^  l'é- 

1    •  •  t  T)  •    change   des 

plfcinpouvoirs  chez  un  iiourgeois  pjcinppu- 
d'Ofnabrug  qui  l'envoyeroit  aux  Plé-  voirs. 
nipotentiaires  des  deux  Partis  pour 
l'examiner  pendant  une  ou  deux 
heures ,  &  la  renvoyer  en  fui  te  chez 
ie  même  Bourgeois  après  en  avoir 
retenu  une  autre  copie.  Comme  les 
Impériaux  avoient  apparemment 
corrigé  la  forme  de  leur  pleinpou- 
voir  fur  tout  ce  qui  avoit  été  con- 
tefté  à  Munfter ,  les  Suédois  l'accep- 
tèrent fans  s'arrêter  à  des  minuties 
qui  auroient  abfolument  pu  former 
quelques  difficultés.  Les  Impériaux 
témoignèrent  de  leur  côté  qu'ils  ap- 
prouvoient  à  quelque  chofe  près  le 
pleinpouvoir  des  Suédois  j  mais  il 
falloit  toujours  ,  difoient-ils  ,  qu'ils 
attendiflent  fur  cela  la  réponfe  de 
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»  l'Empereur,  ce  qui  caufoit  encore 


An.  1644.  un  nouveau  retardement  dont  les 
François  6c  les  Médiateurs  ne  cef  • 
foient  de  fe  plaindre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Jean 

Le  comt-c  Maximilien  de  Lamberg  vint  à  Ol- 

àç  Lamberg  nabrup"  prendre  la  place  du  Comte 

fuccede    au      ,,  .       ^^  o    i'  i     •   J 

Comte  d'A-  d  Averlberg,  oc  1  emploi  de  premier 
vcr/birg.  Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Son 
arrivée  ne  changea  rien  à  l'état  des 
affaires.  Au  contraire  il  fit  dire  aux 
Suédois  que  l'Empereur  approuvoit 
la  forme  de  leur  pleinpouvoir  ,  & 
que  rien  n'empêchoit  déformais  d'en 
faire  l'échange.  Mais  les  Suédois 
craignant  que  les  François  ne  trou- 
vaiïent  mauvais  que  cet  échange  fe 
fit  à  Ofnabrug  avant  qu'on  fût  en 
état  de  le  faire  à  Munfter ,  répondi- 
rent qu'ils  étoient  obligés  par  le 
Traité  préliminaire  de  le  différer 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  reçu  répon- 
fe  des  François  ,  nouvel  inconvé- 
nient qui  revint  Ibuvent ,  mais  qui 
étoit  inévitable  dans  le  cours  d'une 
négociation  partagée  en  deux  lieux 
lettre  de  ^^^^^^^^*  Les  chofes  n'étoient  ce- 
pie'nip.  à  M,  pendant  pas  auffi  avancées  à  Munf- 
tmT.^ltQT  qu'à  Ofnabrug.  Il  efl  vrai  que 
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les  Médiateurs  avoient  aufTj  offert 
aux  François  de  la  part  des  Impé- 
riaux &  des  Efpagnols  de  commen- 
cer la  négociation  par  la  réforme  des 
pleinpouvoirs  ,  6c  que  les  François 
qui  attendoicnt  ce  moment  avec  im- 
patience 3  avoient  accepté  la  propo- 
rtion ,'  mais  il  fallut  retomber  dans 
un  nouveau  labyrinthe  de  difficul- 
tés. Outre  les  défauts  dont  les  Fran-  lviil 
çois  avoient  déjà  demandé  la  réfor- py/-^j'^*j"jl^^^* 
me  dans  les  pleinpouvoirs  des  Ef- me  des  pieir»- 

Fp;nols ,  ils  exigèrent  de  plus  qu'on  p°"''°'"- 
en  retranchât  ces  termes ,  con  bene-  mcmes  a» 
placito  del  Serenijfimo  Emperador  ,  &  ''^f^J^  >  j^* 
ces  autres  ,  en  todo  lo  que  [e  me  ha 
pedîdo  :  les  premiers  parce  qu'ils  pa- 
roiiïbient  donner  à  l'Empereur  une 
trop  grande  fupérioritc,  <Sc  les  au- 
tres parce  qu'il  fembloit  que  la  Fran- 
ce eût  demandé  la  paix  à  l'Efpagne  , 
ce  qui  n'étoit  pas  vrai.  Quant  aux 
titres  que  l'Empereur  <5c  le  Roi  d'El- 
pagne  s'attribuoient ,  les  François 
en  demandoient  auffi  la  fupprefïïon 
comme  étant  contraires  aux  droits 
des  Rois  de  France  ;  mais  fi  on 
s'obftinoit  à  les  exprimer  ,  ils  of^ 
froient  de  fe  contenter  pour  le  bien 
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de  la  paix  de  procéder  que  ces  tî* 
An.  1644.  ^j.g5  n'acquerroient  aucun  droit  à  ces 
Princes ,  &  qu'on  n'en  pourroit  ti- 
rer aucune  conféquence  pour  le  pré- 
fent  ni  pour  l'avenir  ,  ce  qui  fut  ac- 
cepté. 

iuQS  Impériaux  &  les  Efpagnols 
remirent  auffi  aux  Médiateurs  un 
écrit  contenant  les  défauts  qu'ils 
vouloient  que  les  François  corrigeaf- 
fent  dans  leur  pleinpouvoir.  Ils  ne 
pouvoient  fur-tout  fe  réfoadre  à  ap- 
prouver les  termes  de  traiter  conjoin- 
tement avec  nos  Alliés  ;  car  quoiqu'on 
eût  fupprimé  le  mot  conjointement , 
on  en  avoit ,  difoient-ils ,  retenu  le 
fens  ;  &  c'étoit  ce  fens  qui  les  ré- 
voltoit ,  prévoyant  qu'outre  le  tort 
irréparable  que  cette  manière  de 
traiter  feroit  à  l'autorité  de  l'Empe- 
reur ,  elle  donneroit  au  Roi  de  Fran- 
ce beaucoup  d'avantage  dans  la  né- 
gociation. Soit  que  les  Médiateurs 
entraflent  dans  les  intérêts  des  Im- 
périaux &  des  Efpagnols ,  foit  qu'ils 
fe  fuflent  laiffés  perfuader  par  leurs 
raifons  ,  ils  entreprirent  d'engager 
les  François  à  fe  relâcher  fur  ce 
point ,  (5c  dans  ce  deflein  leur  de- 
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mandèrent  une  conférence.  Comme  ^^^  ^^ 
JVI.  de  Servien   étoit  malade  ,   le     ^*^^^^  ^^ 
Comte  d' Avaux  s'y  trouva  feul ,  &  Comte  </*^« 
eut  à  foutenir  une  attaque  où  il  eut  y/'Bn^nnJ] 
befoin  de  toute  fa  fermeté.  «y*  o^of^r^' 

Le  Nonce  ouvrant  la  conférence,      iix. 
comme  il  avoit  coutume  ,  déclara  j^s^M^dU-'^ 
que  ni   les  Impériaux  ni  les  Efpa-  ^eurs  avec  le 

1        »  /      •  J        1    •  Comte    d'A- 

gnols  n  etoient  contens  du  plempou-  ,,^^^^ 
voir  des  François  ,  6c  fit  valoir  de 
fon  mieux  les  raifons  de  leur  mécon- 
tentement ;  fur-tout  par  rapport  aux 
termes  conjointement  avec  nos,.  Alliés. 
Il  avoua  que  tous  les  Alliés  de  la 
France  pouvoient  bien  envoyer 
leurs  Députés  à  Munfter ,  6c  que  le 
Roi  de  France  pouvoit  traiter  pour 
eux  ;  mais  il  repréfenta  avec  beau- 
coup de  vivacité  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  dignité  Impériale  de  traiter  avec 
chaque  Prince  ou  chaque  Ville  qui 
fediroit  alliée  de  la  France.  Ilexag- 
gera  la  longueur  infinie  d'une  telle 
négociation  ,  6c  prétendit  que  ce  feul 
article  pourroit  fervir  de  prétexte 
pour  violer  la  foi  du  Traité ,  fi  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Villes  fe 
plaignoient  qu'on  les  eût  négligés. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient 
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^*  ^^"^"^'folumenc  cette  claufe  ,  parce  que 
leur  Roi  déclaroit  qu'il  n'avoit  pas 
d'Alliés,  &  qu'il  fe  réfervoit  feule- 
ment la  liberté  d'appuyer  les  inté- 
rêts des  Ducs  de  Lorraine ,  de  Sa- 
lettre  du  voye  (Sc  de  Mantouë.  A  la  vivacité 
IZx  fil.  Ju  Nonce  le  Comte  d'Avaux  affec- 
de  Brienn, ,  ta  d'oppofer  bcaucouD  de  flegme ,  & 
comme  ce  Prélat  n  alleguoit  que  des 
raifons  qui  avoient  déjà  été  réfutées 
dès  le  commencement  de  cette  con- 
teftation ,  le  Comte  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  en  faire  fentir  la  foi- 
blefle.  Il  ajouta  que  la  France  ayant 
eu  la  complaifance  de  retrancher  la 
préface  qu'on  avoit  cenfurée ,  d'a- 
jouter les  termes  de  conclure  la  paix , 
êc  de  fupprimer  celui  de  conjointe- 
ment ,  fes  ennemis  avoient  mauvaife 
grâce  de  fe  plaindre.  Que  l'intention 
de  la  France  n'étoit  pas  qu'on  trai- 
tât chaque  article  féparément  avec 
chaque  particulier  intérefle  ,  mais 
fimplement  de  conclure  la  paix  con- 
jointement avec  tous  les  Princes  ôc 
toutes  les  Villes  :  réfolution  dont  le 
Roi  de  France  ne  fe  départiroit  ja- 
mais. Que  la  demande  des  ennemis 
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de  la  France  ne  tendoit  qu'à  fubor-  ~  ^"^77 
ner  ks  Alliés ,  en  leur  faifant  croi- 
re qu'elle  les  abandonnoit.  Que 
TEinpereur  ne  dédaignoic  pas  de 
traiter  avec  un  feul  Prince  &  un  feul 
Etat  de  TEnapire  ^  qu'il  l'avoit  fait 
à  Goflar  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  ,  ôc  à  Prague  avec  l'Eledeur 
de  Saxe.  Que  c'étoit  d'ailleurs  une 
affaire  déjà  décidée  par  les  faufcon- 
duits ,  puifqu'on  y  permettoit  aux 
Princes  <Sc  aux  Etats  de  l'Empire 
de  fe  rendre  à  l'Affemblée  pour  y 
traiter  par  eux-mêmes  ou  par  les 
Ambaflàdeurs  des  Couronnes  Al- 
liées. 

Contarinî  Tentant  toute  la  force 
de  ce  raifonnement  qui  étoit  fans 
réplique ,  prit  la  voie  d'infinuation  , 
êc  n'oublia  rien  pour  exaggerer  au 
Comte  d'Avaux  le  travail  immen- 
fe ,  les  longueurs  ,  les  dépenfes ,  les 
difficultés  d'une  négociation  fur- 
chargée  d'objets  difîerens  &de  tant 
d'intérêts  compliqués  :  au  lieu  que 
la  négociation  îtroit  beaucoup  moins 
épineufe  ôc  plus  courte  ,  qu'elle  fe- 
roit  même  plus  honorable  à  la  Fran- 
ce y  fi  tous  ks  Alliés ,  excepté  la 


^^^^  I  ^4  Hîflme  du  Traite  ' 
\  ^  Suéde  6c  la  Hollande ,  remettolent 
*  aux  AmbafTadeurs  François  le  foin 
de  ménager  leurs  intérêts  dans  le 
Traité.  Ce  raifonnement  étoit  fpé- 
cieux  &  avoit  une  apparence  d'équi- 
té capable  de  faire  illufion.  Conta- 
rini  y  ajouta  tout  ce  que  l'art  de 
perfuader  put  lui  fournir  de  tours  & 
d'exprefTions  féduifantes  ,*  &  cette 
conteftation  étoit  devenue  d'autant 
plus  fâcheufe  pour  les  François  ,  que 
les  Suédois  par  une  complaifance 
Pufend.  mal  entendue  avoient  confenti  de 
ferumSitectc.  j^^yer  de  leur  pleinpouvoir  le  terme 
6! Alliés.  Sur  les  plaintes  qu'on  leur 
en  avoit  faites ,  ils  avoient  promis 
d'être  plus  réfervés  à  l'avenir  ;  mais 
le  mal  étoit  fait.  Tout  l'odieux  de 
cette  conteflation  retomboit  fur  la 
France  ,  <Sc  ce  terme  fatal  à' Alliés , 
qui  avoit  déjà  tant  coûté  au  Comte 
d'Avaux  dans  le  Traité  préliminai- 
re ,  étoit  encore  ici  un  écuëil  oii  tou- 
te la  négociation  pouvoit  échouer. 
Mais  rien  ne  put  Tébranler.  Il  ré- 
pondit au  Médiateur  que  la  liberté 
que  les  Alliés  avoient  de  traiter  par 
eux-mêmes  ,  ne  leur  ôtoit  pas  celle 
de  traiter  par  autrui ,  6c  que  la  cho- 
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fe  pourroit  bien  fe  faire  ainfi  :  qu'il 
n'étoic  cependant  pas  jufte  d'y  af- 
traindre  les  Alliés  ,  fur-tout  après 
tout  ce  que  la  France  avoit  fait  pour 
leur  faire  reftituer  un  droit  fi  pré- 
cieux. Qu'en  tout  cas  les  Alliés  trai- 
tant conjointement  avec  la  France  , 
l'autorité  du  Roi  contribueroit  à  les 
rendre  faciles  &  équitables.  Que  fi 
le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  point  d'Al- 
liés ,  ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour 
le  Roi  de  France  d'abandonner  les 
fiens.  Qu'enfin  toutes  ces  plaintes 
n'étoient  qu'un  artifice  des  ennemis 
de  la  France  pour  retarder  la  négo- 
ciation ;  6c  ainfi  finie  cette  confé- 
rence. 

Les  Impériaux  fans  fe  rebuter  de        ^^' 

,  ^         .    ^        ,  ^  .  Lcj  Princes 

tant  de  mauvais  lucces ,  ne  celloient  &  ics  Etats 
d'agir  pour  détourner  les  Princes  &  ^'^,.''^™P'''« 
les    Villes  de    1  hmpire   d  envoyer  députer   au 
leurs  Députés  à  Munfler  &  à  Ofna-  ^°"2^^^- 
brug  ,  &  publioient  fur -tout  que  pu^I^'^m. 
l'Empereur    alloit  convoquer    une  '^^  ^riennt , 
Diète  générale  à  Ratifbonne  où  il  ^*    *^* 
préfideroit  en  perfonne ,  pour  régler 
tous  les  différends  de  l'Allemagne  ; 
mais  perfonne  n'ajoutoit  foi  à  cqs 
faux  bruits.  Déjà  tout  l'Empire  étoit 
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An.  1644'  femblée  ,  depuis  qu'on  avoir  appris 
qu'on  travailloic  lériaufemenc  à  ré- 
former les  pleinpouvoirs  ,  6c  que  la 
négociation  alloit  commencer.  Les 
Eledeurs  de  Cologne  <Sc  de  Bran- 
debourg ,  l'Evêque  de  Wirtzbourg , 
les  Ducs  de  Mskelbourg  ,  de  Saxe 
&  de  Wirtemberg  ,  le  Prince  d'An- 
halt  &  plufieurs  Villes  Impériales 
avoient  écrit  au  Roi  de  France  6c 
à  Tes  Plénipotentiaires  pour  les  re- 
mercier de  leur  invitation.  L'Evê- 
que d'Ofnabrug ,  Député  du  Col- 
lège Eledoral ,  fe  difpofoit  à  fe  ren- 
dre inceiTamment  à  Munfter ,  6c  fon 
arrivée  devoit  être  le  fignal  pour  les 
,  autres   Députés.    Ces   mouvemens 

Lettre     du         .     , ,      .     ^  .  '      i        -n 

Comte  n"^-  qui  n  etoient  pomt  ignores  des  rran- 
^anx  ^H  ÇQJ5  igyj.  infpiroient  d'autant  plus 
rt.  QHii,.  de  hardieile  &  de  fermeté  ,  qu  ils 
fçavoient  d'ailleurs  que  l'Empereur 
commençoit  à  foubaiter  fincerement 
la  paix.  L'Ambaiîadeur  de  Venife 
qui  écoit  à  Vienne ,  avoit  mandé  à 
Contarini  qu'il  ne  falloit  plus  dou- 
ter des  difpofitions  de  l'Empereur. 
Le  Duc  de  Bavière  témoignoit  de- 
puis peu  les  mêmes  fentimens  ,  &; 
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Ton  étoic    perluadé  que  le   Comte  t •> 

de  Trautmansdorff  n'étoit  parti  de  ^*  "*** 
Vienne  fous  le  prétexte  d'aller  vi- 
fiter  [es  terres  ,  que  pour  s'aboucher 
avec  le  Duc  de  Bavière,  &  con- 
certer enfemble  le  commencemenc 
.de  la  négociation. 

En  effet  après  trois  femaines  de      Lxr. 
conteftations ,  les  Impériaux  &  les  riaux'  aT^eV 
Efpagnols  cédèrent  enfin  aux  Fran-  E'pagnofs 

f    ^  ,  .  .    /      .  fonvicnncDt 

Ç0I5  tous  les  points  qui  etoient  en  avecicsFraa- 
Jitige.  Ils  confentirent  que  le  plein-  î?]^^    ^"f  '* 

^      .  T'^     r        '  _i       O     •        eforme  des 

pouvoir  ne  rut  iigne  que  du  x\oi  ,  pieinpou- 
&  qu'on  y  employât  à  la  fin  com-  ^'^"^*      ^ 
me  au  commencement  le  terme  à' Al-    lettre  des 
Ités  &  d'Mhérents ,  ce  qui  plut  infi-  'JJltL^l 
niment  à  la  France  ,  parce  qu'elle  ^.  ^«-v. 
crut  avoir  acquis  par  là   le  droit 
d'exiger  dans  la  fuite  un  faufconduit 
pour  les  Ambaiîadcurs  du  Roi  de 
Portugal  à  qui  on  l'avoit  refufé  juf- 
qu'alors  ,  &.  même  pour  le  Prince 
Ragotski.  Cependant  en  cédant  aux  Lettre  deM, 
François  un  article  tant  débattu  •  "^^  ^^jenne , 
les  Impériaux  voulurent  encore  uler 
de  finefle.   Ils  demandèrent  que  la 
chofe  fût  exprimée  de  manière  que 
l'Empereur  ne  parût  pas  approuver 
ces  alliances  6c  ces  confédérations  ; 
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d'autant  plus  ,  ajoutoient-rls ,  qu'il 
*  ^  "^  fuffifoit  que  ce  Prince  donnât  à  fes 
Plénipotentiaires  pouvoir  de  traiter 
avec  les  Alliés  de  la  France  comme 
avec  la  France  même  ,  [ms  autoriser 
Vinféfarabilité.  Mais  le  Comte  d*A- 
vaux  pénétra  leur  deflein ,  qui  étoit 
d'interpréter  cet  article  en  leur  fa- 
veur ,  comme  s'il  leur  laiflbit  la  li- 
berté de  traiter  avec  les  Alliés  de 
la  France  conjointement  avec  elle 
ou  féparément.  Il  refufa  abfolument 
de  confentir  qu'on  y  fît  aucun  chan- 
gement ,  &  il  fut  drefle  à  fon  avan- 
tage. Les  Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols  confentirent  encore  à  retran- 
cher de  leurs  pleinpouvoirs  les  ter- 
mes dont  la  France  avoit  demandé 
la  fupprefîion.  On  convint  enfin  que 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France  fe- 
roient  traités  de  la  même  manière, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  ne  donneroit  à 
l'Empereur  aucun  titre  ni  aucun 
rang  qui  marquât  quelque  fupériorité 
fur  le  Roi  de  France,  parce  qu'effedl- 
vement  le  Roi  de  France  en  cédant  la 
première  place  à  l'Empereur,  a  néan 
moins  toujours  prétendu  conferver 
avec  lui  une  parfaite  égalité. 

Toutes 


de  Wefip halte  Liv\  L      i6() 
Toutes  les  difficultés  étant  ainfi  '• 

levées,  les  Plénipotentiaires  des  deux  ^  •  ^  '*^* 
partis  dreiïérent  une  minute  des 
pleinpouvoirs  réformés ,  &  tous  con- 
vinrent de  Li  dépofer  de  part  &  d'au- 
tre entre  les  mains  des  Médiateurs , 
avec  un  Ade  commun  par  lequel  les 
uns  6c  les  autres  dévoient  s'obliger  à 
repréfenter  leurs  pleinpouvoirs  con- 
formes à  la  minute  dans  l'efpace  de 
deux  mois;  &  afin  de  gagner  du 
temps  pour  avancer  la  négociation , 
on  devoit  déclarer  par  cet  écrit  que 
^  tout  ce  qui  feroit  arrêté  dans  cet  in-, 
tervalle  entre  les  Plénipotentiaires 
feroit  cenfé  valide  en  vertu  des  pre- 
miers pleinpouvoirs ,  dont  pour  cet' 
te  raifon  on  conferveroit  la  date  dans 
les  nouveaux.  Les  deux  Partis  con- 
fentoient  également  à  paffer  cet  Ac- 
te ;  mais  la  forme  de  l'écrit  fut  une 
nouvelle  fource  de  longues  difputes 
de  part  6c  d'autre ,  &  ce  qui  fut  en- 
core plus  fâcheux ,  d'une  cruelle  di(^ 
fenfion  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François  ,  diflfcnfion  que  ni 
Tentremife  de  leurs  amis  ,  ni  l'auto- 
rité du  Roi ,  ni  la  confidération  de 
leur  propre  gloire  ne  purent  jamais 
Tome  IIL  H 
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—  étouffer  entièrement ,  &  dont  Tun 


An.  i<j44.  des  deux  fut  enfin  la  vidime.  On 
ne  comprendroit  pas  que  tant  de 
foibleffe  ait  pu  fe  trouver  jointe  à  un 
fi  rare  mérite,  fi  l'hiftoire  ancienne  & 
moderne  n'en  fourniflbit  des  exem- 
ples dans  les  plus  grands  hommes. 
Cependant  cette  fatale  divifion  écla- 
ta quelquefois  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation d'une  manière  fi  fcanda- 
leufe,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  que  je  n-j 
puis  me  difpenfer  d'en  faire  connoî- 
tre  ici  l'origine  &  les  premiers  pro- 
grès ,  d'autant  plus  que  cet  incident 
eft  nécefîàirement  lié  avec  Thifloire 
même  de  la  négociation. 
x,xii.  La    méfmtelligence  avoit  corn- 

Démêlé  des  i;nencé  dès   le   temps  qu'ils  négo- 

dcux    Pléni-      ..  V1TT  7-1-         ^1 

potcntiaiies  cioieut  a  la  Haye  avec  les  htatsde 
de  France    Hollande.    Le    Comte    d'Avaux 

encrcux.  .  •       o    i       i 

comme  le  premier  oc  le  plus  ancien 
de  rAmbalfade  portoit  la  parole  & 
tenoit  la  plume,  c'eft-à-dire  ,  faifoic 
les  proportions  &  les  réponfes,  & 
dreffbit  les  dépêches  qu'il  falloit  en- 
voyer à  la  Cour.  C'étoitunepréro^ 
gative  attachée  à  la  dignité  du  pre- 
r^îr^/'^^f  '  niier  Ambaffadeur.  Ainfi  M.  de 
MM.  d'A'  Bellievre  en  avoit-il  ufé  au  Traité 

'vaux  (^  Scr- 
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de  Vervins  avec  M.  de  Sillery.  Ain»  T  ~ 
fi  le  Comte  d' A  vaux  lui-même  avoit- 
il  laifle  la  parole  6c  la  plume  au  Ma- 
réchal d'Etrées  en  Italie,  &  à  M. 
de  Saint  Chamont  en  Allemagne. 
Mais  M.  de  Servien  croyant  qu'il 
ne  ferviroic  plus  que  d'ombre  à  M. 
d' A  vaux  s'il  ne  faifoit  Tune  des  deux 
fondions ,  lui  demanda  la  plume  ^ 
parce  que ,  difoit-il ,  c'étoit  au  Pré- 
iident  à  figner  les  Arrêts  ,  &  aux 
Confeillers  à  les  drelTer.  Le  Comte 
d* Avaux ,  ajoutoit-il ,  étant  déjà  fi 
bien  établi  à  la  Cour ,  ne  devoit  pas 
lui  envier  lefeul  moyen  qu'il  eût  de 
s'y  faire  aufll  connoître.  En  un  mot 
il  croyoit  mériter  qu'on  fît  pour  lui 
de  nouvelles  règles  ,  &  il  auroic 
I  peut-être  eu  raifon  de  le  croire  avec 
tout  autre  que  le  Comte  d' A  vaux 
qui  ne  lui  cédoit  en  rien  du  côté  du 
mérite  &  de  la  capacité.  M.  de  la 
Thuillerie  qui  étoit  le  troifiéme  de 
l'AmbalTade  pour  la  Hollande ,  fut 
pris  pour  arbitre  de  ce  différend ,  & 
défapprouva  la  demande  du  Comte 
de  Servien.  M.  de  Saint  Romain 
en  fit  de  même.  Mais  le  Comte  d' A- 
vaux  aimant  mieux  fe  relâcher  dç 

Hi) 
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^-      '       '  fes  droits  que  d'aigrir  un  hoinmô 
^'  ^  '^'^'  avec  qui  le  fervice  du  Roi  deman- 
doic  qu'il  vécût  en  bonne  intelligen- 
ce, offrit  à  M.  de  Serviende  tenir 
la  plume  tour  à  tour  par  femaine. 
Ce  temperamment  ne  plut  pas  en- 
core à  M.  de  Servien,  6c  comme  la 
méfmtelligence  croiflbit  malgré  les 
foins  de  M.  de  la  Thuillerie  ,  le 
Comte  d' Avaux  fe  réfolut  enfin  à 
xéder  la  plume.  Il  le  fit  même  avec 
cette  politefle  qui  lui  étoit  naturelle, 
en  avouant  à  M.  de  Servien  qu'elle 
;ne  pouvoit  pas  èçre  en  de  meilleu- 
res mains.  Cette  générofité  toucha 
M.  de  Servien.  Il  en  remercia  le 
.  Comte  d' Avaux ,  &  lui  protefta  que 
déformais  l'union  feroit  parfaite. 

Mais  il  parut  bien  dans  la  fuite 
que  quand  le  Comte  de  Servien  fie 
^une  promelFe  qu'il  obfcrva  fi  mal, 
.il  ne  connoiflbit  pas  la  véritable  cau- 
fe  de  fa  méfintelligence  avec  fon 
Collègue.  C'étoit  une  extrême  an- 
tipathie fondée  fur  je  ne  fçais  quelle 
fupériorité  que  le  Comte  d' A  vaux 
;avoit  fur  lui  dans  l'exercice  de  fou 
^^ploi.  Le  Comte  qui  étoit  natu- 
.rellement  magnifique  faifoit  à  Munt 
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fer  pour  foutenir  la  dignité  de  fon  ^  ■ 
caradere  une  dépenfe  plus  digne  ^^"^^^ 
d'un  Prince  que  d'un  Ambaflfadeur. 
Sa  livrée  auiïi  riche  qu'elle  étoic' 
nombreufe ,  fa  fuite  compofée  d'ufî 
grand  non:îbre  de  Pages ,  de  Gen- 
tilshommes &  d'Officiers ,  ks  équi- 
pages, fa  table  6c  toute  fa  dépenfe 
effaçoit  entièrement  celle  de  M.  de 
Servien  qui  n'étoit  ni  fi  riche,  ni  fi 
libéral.  Comme  les  femmes  font  or- 
dinairement plus  fenfibles  à  ces  for- 
tes de  comparaifons ,  Madame  de 
Servien  qui  avoir  fuivi  fon  mari  à 
Munfter  ne  contribua  pas  peu  à  l'ai- 
grir fur  ce  point;  i5c  il  paroît  biert 
par  les  reproches  que  M.  de  Servien 
fait  dans  une  de  ks  lettres  au  Com- 
te d' A  vaux,  qu'il  étoit  en  effet  ja- 
loux de  ce  petit  av^antage.  D'ailleurs 
le  Comte  d'Avaux  étant  le  premier 
de  TAmbafTade,  recevoir  aufTi  les 
premières  vifites  6c  les  premières  pro- 
pofitions.  C'étoit  chez  lui  que  fe  te- 
noient  les  Afferablées.  Il  avoir  enco- 
re un  autre  avantage  perfonnel  ;  c'eft 
qu'il  parloir  Allemand  avec  les  Al- 
lemands ,  &  toutes  les  langues  avec 
toutes  les  nations.  Il  étoit  enfin  fi 
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\         i  connu  &  il  univerfellement  eftrmé    1 

An.  1644.  Q^  Allemagne  ,  où  il  avoit  Ç\  long- 
temps négocié  avec  tant  d'éclat  6c 
de  fuccès,  que  M.  de  Servien  pa- 
roiffoit  prefqu'oublié.  De  là  une  at- 
tention extrême  dans  celui-ci  à  fe 
faire  connoître  6c  remarquer  dans 
le  monde  &  à  la  Cour ,  quelquefois 
aux  dépens  de  fon  Collègue ,  com- 
me il  fit  à  Toccafion  de  la  harangue 
du  Comte  d'Avaux  en  faveur  des 
Catholiques  des  Provinces- Unies  , 
&  de  la  première  lettre  circulaire 
qu'il  défavoua  pareillement ,  perfua- 
dé  qu'elle  feroit  blâmée  à  la  Cour , 
ce  qui  ne  fut  pourtant  pas.  De  là  ce 
foin  affedé  qu'il  eut  toujours  de  fai- 
re connoître  aux  Miniftres  étrangers 
ion  égalité  avec  le  Comte  d'Avaux , 
éc  le  chagrin  qu'il  témoignoit  dès 
qu'on  manquoit  à  fon  égard  à  la 
moindre  formalité,  ainfi  qu'il  arri- 
va dans  la  vifite  que  lui  rendirent 
les  Députés  des  villes  Hanféatiques. 
Comme  il  étoit  difficile  que  ces  fen- 
timens  fecrets  dans  un  homme  aufli 
virqueM.  de  Servien  ,  n'éclataffenc 
pas  quelquefois  d'une  manière  dcfa* 
gréable  pour  le  Comte  d'Avaux  , 
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«elui-ci  ne  fut  pas  non  plus  toujours  - 

«n'  ^       j     1   •      '-  »      An.  i64-i. 

allez  maître  de  lui-même  pour  n  en  ^ 

témoigner  aucun  reilentiment.  M. 
de  Servien  avoit  plus  de  feu  &  de 
ce  qu'on  appelle  de  i'efprit.  Il  avoit 
une  pénétration  fupérieure  dans  les 
affaires.  Il  écrivoit  d'un  ilyle  plus 
vif,  plus  net  &  plus  ferme.  Le  Com- 
te d'Avaux  s'en  crut  méprifé ,  & 
c'ed  une  offenfe  qui  ne  fe  pardonne 
pomt ,  fur- tout  quand  on  a  un  peu 
bonne  opinion  de  foi- même ,  com- 
me on  en  accufoit  le  Comte  d'A- 
vaux. La  chofe  alla  fi  loin ,  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  que  leur  de- 
voir obli9!;eoit  d'être  toujours  unis 
enfemble  pour  agir  de  concert ,  ne 
voulurent  plus  le  voir ,  6c  prirent 
le  parti  d'écrire  chacun  à  part  leurs 
dépêches  particulières.  Il  edaiféde 
juger  combien  une  conduite  (i  ex- 
traordinaire déplut  à  la  Reine  &  aux 
Miniftres.  Toute  la  Cour  s'entremit 
pour  faire  la  réconciliation  ;  mais  le 
mal  paroiifoit  fans  remède.  Au  lieu 
de  travailler  enfemble  à  des  dépêches 
communes  &  au  fervice  du  Roi ,  on 
vit  ces  deux  Miiaidres  de  la  paix , 
fur-tout  M.  de  Servien  qui  gardoic 
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■  moins  de  mefures  ^  employer  ïeuf 

An.  1644.  i^i^-jj,  à  publier  l'un  contre  l'autre  des 

Mémoires  peu  dignes  de  leur  carac- 
tère. Le  dernier  que  M.  de  Servien 
écrivit  efl:  véritablement ,  comme 
l'appella  M.  d'Avaux,  un  libelle  dif- 
famatoire ,  où  le  fiel  le  plus  amer  cou- 
le de  la  jîlume  de  l'Auteur.  Leref- 
fentiment  de  la  Reine  contre  ces 
deux  Minières  fut  tel  qu'elle  auroit 
infailliblement  révoqué  Tun  ou  l'au- 
tre, fi  le  Comte  d'Avaux  n'avoic 
^  pas  été  aufTi  néceflaire  qu'il  l'étoit  à 

Munfler,  &  fi  M.  de  Servien  n'a- 
voit  pas  eu  à  la  Cour  autant  de  pro* 
teclion  qu'il  en  avoir  par  le  crédit 
de  M.  de  Lyonne  fon  gendre. 
^  Lxiii.  Cependant  après  plufieurs  ordres 

ciMem  "^pa^r"  réïtérés  ils  furent  enfin  obligés  l'un 
ordre  de  la  Sc  l'auttc  de  fc  réconcilier,  ou  d'en 
faire  lefemblant.  C'étoit  naturelle- 
ment à  M.  de  Servien  à  faire  la  pre- 
mière démarche ,  d'autant  plus  que 
le  Comte  d'Avaux  étoit  alors  mala- 
de 6c  allité  ;  mais  le  Comte  le  pré- 
mTJîZhx,  vint  6c  alla  chez  lui  fans  fuite ,  quoi- 
9' Juin        que  M.  de  Servien  eût  écrit  quel- 
que-temps auparavant  à  la    Reine 
qu'il  n'ofoit  aller  chez  k  Comte  d' A- 
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vaux  fans  fes  domeftiques  &  des  Gar- 
des. La  paix  étant  ainfi  faite  on  fon- 
gea  à  écarter  les  occafions  qui  pou- 
voient  réveiller  ranimofité.  Lemeil-  J-ettredeîyi. 

.  leur  moyen  que  le  Cardinal  Maza-  a^xPUmp^t, 
rin  put  imaginer  fut  de  leur  envoyer  'J-  -^^^^ 
un  Secrétaire  d'AmbafTade  qui  fe- 
roit  uniquement  chargé  d'écrire  les 
dépêches  fur  les  Mémoires  communs 
ou  différens  des  deux  Ambaffàdeurs- 
Le  Comte  d'Avaux  n'eut  pas  de 
peine  à  accepter  cette  propofition  , 

'parcequ'elle  étoit  à  fon  avantage  ; 
mais  M.  de  Servien  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  fe  défaifir  de  la  plume  , 
lit  fi  bierv  en  refufant  tantôt  M. 
Braflet ,  tantôt  M.  de  S.  Romain 
qu'bn  lui  propofoit  pour  Secrétaires, 
que  les  chofes  demeurèrent  comme 
elles  étoient  auparavant  ,  les  deux 
Plénipotentiaires  difîimulant  leur  ref- 
fentiment  fous  les  dehors  d'uTie  ré- 
conciliation forcée.  Le  Comte  d'A- 
vaux fe  contenta  de  s'obferver  plus 

>,que  jamais  ;  mais  M.  de  Servien  qui 

>  fe  fentoit  foutenu  à  la  Cour  ,  n'en 
parut  que  plus  attentif  à  profiter  des 

.occafions  qui  fe  préfenteroient  de 
faire  de  nouveaux  éclats. 
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^-~  Il  y  avoir  déjà  fix  femaînes  quô 

^  44  pQ^jj.  lïîortifier  le  Comte  d'Avaux , 
i!s te^hTouii  ^'  ^^  Servien  lobligeoit  à  venir 
iciit  de  nou-  chez  lui  tenir  les  conférenees ,  fous 
^""*  prétexte  qu'il  étoit  indifpofé,  quoi- 

qu'il fortît  aiTez  fouvent  pour  aller 
Lettre   dn  prendre  l'air  à  la  campagne.  Ce  fuc 
^!mT  i  w .  ^^  4^^^  donna  oceafion  à  une  nouvel- 
fïe  v,r]cii<i<^  y  Iq  qucrellc  au  fujet  de  cet  Adc  com- 
24.  j>^ov.      j^-j,jj^  ^Q^^  je  viens  déparier  ,  &  que 

les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis 
étoient  convenus  de  remettre  aux 
Médiateurs.  Ceux-ci  ayant  reçu  l'é- 
crit de  la  part  des  Impériaux ,  en- 
voyèrent demander  au  Comte  d' A- 
vaux  une  heure  pour  s'alTembler  chez 
M.  de  Servien.  Mais  le  Comte  ayant 
appris  que  M.  de  Servien  étoit  for- 
ti ,  s'excufa  fur  l'abfence  de  fon  Col- 
lègue. Lorfque  M.  de  Servien  fut 
de  retour ,  il  s'excufa  lui-même  fur 
fon  iîfdifpofition  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  parler  d'affaires.  Les  Mé- 
diateurs fans  fe  rebuter  fe  mirent  en 
chemin  pour  fe  rendre  chez  lui  ;  mais 
le    Comte  d'Avaux  appréhendant 
quelque  fcene  défagréable  les  pré- 
vint, les  engagea  à  s'en  retourner 
ôc  les  fui  vit.  Alors  les  Médiateurs  lui 
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communiquèrent   l'écrit  qui  com-  .     - 
mençoit  ainfi  :  EJfendofi  aggtufiate  /^  An.  1644. 
Plenifoteni.e     tanto     dellUmperatore 
quanto  del  Rè  Catholico,  e  del  Rè  Chrif- 
tianijjimo  Noftro  Sïgnore  ,  Noi  Pleni- 
potentiari  di  fua  Maefià  Chrifiianiffi^ 
ma  ci  obblighiamo  &c.  Selon  l'idée 
des  Impériaux  &  des  Efpagnols ,  les 
François  dévoient  figner  leuls  cet 
écrit  où  l'Empereur  <5^  le  Roi  Ca- 
tholique étoient  nommés  avant  le 
Roi  de  France,  6c  les  Efpagnols  dé- 
voient à  leur  tour  figner  une  autre 
cooie  où  le  Roi  de  France  feroic 
iiommé  le  premier,  mauvais  projet 
que  le  Comte  d'Avaux  ne  voulut 
feulement  pas  écouter.  Les  Média- 
teurs lui  offrirent  de  faire  changer  la 
phrafe  de  cette  manière  :  dell'Impe- 
ratore  e  délie  due  Corone,  Le  Comte 
répondit  que  cette  féconde  façon  va- 
loit  mieux ,  fans  cependant  l'accep- 
ter ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  le  faire 
fans  Tavis  de  fon  Collègue  :  fur  quoi 

^  comme  il  étoit  déjà  tard ,  les  Mé- 
diateurs  le  prièrent  d'en  conférer 

"  avec  M.  de  Servien ,  &  de  leur  ren- 
dre réponfe  le  lendemain  à  dix  heu- 
res f  parce  que  c'étoit  l'heure  mar* 
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'  quée  pour  faire  leur  rapport  aux  In> 
An.  1644.  périaux  ôc  aux  Efpagnols.  Le  Com- 
te d'Avaux  montra  en  effet  dès  le 
foir  même  les  deux  formules  à  M. 
de  Servien ,  lui  difant  qu'il  avoit  re- 
jette la  première ,  qu'on  pouvoit  ac- 
cepter la  féconde ,  6c  qu'il  y  falloit 
penfer  tous  deux  pendant  la  nuit 
pour  en  trouver  uae  meilleure.  Cel- 
le que  le  Comte  imagina  pour  évi- 
ter toutes  les  conteftations  fut  de 
mettre  :  ejfendofi  aggiufiate  le  Plenï- 
potenx^e  d'ambe  le  parti.  Mais  M.  de 
Servien  n'ayant  pas  été  vifible  tout 
le  matin ,  ôc  les  Médiateurs  ne  re- 
cevant point  de  réponfe,  ceux-ci  ne 
laiiTerent  pas  de  porter  aux  Impé- 
riaux la  féconde  formule  ,  dell^Impe- 
ratore  e  délie  due  Corone ,  6c  de  laleuc 
faire  approuver ,  ce  qu'ils  firent  vo- 
lontiers. Ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
querelle  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François.  M.  de  Servien  en 
prit  occafion  d'accufer  le  Comte, 
d'Avaux  d'avoir  accepté  la  premiè- 
re formule  où  le  Roi  d' Efpagne  étoit 
nommé  avant  le  Koi  de  France^ 
ou  du  moins  la  féconde  où  la  préé- 
minence de  U  Couronne  de  France 
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iur  celle  d'Efpagne  n'étoic  pas  con-  - 
fervée.  Le  Comte  d'Avaux  nia  avec  ^^^*  ^^-^t*- 
rai  Ton  le  premier  chef  d'accufation, 
&,  répondit  fur  l'autre  que  quand  il 
auroit  accepté  la  féconde  formule  ^ 
ce  qui  n'étoit  pas,  il  n'auroit  fait 
que  fuivre  l'exemple  de  M.  de  Ser- 
V'ien  lui-même  qui  l'avoir  employée 
dans  le  Traité  de  Querafque ,  où 
on  Vit:  la  Corona  Impériale  e  le  due    Rerueîi  <^es 
Corone ,  &  lesordresde  la  Reine  qui 'T''''^'"'  ''^ 
défendoient  de  poinîiller  avec  les  en- 
nemis. Les  deux  Plénipotentiaires  en 
écrivirent  à  la  Cour,  &M.deSer- 
vien  traita  l'apologie  de  fon  Collè- 
gue d'anentat  &  d'ajfajfinat.  Le  Com- 
te d' A  vaux  rebuté  d'une  perfécution 
fi  opiniâtre'(5c  fi  déclarée,  &  voyant 
d'ailleurs  que  cette  diîTenlion  nui- 
foit  déjà  beaucoup  ôz  nuiroit  encore 
plus  dans  la  fuite  au  fervice  du  Roi , 
demanda  inftamment  à  la  Reine  la 
permifîjon  de  s'en  retourner.  Il  s'é- 
toit  déjà  acquis  affez  de  gloire  dans 
fes  négociations  paffées  pour  ne  point 
envier  à  d'autres  Miniftres  celle  du 
Traité  de  Munder  ,  ou  du  moins  il 
avoit  de  quoi  s'en  dédommager  par 
J'exexcice  de  l'Emploi  diftingué  q^u'it 
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s  avoir  à  la  Cour.  Mais  toutes  fes  înf- 


An.  1644.  tances  furent  inuriles.  La  Reine  qui 
ne  voyoit  perfonne  capable  de  rem- 
plir à  Munfter  la  place  qu'il  vouloic 
quitter  ,  lui  ordonna  de  facrifier  Ton 
reflentiment  &  Ton  repos  au  fervice 
du  Roi  &  au  bien  du  Royaume. 
D'ailleurs  le  Cardinal  Mazarin  qui 
ne  l'aimoit  pas ,  quoiqu'il  lui  fît  beau- 
coup de  proteftations  du  contraire  , 
n'auroit  pas  vu  volontiers  à  la  Cour 
&  dans  le  Confeil  du  Roi  un  hom- 
me dont  le  mérite  pouvoit  lui  fiiire 
ombrage  ;  de  forte  que  le  Comte 
d' A  vaux  prit  encore  le  parti  de  dif- 
fimuler. 
Lxv.  Cependant  les  Médiateurs  étoienc 

t  J.r!  <t^''  1"*  de  leur  côté  offenfés  de  la  conduite 

îeurs  fe  plai- 
gnent de  1*.'.  de  M,  de  Servien,  qui  par  ia  né- 
etvieii.  ^^gQ^QQ  à  leur  répondre,  les  avoit 
lailTés  faire  une  fauflfe  démarche  au- 
près des  Impériaux  6c  des  Efpagnols. 
Le  Nonce  s*en  plaignit  avec  ai- 
greur ,  6c  la  chofe  devenoit  encore 
plus  fâcheufe  par  les  plaintes  que  les 
ennemis  de  la  France  faifoient  de 
leur  côté,  accufant  les  François  de 
rétracter  leurs  paroles  &  de  retarder 
k  négociation.  Mais  ceux-ci  n'en 
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per  fixèrent  pas  inoins  à  refufer  la  for-  -^^  ^^  ' 
mule  qu'on  leur  propofoit  ,  dell Im- 
per atore  e  délie  due  Corone  ,  parce 
qu'elle  préjudicioit  à  la  dignité  du 
Koi  de  France.  Car  en  nommant 
Y  Empereur  feul  (Se  les  deux  Couronnes 
eniemble ,  elle  donnoit  à  l'Empereur 
tout  ce  qu'il  pouvoit  defirer ,  èc  ôtoit 
à  la  France  ce  qu'elle  avoit  droit  d'e- 
xiger ,  fçavoir  d'être  nommée  avant 
TElpagne.  Il  fembloit  qu'après  avoir 
établi  la  fupériorité  de  l'Empereur 
fur  toutes  les  Couronnes  ,  on  rédui- 
foit  celles-ci  à  difputer  entre  elles  de 
l'égalité  ;  c'étoit  accorder  à  l'Empe- 
reur ce  qui  lui  étoit  contefté ,  &  re- 
fufer à  la  France  ce  qui  lui  étoit  dû. 
C'étoit  établir  entre  la  France  &: 
FEfpagnc  une  trop  grande  égalité  ^ 
&  entre  le  Roi  de  France  &  l'Em- 
pereur une  trop  grande  différence. 
L'Empereur  &  l'Efpagne  y  ga- 
gnoient ,  tandis  que  la  France  feule 
y  perd  oit.  Ce  n'efl  pas  que  la  Fran- 
ce ne  puiflTeen  traitant  avec  l'Efpa- 
gne feule  admettre  l'expreflion  les 
deux  Couronnes  ^  elle  l'a  même  fouvent 
admife  ,•  mais  c'efl:  qu'alors  rien  ne 
défîgne  qu'elles  foient  inférieures  à 
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quelqu  autre ,  ni  même  égales  entre 
An.  1644.^,,     1  '   ,'x    ,  ^ 

elles ,  parce  qu  il  n  y  a  aucun  terme 

de  comparaifon  ;  au  lieu  que  dans 
la  formule  dont  il  s'agit  il  femble 
qu'on  établiiïe  M  Empereur  comme  un 
genre  fupérieur ,  6c  enfuite  les  deux 
Couronnes  comme  une  même  efpece 
fans  inégalité.  Quand  la  France  trai- 
tant avec  TEfpagne  feule  reçoit  l'ex- 
prefîion  des  deux  Couronnes ,  elle  ne 
prétend  pas  plus  s'égaler  avec  l'Ef- 
pagne  ,  que  l'Empereur  prétend  s'é- 
galer avec  la  France,  lorfqu'on  dit 
des  deux  leurs  deux  Mnjeflés  ;  &  de 
là  il  s'enfuit  que  M.  de  Servien  dans 
le  Traité  de  Querait[ue  ,  011  il  avoit 
d'ailleurs  fi  bien  ménagé  la  dignité 
du  Roi  de  France^  avoit  véritable- 
ment fait  une  faute  en  admettant- 
la  claufe  :  la.  Corona  Impériale  e  le  du». 
Corone. 
ixvL  Mais  comme  les  Plénipotentiai- 

£cri:    des  .  .  •         i         t 

François  partes  François  n'avoicnt  pomt  d'ordre 
prlmettenc    ^^  difputer  à  l'Empereur  fafupério- 
de  comme-  -  rite  prétendue ,  ils  craî2;nirent  d'en- 
«iaiion.        tamer  avec  leurs  ennemis  une  con- 
teftation  dangereufe  qui  pouvoit  fai- 
re échouer  toute  la  négociation  ,.<5c 
dgnt  le  fuccès  demeureroit  toujours 
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incertain.  Ils  prirent  donc  le  parti  Â^^7~[7^^ 
d'expofer  fimplement  auxMédiateurs 
les  raifons qu'ils  avoient  de  ne  pas  ac- 
cepter récrit ,  comme  pour  les  en  inf- 
truire  feulement  fans  prétendre  les 
obliger  à  les  rapporter  aux  Plénipo- 
tentiaires de  l'autre  parti.  Ils  ajoutè- 
rent que  dans  un  ad:e  qui  n'étoit  point 
un  Traité ,  mais  une  fimple  promeiFe 
particulière  que  chacun  fa i foi t  de 
fon  côté,  ce  n'étoit  point  l'ufage  que 
les  Sujets  d'un  Roi  fouverain  nom- 
maffent  avant  lui  quelqu'autre  Prin- 
ce que  ce  fût  ;  fur  quoi  ils  alléguèrent^ 
l'exemple  àQs  Suédois  qui .  dans  la* 
copie  du  Traité  préliminaire  qu'ils 
avoient  fignée  feuls  6c  remife  aux 
Impériaux  ,  avoient  nommé  leur 
Keine  avant  l'Empereur  fans  que  les 
Miniftres  de  ce  Prince  eufTent  récla- 
mé. Que  les  François  étoient  obli-- 
gés  de  prendre  d'autant  plus  de  pré- 
caution fur  cette  matière,  qu'ils  s'ap- 
percevoient  depuis  longtemps  que 
les  Impériaux  &  les  Efpagnols  cher- 
choient  à  les  furprendre  dans  ces 
Ad:es  publics  pour  en  tirer  avanta- 
ge en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Que 
fi   dans   un  écrit  particulier;  figné 
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"  d'eux  feuls  ils  nomraoient  TEmpe-* 

An»  i644  yeur  avant  le  Roi  de  France,  les 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  cet  Ade  comme  une  recon- 
lîoifTance  de  la  fupériorité  de  l'Em- 
pereur fur  le  Roi  de  France.  Qu'il 
n^étoit  pas  befom  d^  préface  pour 
compofer  l'écrit  dont  il  s'agilToit  : 
que  fi  on  s'obftinoit  à  en  faire  une  ^ 
il  falloir  y  employer  des  termes  gé- 
néraux comme  ambe  le  parti  ou  tutte 
le  parti  ;  mais  que  pour  terminer  tant 
d'inutiles  conteftatiofis ,  ils  leur  re- 
mettoient  en  main  leur  promefle  par- 
ticulière, dans  laquelle  ils  avoient 
évité  tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu 
à  de  nouvelles  difputes  ;  &  qu'il  ne 
tiendroit  qu'aux  ennemis  de  la  fi- 
gner  ,  à  moins  qu'ils  n'aimaflfent 
mieux  en  donner  auffi  une  fembla- 
ble  de  leur  côté.  (|  ) 

A  peine  les  Médiateurs  eurent-ils 
propofé  cet  écrit  aux  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  &  Efpagnols,  que 
ceux-ci  l'acceptèrent  avec  joie.  Les 
Efpagnols  fe  voyoient  par-là  déli- 
vrés de  l'appréhenfion  que  les  Fran- 
çois ne  voulu  (Te  nt  les  obliger  à  re- 

(  t  )  0»  trtMvira  cet  écrit  i  la  fin  de  ce  Vilttmtt^ 
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connoître  formellement  la  fupériori- ~7 

té  de  la  France  fur  l'Efpagne  ;  6c 
les  Impériaux  ne  craignoient  pas 
moins  de  voir  renouveller  les  an- 
ciennes conteflations  avec  l'Empe- 
reur (ijr  une  prééminence  qu'il  eft 
en  effet  alTez  étonnant  que  la  Fran- 
ce n'ait  pas  toujours  maintenue ,  & 
ait  laifTé  tomber  en  controverfe. 
Chacun  donna  un  écrit  femblable 
aux  Médiateurs ,  6c  l'affaire  fut  ain- 
fi  terminée  avec  une  égale  fatisfac- 
tion  de  toutes  les  Parties*  Mais  les 
Médiateurs  ayant  témoigné  défirer 
que  dans  la  promefle  dont  on  vient 
de  parier  il  fût  fait  mention  de  leur 
entremife  ,  les  François  convinrent 
avec  les  Impériaux  de  faire  un  Ac- 
te commun  dont  la  fubflance  feroit 
la  même  que  celle  du  précédent ,  6c 
où  les  Médiateurs  feroient  nommés. 
Comme  cet  Ade  devoit  être  figné 
par  les  Impériaux  6c  les  François  ^ 
l'Empereur  y  eft  nommé  avant  le 
Roi  de  France ,  6c  dans  les  Ades 
particuliers  tous  femblables  que  fi- 
rent les  Efpagnols  6c  les  François 
par  rapport  à  l'Efpagne ,  on  employa 
la  formule  âelle  due  Coronc,  Voici  le 
premier. 
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—  >!      Les  pleinpoHvoirs  tant  de  VEmpé^ 

ANi  1644'  YgiiY  que  du  Ro't  Très-Chrétien  venant 
îc^yrcm-  ^'^^^'^  ajuflés  par  un  confentement  & 
bi  ibie  des  av€C  UHc  fattsja^ion  unanime  par  l'en- 
i«^^E(W.  ^  t^^^^fi  ^^  Monseigneur  le  Nonce  Apo[- 
gnois.  îolique  &  du  Seigneur  Ami? ajf odeur  de 

Venife ,  après  en  avoir  laijfé  une  copie 
fignée  de  chacune  des  Parties  entre  les 
mains  des  deux  fufdits  Seigneurs  Mé^ 
diateurs  y  afin  quiU  la  puijfent  colla- 
tionner  avec  celle  qu  on  fera  venir  fi- 
gnée de  nouveau  ,  Nous  Plenipotentiai* 
res  de  leurs  Adajeflés  ^  promettons  que 
lefdits  pleinpouvoirs  en  forme  autenti-^ 
que  &  écrite  de  mot  a  mot  comme  la* 
dite  copie  fignée ,  feront  ici  dans  le  ter* 
me  de  deux  mois  de  la  date  de  la  pré- 
fente.  Et  afin  que  le  progrès  de  la  né" 
*      goci,ttion  pour  le  bien  commun  de  la 
paix  ne  foit  point  retardé ,  &  pour  ga- 
gner  du  temps  qui  efi  fi  précieux  dans 
cjette  affaire ,  Nous  fommes  convenus 
enfemble  que  ce  qui  pourra  être  traité 
&  arrêté  entre  les  Parties  fera  valide 
\  en  vertu  des  premiers  pleinpouvoirs  qui 

furent  pré  fente  s  dans  le  mois  d'Avril 
pajfé  entre  les  mains  des  Médiateurs  , 
le  tout  devant  demeurer  valide  dans  la 
fuite  en  vertu  des  autres  pleinpouvoirs 
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<iuï  vietniront  des  Cours  dans  le  terme 
fufdit.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait 
la  pé fente  &  fignée  de  notre  propre 
main  à    Munjier  le  2.0,   Novembre 

Najfau  &  Volmar. 
D'Avaux  &  ServieHo 


Dès  que  cette  conteflation  fut  aiti- 
fi  finie,  les  Efpagnols  dépêchèrent 
un  Courier  à  Madrid  pour  en  ins- 
truire leur  Maître,  &  les  François 
de  leur  côté  en  inftruifirent  la  Cour 
de  France ,  &  en  publièrent  la  nou- 
velle avec  éclat  pour  ne  pas  paroî- 
tre  prendre  moins  de  part  que  leurs 
ennemis  à  la  joie  publique. 

Il  ne  refloit  plus  rien  à  defirer  aux    i-xviiï. 

T)w    •  .    .  *        -p,  .  p  La   France 

rlenipotentiaires    rrançois  ,  linon  content  que 
que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpa- ^"   riénipo, 

1  ^rr         -    1  T>i  '    •  tentiaires  Ef- 

gne  donnailent  a  leurs  rlenipoten-  pagnois 
tiaires    la    qualité    d'AmhaJfadeurs,  f*Y^'^^J*^ 
Mais  ni  les  mltances  des  rrançois  ,  baaadcurs. 
ni  ks  follicitations  des  Médiateurs 
ne  purent  vaincre  fur  ce  point  Tob- 
flination  des  Impériaux  &  des  Ef- 
pagnols ,  qui  difoient  pour  toute  rai- 
ibn  que  e'étoit  leur  ufage  de  tout 
temps,  &  qu'ils  n'étoient  pas  obli« 
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>  '  '  '  gés  d'avoir  pour  les  François  la  com 
An.  1644  plaifance  de  le  changer.  Uétoitaile 
à  ceux-ci  de  lever  la  difficulté  en 
quittant  la  qualité  d'Amballadeurs 
pour  ne  prendre  comme  leurs  ennC' 
mis  que  celle  de  Députés  ou  Com- 
miflaires  Plénipotentiaires  -,  mais  ou- 
tre que  ce  n'étoit  pas  non  plus  l'u- 
iage  de  la  France  dans  ces  fortes  de 
Traités  folennels,  plufieurs  autres 
raifons  engagèrent  la  Keine  à  laifler 
à  les  Plénipotentiaires  le  titre  d' Am- 
badadeurs ,  &  entre  autres  parce  que 
fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas ,  les  Plé- 
nipotentiaires feroient  incontinent 
en  état  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces d'Allemagne  chez  qui  la  Cour 
de  France  voudroit  les  envoyer  , 
fans  craindre  qu'on  infultât  leurs 
perfonnes  revêtues  d'un  tel  caractè- 
re. D'ailleurs  c'étoit  un  nouveau 
fcrupule  auquel  perfonne  n'avoit  pen- 
fé  avant  la  négociation  de  Munfter. 
Car  fans  remonter  plus  haut  ,  le 
Comte  d' A  vaux  avoir  fait  le  Trai- 
té préliminaire  ,  &  le  Comte  de  Ser- 
vien  celui  de  Querafque ,  tous  deux 
avec  le  titre  d'Ambafladeur,  quoi- 
que les  Miniftres  Impériaux  »  euC- 


de  Wefiphalte.  Lîv.  L  tpr 
fent  que  celui  de  Commiliaires  Plé-  T^^^^^^^^^^^ 
nipotentiaires ,  &  le  Maréchal  de  ^'  ^  '^^'' 
Toiras  qui  étoit  Ambaiïadeur  avec 
M.  de  Servien  au  Traité  de  Que- 
tafque  Tavoit  figné  au (fi  bien  que  fou 
Collègue  vis-à-vis  le  Baron  de  Gai- 
las  fimple  Plénipotentiaire.  Les  Sué- 
dois quoiqu'ils  n'euffent  que  le  titre 
de  Plénipotentiaires  ne  lailToient  pas 
de  prétendre  l'égalité  avec  les  Fran- 
çois. Enfin  on  confidéra  que  li  le  Roi 
d'Efpagne  donnoit  dans  la  fuite  le 
titre  d'Ambafladeur  à  quelqu'un  de 
fes  Miniftres  pour  venir  mettre  la 
dernière  main  au  Traité,  il  feroic 
fort  défagréable  aux  François  de  s'ê- 
tre dépouillés  eux-mêmes  d'un  titre 
qui  de  leur  aveu  donneroit  la  fupé- 
riorité  fur  eux  au  Miniftre  Efpagnol. 
Il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Bavière 
avoit  témoigné  qu'il  trouvoit  indé- 
cent que  le  Dodeur  Volmar  préten- 
dît partager  avec  le  Comte  de  Naf- 
fau  les  honneurs  de  la  CommifTion 
Impériale ,  &  Ton  difoit  que  l'Em- 
pereur lui  même  en  avoit  paru  fur* 
pris.  Mais  le  principe  de  ce  raifon- 
^nement  efl:  faux  ;  car  il  eft  certain 
que  la  n^iflance  &  la  dignité  perfon- 
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'  neile  décorent  le  caradere  d'un  Dé- 

Ax\.  i<^44  puté;  mais  comme  c'eft  au  carade- 
re  feul  Se  non  à  la  dignité  perfonnel- 
le  que  les  lionneurs  font  rendus ,  lors- 
que le  caradere  eft  égal ,   les  hon- 
neurs doivent  être  égaux.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  s'il  étoit  vrai  auparavant  que 
le  titre  d' Ambaflâdeur  fût  fupérieur 
à  celui  de  Plénipotentiaire  ,  cette 
maxime  cefla  d'être  vraie  dans  cette 
occafion ,  puifque  la  Cour  de  Fran^ 
ce  confentit  que  Tes  Ambaffadeurs 
rendiflent  à  de  fimples  Plénipoten- 
tiaires les  mêmes  honneurs  qu'ils  en 
recevoient;  ou  peut-être  la  France 
fit-elle  en  cette  occafion  une  faute 
de  fe  relâcher  fi  aifément  fur  un  point 
fi  important. 


JFin  du  premier  Livre* 
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France  en  tire  peu  d'avantage,  lxv  r  r. 
Confidsration  des  François  fur  les  fuecès 
de  la  Suéde,  lxv  i  i  i  .  Victoire  des  Sue-^ 
dois  près  de  Tabor.  ixix.  Vues  oppo-» 
fées  de  la  France  &  de  la  Suéde,  lxx. 
Négociations  fecretes  de  la  France  avec 
le  Duc  de  Bavière,  lxxi  .  DiXfers  in* 
téréts  de  ce  Prince,  lxxi  i.  Il  fe  trouve 
dans  la  néceffté  de  ménager  la  France» 
ixx  III.  Ménagemens  réciproques  de 
la  France  pour  le  Duc  de  Bavière.  El- 
le refufe  de  rétablir  VEleâeur  Palatin 
dans  fes  Etats,  ixxiv.  L'Eleâeur  de 
Brandebourg  fait  auj/i  des  proportions 
et  la  France,  lxxv.  Suite  de  la  négo- 
dation  du  Duc  de  Bavière  avec  la  Fran- 
ce. Lxxvr.  Le  Duc  de  Bavière  envoje 
fon  Confejfeur  faire  à  la  Cour  de  Frau" 
ce  des  proportions,  lxxvi  i.  La  Fran^ 
ce  renvoyé  cette  négociation  à  Munjler, 
XXXV III.  Sentimens  de  la  France  par 
rapport  à  cette  négociation,  lxx  i  x.  CoH" 
Cidérations  de  U  Cour  de  France  fur  U 
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guerre  d'Italie,  lxxx.  Les  Flénipoten* 
liaires  François  opinent  pur  la  guerre 
(C Italie,  LXXX  i .  Faux  Bruits  d'une  li- 
gue en  Itahie  répandus  par  les  Efpa*    . 
gnols,  LXXX  II.  La  France  cède  dans    \ 
le  Piémont  plufteurs  Places  au  Duc  de    \ 
Savoje,  Lxxxi  ii.  La  France  eflmé" 
contente  du  Pape,  lxxxiv.  Les  Impé" 
riaux  accordent  aux  François  les  pré» 
liminaires  qu'ils  avoient  demandés^ 


l>u  Traité  de  Wejlp^.       l^f 

LIVRE    SECOND. 

LA  négociation  des  pleinpou- 
voirs  avoit  été  fi  longue  6c  fi  ^*  *  ^'^* 
cpineufe ,  que  les  Médiateurs  en  re- 
gardèrent la  conclufion  comme  une 
grande  vidoire,  fans  cependant  qu'ils 
pufTent  encore  fe  flatter  d'un  pareil 
fuccès  dans  le  refle  du  Traité  qu'ils 
avoient  à  ménager.  Car  fi  ce  préli- 
minaire qui  dans  les  autres  négocia- 
tions efl:  ordinairement  réglé  dès  la 
première  entrevue ,  avoit  dans  celle- 
ci  coûté  plus  de  fix  mois  de  travail , 
à  quelles  difîicultés  ne  devoient-ils 
pas  s'attendre  dans  la  difcufTion  de 
cette  multitude  d'articles  importans 
qui  devoit  fonder  la  paix  de  l'Eu- 
rope ?  C'étoit  cependant  avoir  beau- 
coup gagné  que  d'avoir  enfin  rap- 
proché les  Partis  oppofés ,  de  les 
avoir  pour  ainfi  dire  amenés  en  pré- 
fence  les  uns  des  autres ,  &  dans  la 
nécefîité  d'entrer  déformais  en  ma- 
tière. Ce  point  étoit  proprement  le 
fruit  de  tous  les  mouvemens  qu'on 
<fe  don  noie  depuis  prés  de  dix  ans  : 
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°  —  c'étoit  depuis  le  commencement  dé 

la  guerre  1  objet  des  follicitations  des 
Papes,  de  la  politique  des  Miniflres 
Se  des  vœux  des  peuples.  Il  ne  s'a^ 
giflbk  plus  que  de  commencer. 
^  r.  Les  M édiateursavoient  d'un  com° 

rir^'des^^îe-  "^^"  confentemcnt  affigné  le  ^.  De- 
rnières pro-  eembre  pour  faire  de  part  ôc  d'au- 
po  nions.      ^j.g  j^  première  propofition.  Les  Se- 
crétaires des  deux  Partis  dévoient 
la  porter  aux  Médiateurs  fignée  6c 
cachetée  ,  6c  ceux-ci  après  l'avoir 
lue  dévoient  la  communiquer  aux 
^^ww  ^^^- intérelTés.  Dans  l'état  ou  la  guerre 
^i  reUt.hiii.  ^^qIj.  rétiLiit-  ]e5  Impériaux  6c  les  Ef- 

de    pacifie.  r. 

Wefl^hai.  c.  pagnols ,  leur  première  propolition 
^*  ne  devoit  pas  leur  coûter  beaucoup 

Tujfend.  ^  faire.  Il  ne  s'agiiToit  pour  eux  que 
ITxTi.  de  demander  la  reflitution  de  ce 
qu'on  leur  avoir  enlevé  dans  le  cours 
de  la  guerre ,  6c  cqs  fortes  de  deman- 
des ont  toujours  un  air  d'équité  qui 
les  autorife.  Mais  il  n'en  étoit  pas 
ainfi  des  François  ni  des  Suédois. 
Comme  ils  vouloient  retenir  tous 
les  avantages  dont  ils  étoient  en  pof- 
fefîîon ,  6c  que  ces  demandes  font 
toujours  odieufes  par  elles-mêmes  , 
ils  avoient  des  ménagemens  à  gardet 
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{^OOr  donner  à  leurs  prétentions  quel-  '  - 

que  couleur  de  juftice  &  de  mode-  ^^'  ^^"^'^' 
ration.  Ils  ne  pouvoient  s'expliquer 
d'abord  qu'en  mots  couverts  ,  nî 
amener  leurs  ennemis  à  ce  terme  que 
par  de  longs  circuits.  La  condition 
des  François  <5c  des  Suédois  étant  la 
même  fur  ce  point  ,  ils  réfolurent  de 
conférer  enfemble  afin  d'agir  enfuite 
.  de  concert, 

La  difficulté  qu'il  y  avoit  à  me-  , .,  V*     . 
nager  des  entrevues  a  moitié  chemin  propofent 
des  deux  Villes ,.  les  avoit  obligés  de  ars-éS  d 
changer  leur  premier  projet ,  &  de  MunAei, 
fe  contenter  de  fe  rendre  vifite  tour 
à  tour  &  incognito ,  félon  que  les  af- 
faires ledemanderoient.  Les  François 
propoferent  même  aux  Suédois  de  ve- 
nir s'établir  tout-à-fait  à  Munfter.Ou- 
tre  l'avantage  commun  d'être  plus  à      P^fend, 
portée  de  ie  voir  oc  de  conférer  en-  l  x^. 
femble,  les  François  y  auroient  gagné 
d'être  plus  alTurés  de  la  fidélité  des 
Suédois  qui  auroient  ainfi  négocié 
fous  leurs  yeux,  ôz  ils  n'oublièrent 
rien  pour  le  leur  perfuader ,  en  re- 
préfentant  à  Salvius  qu'ils  s'épargne- 
roient  par  ce  moyen  la  peine  d'é- 
crire, d'envoyer  des  couriers ,  defe 
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m     rendre  des  vifites ,  &  d'avoir  un  Ré- 

Anc  i<^44»  fîdent  les  uns  auprès  des  autres.  Que 
rAmbaffade  Suedoife  auroic  beau- 
coup plus  d'éclat  à  Muniler  où  les; 
Députés  de  tous  les  Princes  dévoient 
fe  rendre ,  6c  où  l'on  comptoit  déjcL 
plus  de  cent  caroffes  à  fix  chevaux  ^ 
au  lieu  qu'ils  étoient  prefque  les  feuls 
qui  fifTent  quelque  figure  à  Ofna- 
brug.  Qu'ils  acheveroient  d'ôter  par- 
là  au  Roi  de  Dannemarck  toute  el^ 
pérance  de  reprendre  la  médiation  ^, 
aufîi-bien  qu'au  Roi  de  Pologne,que- 
TEmpereur  auroit  peut-être  envie- 
de  leur  propofer.  Qu'ils  pourroienc 
alors  employer  la  médiation  de  Ve^ 
nife ,  &:  que  par  rapport  au  rang  <Sc 
au  cérémonial  il  feroit  aifé  de  trou- 
ver des  expédients  pour  éviter  tou- 
tes les  conteftations.  Les  Suédois 
fentoient  aiTez  la  force  de  ces  rai- 
fbnsv  mais  il  n'étoit  plus  temps  pour 
eux  de  changer  leur  première  réfo- 
lution ,  la  chofe  ayant  été  ainfi  ré- 
glée par  un  Traité  formel.  Ils  ré- 
pondirent qu'on  en  prendroit  occa- 
fion  de  les  accufer  de  retarder  la  né- 
gociation. Que  dans  la  faifon  où  Ton 
«toit  il  falloit  beaucoup  de  temps 
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t^our  recevoir  les  ordres  de  leur  Rei-  ■ 
neiquil  faudroit  encore  après  cela 
obtenir  le  confentement  de  l'Empe- 
reur, lui  demander  de  nouveaux 
faufconduits ,  faire  rentrer  dans  Of- 
nabrug  la  garnifon  Suedoife  qui  en 
étoic  Ibrtie ,  6c  que  tout  cela  deman- 
doit  un  temps  trop  coniidérable.  L,qs 
François  n'eurent  rien  à  répliquer  à 
des  raifons  fi  folides.  M.  de  Servien 
avoit  rendu  la  dernière  vifite  aux 
Suédois  ;  ainfi  Salvius  vint  à  Ton  tour 
à  Munfter  conférer  avec  les  Fran- 
çois. 

Le  principal  fruit  de  cette  con-       ïi^- 
férence  fut  de  s'affermir  de  plus  en  &  les'  siit- 
plus  de  part  &  d'amre  dans  la  réfo-  ^^^^^  conccr- 
iution  de  fe  tenir  toujours  étroite-  hie  leur  pri- 
ment unis ,  &  de  faire  toutes  les  dé-  ^^/"'^^  p^"P^ 
hiarches  de  concert.  Les  Suédois 
promirent  aux  François  de  ne  faire 
à  Ofnabrug  l'échange  des  pleinpou- 
voirs ,  quoiqu'ils  euffent  déjà  approu- 
vé ceux  de  leurs  ennemis ,  que  lorf- 
qu*il  fe  feroit  à  Munfter.  Mais  il  fal- 
loit  fur-tout  concerter  la  première 
propofition  qu'on  devoit  faire,  6c  ce 
fut  le  principal  objet  de  cette  confé- 
ffence.  Les  uns  6c  les  autres  avoient 
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-   .  établi  pour  fondement  de  leur  po- 

'  litiqae  de  fouftraire  les  Etats  de 
l'Empire  à  l'autorité  defpotique  des 
Empereurs,  de  les  attirer  au  Con- 
grès pour  y  traiter  par  eux-mêmes  6c 
en  liberté ,  6c  de  les  rendre  favora- 
bles à  leurs  prétentions  par  la  vue 
des  avantages  qu'on  leur  ménageroic 
dans  le  Traité.  Cependant  malgré 
les  invitations  réitérées  qu'on  leur 
avoit  faites,  6c  les  efpérances  que  la 
plupart  des  Etats  avoient  données , 
leurs  Députés  n'arrivoient  point ,  6c 
les  Plénipotentiaires  Alliés  ne  pou- 
voient  ouvrir  la  négociation  avant 
leur  arrivée  ,  fans  perdre  tout  l'avan- 
tage qu'ils  s'étoient  promis ,  d'autanc 
plus  que  dans  leurs  lettres  circulai- 
res ils  les  avoient  aflurés  qu'on  at- 
tendroit  leur  préfence  pour  entrer 
en  matière.  Il  fut  donc  réfolu  qu'oa 
écriroit  encore  à  tous  les  Princes  6c 
les  Etats  d'Allemagne  une  tioiliéme 
lettre  circulaire,  courte,  modérée 
fi/rUp^à  M.  ^  ^^s  éclat ,  (  I j  pour  les  avertir 
tie  Brienr.e ,  que  la  négociation  alloit  commen- 
*r«i^44.  "cer,  6c  prefTer  le  départ  de  leurs 
Députés  ;  6c  que  pour  juil:ifier  ce  que 
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fes  Alliés  avoient  avancé  fur  cela 
dans  leurs  lettres  circulaires ,  ils  fe 
borneroient  dans  la  première  propo 
fition  qu'ils  dévoient  faire  à  deman- 
der la  venue  des  Etats  de  l'Empire, 
comme  un   préliminaire  nécelTaire 
pour  commencer  la  négociation.  A 
cette  demande  commune  &  généra^ 
le  les  François  dévoient  en  ajouter 
une  particulière ,  qui  étoit  la  liber- 
té de  l'Elecleur  de  Trêves,  comme 
un  des  principaux  membres  de  l'Em- 
pire ,  dont  le  fuffrage  étoit  iréceflai- 
le  dans  une  négociation  où  il  s'agif- 
foit  de  régler  les  intérêts  les  plus  im- 
portansde  l'Allemagne,  llsauroicnc 
encore  voulu  ,  fuivant  l'idée  du  Car- 
dinal Mazarin ,  propofer  pour  la  ga^- 
rantie  du  Traité  deux  ligues  y  l'une 
entre  tous  les  Princes  d'Allemagne , 
l'autre  entre  tous  les   Princes  d'I- 
talie ;  mais    les  Suédois  ,   foit  par 
raifon  politique ,  foit  par  efprit  de  fac- 
tion protejiante ,  comme  les  François 
les  en  foupçonnerent ,  ne  goutoient 
point  ce  projet  qui  étoit  plus  fpé- 
cieux  que  folide ,.  &  que  le  Cardi- 
nal fut  en  effet  obligé  d'abandonner 
dans  la  fuite.  Au  lieu  de  cette  ligue 
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^-  ' dont  i'exécucion  étoit  difficile  Se  fe 

*^*  ^  '^^' fuccès  encore  plus  incertain  ,  les  Sue-- 
dois  vouloient  qu'on  s'^attachât  à  fai- 
re venir  les  Députés  des  Princes  Se 
des  Etats ,  &  que  dès  qu'il  y  en  au- 
roit  un  nombre  fuffifant  à  Mander 
êc  à  Olriabrug,  on  proposât  l'arti- 
cle du  droit  de  la  guerre  ^  c'eft-à- 
dire ,  de  faire  déclarer  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Etats  de 
l'Empire ,  qu'il  ne  feroit  plus  per- 
mis à  l'Empereur  de  déclarer  la  guer- 
re à  aucun  Prince  voifîn  de  l'Empi- 
re ,  fans  un  confentement  Se  fans  une 
réfolution  précédente  d'une  Diète 
générale  Se  libre.  C'étoit ,  difoient- 
iis ,  le  défaut  d'une  fi  fage  précau- 
tion qui  avoit  allumé  la  guerre  en- 
tre l'Empereur  6c  les  Rois  Alliés. 
Cet  article  en  affbiblilTant  l'autorité 
de  l'Empereur ,  devoir  faire  la  fure- 
té de  tous  les  Princes  voifins ,  Se 
Salvius  étoit  même  peri'uadé  que  fi 
on  en  pouvoit  faire  une  conftitutioti 
de  l'Empire ,  cette  loi  feule  feroit 
une  garantie  fuffifante  du  Traité  , 
&  réduiroit  à  de  juftes  bornes  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ce- 
fut  fur  ce  plan  que  les  Plénipotea* 
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lîaîres  Alliés  drelTerenc  leurs  propo-        *>     ^ 
fitions  chacun  de  foncôté  telles  que  ^^'  ^'^'^'*'* 
je  vais  les  rapporter ,  en  commen- 
tant par  celles  du  parti  contraire. 

rrofofîtion  des  Plénipotentiaires 
Impériaux,  (  f) 

Depuis  que  le  très- Au2;uffe  Em-  <c       iv. 

*■  ^  ^        r^i  '  c    '  Premières 

pereur  notre  très -Clément  bei- ce  pfopofitions 
eneur  a  été  par  la  grâce  Divine  c<^  prércntées 

.   ,  *■  ^  .       .    /        aux  Me'liâ" 

légitimement  élevé  à  la  Dignité  «  ^u^  pa^.  les 
Impériale ,  il  s'efl  propofé  pour  <c  p^'^'^s  ^p^'^" 
unique  objet  de  fes  foins  Se  de  les  « 
defirs,  de  trouver  les  voies  6c  les  ce 
moyens  de  procurer  la  paix  au  c€ 
Saint  Empire  Romain ,  aux  Elec-  *c 
teurs ,  aux  Princes  &  aux  Etats  <c 
avec  les  Couronnes  étrangères  « 
dont  les  Armées  font  entrées  dans  oc 
les  Terres  du  Saint  Empire,  de  <« 
faire  revivre  Tancienne  amitié  avec  ce 
tous  les  devoirs  que  l'humanité  a  c-c 
établis  entre  des  voifins  pacifiques ,  <^ 
de  rétablir  la  liberté  réciproque  du  c< 
Commerce ,  l'ancienne  commuai  c< 
cation  ,  la  fociété  &  la  confiance  <c 

(fj    r^oye\  ces    diffe  eûtes    profofttunt    dans 
leur  liin^ue  triginale  à  la  fin  de  ce  Vilninte. 
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'  '  55  mutuelle.  Ce  fut  pour  fatisfalre  % 

An.  1^44.  ^3  ç^Q  jgfj^  q^g  ^^  Majefté  Impéria- 

>3»  le  fignaîa  le  commencement  de 
»  ion  gouvernement  par  le  foin  qu'eî" 
yy  le  prit  de  rappeller  tout  ce  qui 
33  avoit  été  fait  &  commencé  par  le 
33  feu  Empereur  fon  père  pour  par- 
33  venir  à  la  paix,  6c  d'envoyer  des 
33  AmbafTadeurs  &  des  Plénipoten- 
3>  tiaires  aux  lieux  dont  on  étoit  con- 
33  venu ,  étant  perfuadée  que  fi  de 
33  part  &  d'autre  on  vouloit  fuivre 
33  les  règles  de  la  juftice  6c  de  la  droi- 
33  te  raifon ,  6c  fe  réfoudre  à  reftituer 
33  réciproquement  ce  que  chacun  oc- 
33  cupe  par  la  force  des  armes  plu^ 
33  tôt  que  par  le  droit  des  gens ,  on 
30  trouveroit  aifément  les  moyerys 
33  d'aiToupir  les  querelles  6c  de  faire 
33  ceflfer  les  hoftilités.  Or  elle  croit 
»  qu'on  pourroit  faire  fervir  com^me 
»>  de  fondement  à  ce  deffein  la  paix 
33  qui  fut  conclue  à  Ratifbonne  l'an 
30  1630.  entre  ledit  feu  Empereur 
33  Ferdinand  II.  6c  le  Roi  de  Fran- 
33  ce  Louis  XIII.  de  Tavis  6c  du 
3vconfentement  des  Séréniflimes 
33  Electeurs  du  Saint  Empire ,  la- 
a>  quelle  ayant  été  mife  à  exécutioB- 
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fcar  le  feu  Empereur ,  Sa  Majefté  «  -^ 

Impériale  a  aulli  oblervee  très- ce 
exadement  ,  &  eft  rélbluë  d'ob-  <c 
ferver  dans  la  fuite  fidèlement  &  «c 
de  bonne  foi ,  pourvu  que  le  Se-  ce 
réniffime  Roi  de  France  fafle  la  ce 
même  chofe  de  fon  côté  ,  <5c  qu'en  ce 
conféquence  tout  ce  qui  a  été  de-  ce 
puis  ce  temps-là  enlevé  à  Sa  Majerté  «.c 
Impériale,  au  Saint  Empire" Ro-  te 
main  ,  à  la  Séréniffime  M  ai  (on  ce 
d'Autriche ,  à  fes  Alliés  &  confé- 1« 
dérés ,  principalement  au  Duc  de  ce 
Lorraine ,  contre  les  claufes  de  ce  ce 
Traité,  leur  foit  rendu  &  reftitué  «c 
en  entier  avec  toutes  les  dépen-  «c 
dances.  Ce  fondement  général  une  c< 
fois  établi ,  le  détail  fera  facile  à  «« 
régler  ;  &;  fi  les  Ambafîadeurs  &  «c 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-  *c 
Chrétien  agréent  cette  voie  d'ac-  ce 
commodément ,  ceux  du  très- Au-  ce 
gufte  Seigneur  Empereur  n'appor-  ce 
teront  aucun  retardement  à  ce  que  ce 
tous  les  articles  particuliers  qui  <e 
s'enfuivent ,  foient  réglés  de  part  ce 
6c  d'autre  avec  équité ,  en  réfer-  ce 
vant  néanmoins  tous  &  chacuns  « 
jdroits^  allions  6c  fupériorités  qui- te 
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-.  —  »  peuvent  lui  appartenir  ou  quî  fe* 

*  >>  ront  trouvés  lui  appartenir  de  quel- 
>>  que  manière  que  ce  foit  dans  ce 
»  qui  étoit  autrefois  de  l'Empire  , 
»  ôc  que  la  Couronne  de  France  re- 
35  tient  jufqu'à  cette  heure.  Fait  à 
3î  Munfter  en  Weftphalie  le  ^.  Dé- 
^  cembre  1 6^^. 

Fropofîtîon  des  Plénipotentiaires 
à'Efpagne. 

35  Le  cours  de  la  guerre  &  des 
39  hoftilités  entre  les  deux  Couron- 
»  nés  ayant  continué ,  non  fans  un 
?o  déplaifir  extrême  du  Roi  notre 
»  Seigneur,  jufqu'au  temps  du  Roi 
y>  de  France  à  préfent  régnant  fon 
»  neveu ,  &  de  la  Reine  Régente 
33  fa  fœur ,  fans  que  leurs  majeftés 
35  ayent  eu  aucune  part  aux  com- 
35  mencemens  de  cette  guerre ,  cette 
35  confidération  a  augmenté  dans  Sa 
3>  Majeflé  Catholique  le  defir  d'af- 
35  fermir  de  {\  puilTans  liens  du  fang  ^ 
*>  &  enfemble  une  bonne  &  fmcere 
»  correfpondance  &  amitié  par  le 
35  moyen  d'une  paix  honnête  ,  fer- 
->»  me6c  durable  ,  pour  la  plus  grande 
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gloire  de  Dieu  ,  le  bien  de  TE-  ce 
glife  &  le  bonheur  de  fes  Royau-  ce 
mes ,  fans  que  le  defir  de  retenir  ce 
ce  que  l'on  a  envahi  puiffe  fervir  ce 
de  raifon  pour  continuer  la  guerre  « 
&  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  <c 
ou  que  la  cefTion  de  ce  qu'on  a  per-  <c 
du  ait  d'autre  motif  que  de  cher-  <c 
cher  des  occafions  &  des  prétextes  <« 
de  rompre  le  Traité  pour  fe  remet-  ce 
tre  par  la  force  en  poîTeiîlon  de  ce  c« 
que  Ton  poflfédoit  auparavant.  A  ce 
ces  caufes  les  Seigneurs  Médiateurs  ce 
ayant  réglé  d'un  commun  accord  ce 
que  le  4.  du  mois  de  Décembre  de  «c 
la  préfente  année  1 64,4.  chacun  des  ce 
Plénipotentiaires  préfenteroit  fes  ce 
propofitions  pour  la  paix ,  la  pro-  ce 
pofition  qui  fe  fait  de  la  part  de  ce 
Sa  Majefté  Catholique  ,  eft  qu'el-  ce 
fe  confentira  à  faire  la  paix  avec  la  ce 
Couronne  de  France ,  moyennant  ce 
la  reftitution  réciproque  de  tout  ce  ce 
qui  aura  été  envahi  durant  la  guer-  ce 
re ,  cette  forme  de  traiter  étant  la  ce 
plus  conforme  au  droit  des  gens ,  ce 
êi  à  Tufage  ordinaire  entre  les  Prin-  ce 
ces  Catholiques ,  ainG  qu'il  a  été  w 
^bfervé  dans  les  Traités  de  Cateaa-  « 


An.  i64^» 
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-  ^^  Cambrefis  6c  Vervins,  &  qu'il  a  été 


N.  10^4.  ^^  pareillement  obfervé  depuis  dans 
35  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  Eu- 
33rope;  bien  encendu  que  dans  lel^ 
33  dites  rcflitations  on  indemnifera 
y>  les  pertes  &  les  dommages  reçus , 
y>  remettant  les  chofes  en  leur  pre- 
»  mier  état ,  &  en  fa.  force  &  vigueur 
»  tout  le  contenu  des  Traités,  capi- 
t)  tulations  <Sc  conventions  entre  les 
5>  deux  Couronnes  ,.&  en  particulier 
33  de  ceux  de  Cambrai ,  Crefpi ,  Ca- 
»  teau-Cambrefis ,  Vervins,  Mou- 
^3  zon  &  Ratifbonne  ,  fans  préjudi- 
33  ce  d'aucun  autre  Traité  que  Sa 
33  Majeflé  aura  fait  avec  quelqu'au- 
33  tre  Prince  ou  République  ;  qu'on 
>3  renouvellera  la  neutralité  entre  le 
33  Comté  de  Bourgogne ,  les  Terres- 
>3  y  enclavées ,  &  le  Duché  de  Bour- 
>3  gogne  (5c  le  pays  de  BaOlgny  en  la 
33  forme  qui  a  été  reçue  ci- devant , 
:>»  (5c  les  termes  qui  feront  convenus  : 
33  qu'on  remettra  en  leur  ancien  étac 
33  toutes  les  chofes  appartenantes  à 
y>  l'Empereur  &  à  TEmpire  ,  à  la 
33  très- Augufte  Maifon  d'Autriche , 
33  au  Duc  de  Lorraine ,  &  aux  au- 
7»  très  confédérés ,  Alliés  6ç  Adhét 
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fents^  qui  auront  été  envahies  ^  ce  ■— ^ 
ufurpées  depuis  la  paix  de  Katifbo-  ce  ^"^n.  1^445 
ne.  Et  quant  aux  repréfailles  <5c  ce 
confifcations  des  Vafîaux  de  Tune  ce 
&  de  l'autre  Couronne,  &  le  Com-  «c 
nierce,  Tunion  6c  amitié  réciproque  ce 
entre  elles  contre  leurs  ennemis,&  ce 
autres  chofes  femblables ,  on  em-  ce 
ployera  les  claufes  ordinaires ,  &  ce 
aufii  celles  de  la  garantie  6c  fureté  ce 
de  tout  ce  qui  fera  convenu ,  en  la  ce 
forme  ufitée  dans  les  fufdits  Trai-  ce 
tés  de  Paix  ;  6c  comme  les  mal-  ce 
heurs  de  la  guerre  que  la  Chrétien-  ce 
té  fouflfre  dans  toutes  ks  parties  ce 
depuis  tant  d'années ,  avec  un  no-  ce 
table  préjudice  de  la  Keligion  Ca-  ce 
tholique ,  demandent  un  prompt  ce 
remède ,  lequel  feroit  retardé  ou  ce 
empêché  ,  fi  dans  ce  Congrès  Sa  ce 
Majellé  propofoit  tout  ce  qu'elle  ce 
a  droit  de  prétendre  de  la  Couron-  ce 
ne  de  France ,  6c  s'il  s'agifîbit  d'en  ce 
traiter  6c  d'en  convenir  définitive-  «c 
ment ,  on  n'en  fait  pas  mention  <« 
dans  cette  propofition ,  fauf  néan-  «c 
moins  les  droits  de  Sa  Majefté^cc 
iàns  qu'ils  puiiïent  recevoir  aucun  ce 
préjudice  du  Traité  qui  fe  fera.  ^ 


^N.   Z644.  »  l6^^. 
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»  A  Munfter  le  4  de  Décembre 


rropofttîon  des  Pléntfotentiairts 
Suédois. 

>5  Très-illuftres  Seigneurs ,  après 
t9  avoir  achevé  par  la  grâce  de  Dieti 
»>  tout  ce  qui  regardoit  les  prélimi* 
w  naires  de  la  paix ,  &  fait  l'échan- 
»ge  des  pleinpouvoirs  de  part  ôc 
»  d'autre ,  comme  il  s*agit  enfin  de 
3>  commencer  la  négociation ,  après 
3>  avoir  invoqué  TafTiftance  Divine 
55  pour  l'heureux  fuccès  de  toutes 
»  chofes  ;  ce  qui  nous  paroît  le  plus 
y»  néceflaire ,  tant  pour  mettre  la  der- 
»  niere  main  aux  préliminaires ,  que 
>3  pour  fonder  folidement  &  accélé- 
35  rer  avec  plus  de  facilité  l'adion 
yy  principale ,  c'efl:  que  les  Etats  de 
2»  l'Empire,  les  Electeurs,  les  Prin- 
39  ces  ôc  Villes  afTiftent  à  TAilèm- 
3»  blée  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
3>  Députés.  Car  fi  pour  conferver  ce 
3»  droit  des  Etats  de  l'Empire ,  il  a 
»  été  néceflaire  de  foutenir  jufqu'à 
»>  préfent  le  poids  d'une  fi  longue 
j» guerre,  &  d'effuyer  les  dégoûts 
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que  nous  a  donnés  la  lenteur  des  <c  ■       ^ 

préliminaires,  il  efl:  vrai  auffi  que  ce      *         ^ 

fans  eux  on  ne  peut  ni  traiter  lé-  ce 

gitimement  de  la  paix ,  ni  en  aiTu-  ce 

rer  l'exécution.    Or  quoique  Sa  c« 

Majefté  Impériale  par  le  faufcon-  ce 

duii:  général  qu'elle  a  accordé  à  «c 

tous  &  chacun  des  Etats ,  ait  de-  ce 

puis  long  -  temps  confenti   qu'ils  ce 

vin(rent  ou  qu'ils   députaffent  à  ce 

r AfTemblée  avec  fureté  <Sc  liberté ,  ce 

comme  nonobllant  ce  confente-  ce 

nient  il  n'en  a  encore  paru  que  ce 

deux,  il  efl:  néceffaire  que  Sa  Ma-  ce 

jelté  s'explique  plus  ouvertement ,  «c 

ou  même  les  prefle ,  afin  qu'ils  fe  ce 

Mtent  d'arriver  plutôt  &  avec  plus  «c 

de  confiance.  Ainfi  avant  toutes  «c 

clîofes  nous  demandons ,  &  c'efl:  «c 

notre  première  propofition ,  que  ce 

tant  vos  Excellences  que  Sa  Ma-  «c 

jefl:é  Impériale  les  avertiflent  effi-  ce 

cacement ,  &  les  exhortent  =  à  fe  «c 

rendre  incelïàmment ,  afin  que  leur  ce 

retardement  ne  mette  point  d'ok  ce 

ftacle  au  rétablififement  de  la  tran-  «c 

quillité  publique.  Que  s'il  plaît  auf-  «c 

fi  à  vos  Excellences  de  nous  don-  ce 

ner  par  écrit  ce  qu'elles  nous  ont  •© 
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:»  fait  dire  par  M.  le  Doyen ,  fçavoîr  ^ 
>î  fi  nous  l'avons  bien  compris ,  qu'el-  - 
»  les  jugeroienc  à  propos  derepren- 
5>  dre  les  articles  de  la  négociation 
3»  qui  furent  agités  l'an  i  6^  5.  entre 
»  le  Chancelier  de  Suéde  6c  l'Elec- 
35  teur  de  Saxe ,  nous  leur  explique- 
:»  rons  plus  amplement  nosfentimens 
y>  fur  la  matière  que  nous  avons  à 
»  traiter  ;  Ôc  dès  que  les  Etats  feront 
M  arrivés,  nous  ferons  prêts  à  entrer 
»  en  matière;  &  nous  nous  rendrons 
»  fi  faciles  dans  toute  la  négociation, 
»  qu'il  demeurera  pour  confiant  que 
j>>  nous  n'aurons  rien  négligé  de  touc- 
3>  ce  qui  peut  procurer  ^u  plutôt  à 
:>3  tout  l'Empire  une  paix  équitable 
y>  de  toutes  manières ,  fure  &  hono- 
55  rable  :  Nous  promettant  la  même 
D^  chofe  de  vos  Excellences  que  nous- 
55  recommandons  à  Dieu  par  ces  pré-^ 
3>  fentes.  A  Ofnahrus;  le  -■^'^■'^"""'^'^^- 

O  4.  Decerabce, 

Prepofmon  des  Plénipotentiaires 
François» 


r. 


33  Le  Roi  ayant  toujours  eflime 
>>  que  c'efl  une  chofe  beaucoup  plus: 

néceUair^ 
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néceflaire  de  pourvoir  à  la  durée  ce  ■  - 

Sc.k  la  fureté  de  la  paix  générale,  ce  * 
lorfqu'elle  aura  été  une  fois  con-  ce 
cluè ,  que  de  penfer  feulement  aux  ce 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  « 
un  temps ,  afin  qu'on  ne  retombe  ce 
pas  fi  facilement  dans  les  miferes  «c 
préfente-s ,  lorfqu'ilaura  plu  à  Dieu  «c 
de  les  faire  celîèr  :  les  Plénipoten-  ce 
tiaires  de  Sa  Majefté  très-Chré-  «c 
tienne  demandent  pour  cet  effet  <c 
qu'avant  toutes  chofes  on  faffe  inf-  <c 
tance  d'une  &  d'autre  part  aux  ^c 
Seigneurs  Eledleurs ,  aux  Princes  ce 
êc  Etats  de  l'Empire ,  pour  hâter  ce 
leur  venue  en  cette  Ville  ,  ou  en-  ce 
voyer  leurs  Députés  fuffifamraent  ^c 
autorifés ,  dont  la  plupart  font  dé-  <« 
ja  en  chemin  ;  <5c  ce  afin  que  leurs  ce 
intérêts  puiiîcnt  être  confidérés  &  «c 
développés  comme  il  convient  ;  ,&  <>< 
qu'on  puilTe  fe  trouver  avec  eux  ce 
traitant  de  la  paix  générale ,  &  «c 
des  moyens  convenables  pour  ob-  ce 
vier  aux  maux  6c  aux  préjudices  ce 
que  les  défordres  de  la  guerre  leur  ce 
ont  fait  fouffrir ,  &  afin  que  leur  ce 
préfence  Se  leur  intervention  ren-  ce 
dent  le  Traité  durable  &;  légitime,  ce 
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t\.  \  55  Et  pour  faire  voir  que  l'intention 

^N.  1644.  35  defdits  Plénipotentiaires  n'eft  pas 
35  de  retarder  la  négociation,  mais 
>3  plutôt  de  la  hâter ,  ils  déclarent 
53  que  fi-tôt  que  T  Aiïemblée  fera  en- 
»  tiere  par  l'arrivée  de  ceux  qui  ont 
35  droit  d'y  a/Tifter ,  ils  feront  des  ou- 
>»  vertures  fi  juftes  &  fi  raifonnables 
>>  pour  la  conclufion  de  la  paix , 
35  qu'il  ne  fe  rencontrera  pas ,  du 
3>  moins  de  leur  part ,  tant  de  di6S' 
»  cultes  à  furmonter  dans  la  déci- 
33  (ion  des  plus  importantes  matie- 
33  res ,  qu'il  s'en  eft  trouvé  d'autre 
33  part ,  <5c  qu'il  s'en  trouve  encore 
33  aujourd'hui  pour  donner  la  forme 
33  &  Tautorité  néceflaire  à  ladite 
33  Affemblée. 

33  Ils  demandent  encore  avant 
33  toute  chofe,  que  le  Seigneur  Elec- 
35  teur  de  Trêves  foit  mis  entière- 
33  ment  en  liberté  Ôc  rétabli  dans  la 
53  poiTeffion  de  tous  fes  Etats ,  biens 
33  &  dignités ,  afin  qu'il  foit  en  fon 
33  pouvoir  de  fe  trouver  à  ladite  AC- 
53  femblée ,  s'il  le  juge  à  propos ,  fe- 
33  Ion  le  pafTeport  accordé  à  tous  les 
35  Princes  &  Etats  de  l'Empire  con- 
a>  fédérés  ou  adhérents  de  la  France, 
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ou    d'y  envoyer    fcs    Députés  ,  «  '    '""""    i 
en  vertu  du  paiïeport  particulier  ce  ^^*  ^^44- 
qu'il  en  a ,  après  qu'il  aura  été  mis  ce 
en  état  6c  en  lieu  qu'on  ne  pui(Ie  ce 

-  pas  croire  qu'il  eût  été  contraint  de  <c 
leur  donner  des  inftrudions  plutôt  ce 
félon  la  volonté  d'autrui ,  que  fui-  ce 
vant  la  Tienne  propre,  (5c  afin  qu'il  ce 
puiiTe  avoir  une  libre  communica-  ce 
tion  &  correfpondance  avec  l'Af-  « 
femblée.  Le  rétablifîement  dudit  ce 
Seigneur  Eledeur  tient  fi  fort  à  ce 
cœur  à  Sa  Majefté  par  un  intérêt  ce 
d'honneur ,  6c  eR  en  même- temps  ce 
de  telle  importance  pour  tous  les  ce 
Princes,  6c  eft  d'ailleurs  fi  nécel- ce 
faire  pour  rendre ,  comme  il  a  été  ce 
dit ,  r  AflTemblée  légitime  6c  com-  ec 
plete ,  que  lefdits  Plénipotentiai-  c« 
rcs  de  France  déclarent  ne  pouvoir  ce 
paflir  plus  outre ,  Ç\  ledit  Seigneur  ce 

.Eledeur  6c  Archevêque  de  Trêves  ce 
n'eft  remis  en  une  entière  liberté,  ce 
Fait  à  Munfter  le  ^  Décembre  ce 

1 644'  ** 

Avant  que  ces  propofitions  euflen  t        ^'' 
ete  conlignees  entre  les  mams  des  a  fficuké  for 
Médiateurs  de  la  manière  dont  on  ^^'  f^^  ^«« 
'«étoit  convenu ,  les  Efpagnols  crai-    ^^^'^^  ** 


rerumSuecic» 
h.  XVI. 


■ti-o         Hlfîotre  du  Traité 
—  gnant  ou  affedant  de  craindre  qutf 
An.  1644-. les  François  pour  prolonger  la  né- 
rittorioSin  .gociation  ,  ne  £flent  que  des  propo- 
f .  fart.  1.    lirions  vagues  ou  indéterminées ,  pri- 
rent la  précaution  de  faire  dire  aux 
Médiateurs  que  (i .  la  chofe  arrivoic 
.comme  ils  l'appréhendoient ,  ils  ne 
.vouloient  point  qu'ils  communiquaf- 
fent  leurs  propofitions  aux  François. 
jjégocrAÙons  ;Cette  déchiration  obligea  les  Mé- 
'^MnnTer  tom.  ^^î^tcurs  le  jour  mcmc  qu'ils  avoient 
». r-  jG^.     .reçu  les  proporitions ,  de  fe  tranfpor- 
PHfendorf,  XQï  chcz  les  Impériaux,  où  ils  avoient 
fait  prier  les  Efpagnols  de  fe  rendre , 
j5c  là 'ils  leur  repréfenterent  qu'il  n'ap- 
partenoit  pas  à  des  Médiateurs  de 
iAcUw  ^da-  prononcer  fur  la  nature  Ôc  la  teneur 
vu  reUtio    jç^  propofitions ,  .&-que  leur  devoir 
fe.bornoit  à  les  rapporter  £délement 
fans  y  rien  ajouter  du  leur  que  de 
fimples  exhortations  à  la  paix.  Cet- 
te conteftation  fut  vive  &duraaflez 
long-temps.  Enfin  Iqs  Efpagnols  fe 
Tendirent  aux  xaifons  des  Média- 
teurs ,  6c  les  propofitions  ayant  été 
remifes  à  toutes  les  Parties  intéref- 
féçs ,  furent  lues  .de  part  Se  d'autr« 
avec  une  égale  avidité. 
JmQs  Impériaux  &  ks  Eipagno}> 


/ 
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crurent  avoir  trouvé  l'occafion  Je  ^*  ^^^'^^ 
fe  venger  de  tous  les  reproches  que  lcI  imp6. 
les  François  leur  faifoienc  de  retar-  r'^ux  &  '« 
der  la  paix.  Ils  éclatèrent  en  plain-  pifign^n- a:s 
t-es  ameres  contre  eux  ,  &  les  accu-  François    & 

r  I        .  •       o  '      '      1     ^^5    Suédois, 

lerent  de  vive  voix  oc  par  écrit  de 
les  avoir  trompés  y  &  d'avoir  indi- 
gnement abufé  de  leur  droiture  & 
de  leur  bonne  foi-.  Les  Médiateurs 
eux-mêmes  ne  furent  pas  épargnés , 
comme  s'ils  avoient  été  complices 
de  la  prétendue  fupercherie  des  Fran- 
çois. Ces  plaintes  étoient  fondées  fur 
ce  qu'ils  prétendoient  que  les  Fran- 
çois, au  lieu  de  faire  une  propofi- 
tion  fixe  &  déterminée  fur  ce  qui 
devoir  être  la  matière  du  Traité, 
ne  propofoienc  qu'an  préliminaire  : 
qu'eux  cependant  comptant  fur  la 
bon  ne  foi  de  leurs  adverfaires,  avoienc 
découvert  leurs  penfées  <5c  leurs  pré- 
tentions. Que  les  François  n'en 
ufoient  ainfi  que  pour  prolonger  la 
négociation  &  découvrir  par  cet  ar- 
tifice les  fentimens  de  leurs  adver- 
fii  ires.  Qu'il  s  euffent  mieux  aimé  qu'ils 
euflent  demandé  l'Empire  6c  le 
Royaume  d'Efpagne  ,  ou  quelque 
autre  chofe  encore  plus  déraifonna- 

K  iij 
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".  '  ble  ,  parce  qu'ils  paroîtroient   du 

'  moins  vouloir  entrer  en  négociation. 
Que  les  Princes  ôc  les  Etats  de  l'Em- 
pire avoient  la  liberté  de  fe  rendre 
au  Congrès ,  mais  que  ni  l'Empereur 
ni  le  Roi  d'Efpagne  n'étoient  obli- 
gés de  contraindre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  s'y  rendre,  ni  d'attendre 
ceux  qui  tarderoient  à  le  faire.  Qu'on 
ne  fongeoit  à  la  lureré  d'un  Traité 
que  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  le 
conclure ,.  &  non  pas  lorfqu'il  n'étoic 
pas  encore  commencé.  Que  le  meil- 
leur moyen  d'en  aiïurer  l'exécution 
feroit  de  le  faire  approuver  &  rati- 
fier dans  une  Diète  générale  de  l'Em- 
pire ,  comme  on  l'avoit  fouvent  pra- 
tiqué. Que  (i  la  France  s'obftinoic 
à  demander  les  fuffrages  de  tous  les 
Ordres  de  l'Empire,  l'Empereur  de- 
manderoit  pareillement  à  la  France 
la  convocation  des  Etats  généraux 
6c  des  Parlemens  du  Royaume  pour 
garantir  le. Traité.  Qu'enfin  il  n'é- 
toit  fait  aucune  mention  de  ce  pré-  | 
liminaire  dans  le  Traité  de  Ham- 
bourg. Quant  à  la  demande  parti- 
culière en  faveur  de  l'Ele6leur  de 
Trêves  ,  ils  ajoutèrent   que  fi  les 
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François  le  regardoient  comme  pri-  ^^  ^ 
fonnier,  la  raifon  vouloit  qu'il  ne 
fût  délivré  qu'après  la  conclufion  de 
la  paix.  Que  ce  Prince  n' étoic  pas  au 
pouvoir  feul  de  l'Empereur ,  mais 
encore  du  Pape ,  &  à  la  garde  du 
Nonce  Apoftolique  qui  réfidoic  à 
Vienne.  Que  les  François  fe  trom- 
poienc ,  s'ils  croyoient ,  comme  ils  le 
publioient ,  que  l'Eledeur  n'eût  été 
arrêté  que  pour  s'être  mis  fous  la  pro- 
tedion  de  la  France.  Qu'il  écoit  con- 
vaincu de  plufieurs  délits  contre  les 
conftitutions  de  l'Empire  6c  l'union 
du  Collège  Eledoral ,  pour  lefquels 
il  en  avoit  été  juftement  exclus ,  fans 
que  cette  exclufion  diminuât  en  rien 
l'autorité  du  Corps  des  Eledeurs  qui 
pouvoient  juger  &  donner  leurs  fuf- 
frages  comme  auparavant.  Que  n  le 
Roi  de  France  regardoit  comme  un 
point  d'bonneur   de  remettre  l'E- 
ledeur  en  liberté ,  il  n'étoit  pas  moins 
de  l'honneur  de  l'Empereur  de  ne 
pas  fe  laiiTer  arracher  fon  prifonnier. 

Toutes  ces  raifons  &  plufieurs  au-       vm  ^ 
très  furent  expofées  fort  au  long  (5c  ^ç^"  "^n^l!!" 
avec  beaucoup  d'aigreur  dans  diQs  prouvent  p.is 
cents  qu  on  prelenta  au  Nonce  oc  a  tion    des 

K  iiij  François. 
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22.^        TTîJîoire  du  Tutti 

M.  Contarini ,  en  les  priant  de  ne 


An.  1644-  point  admettre  l'écrit  des  François 
fous  le  nom  de  propofition  ,  mais  de 
le  refufer  &  de  le  leur  renvoyer  com- 
me une  pièce frauduleufe  qui  ne  ten- 
doit  qu'à  retarder   la  négociation. 
Mais  les  Médiateurs ,  fuivant  les  ré- 
glas qu'ils  s'étoient  fagement  prefcri- 
tes  dans  l'exercice  de  leur  emploi^    l 
refuferent  Tun  (Se  l'autre  point.  Ils  ne 
voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu'on    , 
leur  préfentoit,   pour  ne  point  pa- 
roître  approuver  les  plaintes  qu'oa 
y  faifoit  des  François ,  ni  renvoyer 
à  ceux-ci  leur  propofition  pour  na 
point  paroître  la  blâmer  :  fur  quoi 
les  Impériaux  &  les  Efpagnols  leur 
protefterent  qu'ils  ne  pafleroient  plus 
outre ,  &  qu'ils  n'écouteroient  rien  , 
jufqu'à  ce  que  les  François  euffenc 
fait  une  autre  propofition  femblable 
à  la  leur.  Quelque  modération  que 
les  Médiateurs  affedaflent  à  l'égard 
des  François  ,  ils  ne  laiifoient  pas 
d'être  en  effet  très-mécontens  de  leur 
propofition ,  &  comme  la  conduite 
équitable  qu'ils  avoient  tenue  dans 
le  cours  de  cette  affaire  fembloit  leur 
donner  droit  de  parler  aux  FranpU 
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avec  plus  de  franchife ,  ils  leur  re-  ^ 


préfenterent  en  particulier  qu'on  per-  **^^'  ^^''^^* 
droit  un  temps  infini  à  attendre  l'ar- 
rivée de  tous  les  Députés.  Que  ce- 
pendant le  fort  des  armes  pouvoir 
changer  ,  ôc  que  la  France  perdroic 
alors  l'avantage  que  fa  profpérité  pré- 
fente lui  donnoit  dans  la  négocia- 
tion. Qu'il  falloit  confidérer  pour 
quelle  fin  ils  demandoient  l'arrivée 
des  Députés.  Que  fi  ce  n'étoit  qu'en 
vue  de  faire  partager  entre  l'Empe- 
reur Se  les  Etats  de  l'Empire  Je  droit 
de  la  paix  &  de  la  guerre ,  la  pré- 
fencedes  Députés  n'étoit  nullement 
lîéceflaire,  puifqu'on  pouvoit  obte- 
nir ce  point  en  exigeant  après  la  con- 
çlufion  du  Traité,,  qu'il  fût  ratifié 
dans  une  Diète  générale  de  l'Em- 
pire. Que  s'ils  fe  flattoient  d'ame- 
ner à  leur  parti  le  plus  grand  nom» 
bre  des  Députés,  ils  fe  trompoienc 
manifeflement,  parce  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étoient  depuis  long-temps 
aflervis  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ne 
ieroient  nullement  touchés  de  la 
confidération  de  leurs  droits  •&  de 
leurs  privilèges.  Que  leur  préfence 
ne  ferviroit  ainii  qu'à  fortifier  le  parti 

K  V 


2i6         Hîfloire  du  Traite    '  \ 

y ^    -  de  TEmpereur.  Qu'ils  dévoient  en 

1-^4  •  lionne  politique  fonger  à  divifer  le 
Corps  Germanique  plutôt  qu'à  l'u- 
.nir.  Que  pour  y  entretenir  la  divi- 
fion  il  Tuffiibit  qu'ils  fiOent  venir  à 
Munfter  les  Partifans  de  la  France , 
6c  tâcher  d'en  faire  fecretement  de 
nouveaux.  Que  s'ils  s'obilinoient  à 
demander  que  tous  les  Députés  y 
vinflent ,  comme  la  chofe  étoit  im- 
poffibie  à  la  rigueur  ,   il  falloit  du 
moins  en  déterminer  le  nombre,  le 
temps  jufqu'auquel  on  lesattcndroit , 
les  matières  que  l'on  traiteroit  avec 
eux  ,  &  la  forme  dans  laquelle   on 
traiteroit ,  parce  que  fans  ces  pré- 
cautions ce  feroit  une  fource  perpé- 
tuelle de  cbicannes. 
vin.  Ces  raifons  paroilToient  folides ,  & 

(îes^FrançTi^  firent  imprcffion  fur  les  Plénipoteii- 
&  des  sue   tiaires.  Le  Baron  d'Oxenftiern  vint 

dois  fur  leurs    «  i^     /->  -^  * 

propoûcioiis.  dans  ce  temps-la  fort  a  propos  a 
Munfter  pendant  les  Fêtes  de  Noël , 
fous  prétexte  de  voir  les  cérémonies 
de  TEglife  Romaine ,  mais  en  effet 
pour  ne  pas  céder  à  Salvius  tout 
rhonneur  des  négociations  particu- 
lières avec  les  François.  Après  plu- 
fieurs  conférences  ceux-ci  convinrent 
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^vec  lui  qu  il  leroit  honteux  de  fe  de-  ; ' 

iilter  (i-tot  dune  propolîtion  quils 
avoient  foutenuë  avec  tanc  de  cha- 
leur :  qu'il  feroit  même  dangereux 
de  le  faire ,  parce  qu'on  offenferoit 
les  Etats  de  l'Empire ,  &  qu'on  per- 
droit  ainfi  en  un  moment  le  fruit  de 
tous  les  mouvemens  qu'on  s'étoic 
donnés  jufqu'alors  pour  fe  les  ren- 
dre favorables.  Qu'il  falloit  cepen- 
dant mettre  des  bornes  à  une  pro- 
pofition  qui ,  comme  remarquoienc 
fagement  les  Médiateurs,  paroilToit 
trop  générale  &  trop  indéterminée. 
Qu'on  pou  voit  fixer  le  temps  juf- 
qu'auquel  on  attend roit  les  Dépu- 
tés, à  celui  au  les  pleinpouvoirs  fe- 
roient  entièrement  réformés ,  ren- 
dus à  Munfter  6c  échangés  au  gré 
de  toutes  les  Parties.  Que  fi  avant 
ce  temps-là  les  Députés  des  Etats 
de  l'Empire  fe  rendoient  au  Con- 
grès ,  on  ne  laiflTeroit  pas  d'entrer  en 
négociation  fur  tous  les  articles  donc  . 
les  Médiateurs  demandoient  la  dé- 
cifion.  Mais  fi  les  Suédois  étoienc 
d'accord  avec  les  François  fur  le  pre- 
mier point  de  leur  propofition,  H 
n'en  écoit  pas  de  même  du  fécond 


2.1^  Htjloire  du  Trahi 
où  ils  demandoient  la  liberté  de  l'E» 
An.  if^44  lecteur  de  Trêves.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant pas  la  demande  même  qu'ils 
condamnoient  ;  Salvius  i'avoit  ap- 
prouvée ;  mais  la  claulé  où  les  Fran- 
çois déclaroient  qu'ils  ne  feroienc 
aucune  propoiition  jufqu'à  ce  que 
l'Elecleur  eût  été  rétabli.  Les  Etats 
de  l'Empire  en  furent  eux-mêmes 
offenfés.  On  ne  concevoit  pas,  di- 
foit-on^  pourquoi  lei  François  éta^- 
blilloient  la  liberté  de  l' Electeur  de 
Trêves  ^  &.  {ur-cout  Ion  rétablilTe- 
înent  dans  Tes  Etats  ^  comme  un  pré.- 
liminaire  du  Traité  :  la  raifon  (Se  l'it- 
fage  voulant  que  la  réparation  des 
griefs  fut  la  matière  des  négociations 
6c  non  le  préliminaire.  Pourquoi 
d'ailleurs  commencer  parle  rétabli!^ 
fement  de  l'Eledleur  de  Trêves  pré- 
férablemenc  à.  tanc  d'autres  qui 
étoient  lézés  comme  lui  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leurs  biens  ?  Les 
Suédois  ajouroient  que  cette  clauIe 
écoic  capable  d'arrêter  les  Députés 
des  Etats  de  l'Empire  ,  lefquels  ne 
dévoient  pas  naturellement  fe  pref- 
fer  de  fe  rendre  au  Congrès  avant 
^u'on  eût  éclairci  cette  nouvelle di&^ 
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fîculté.  Mais  ils  fe  trompèrent  dans  .  ,^  "^ 
ieurs  conjeaures ,  quoiqu  allez  bien= 
fondées  ;  car  plufieurs  Députés  arri- 
vèrent dans  ce  temps-là  même  à 
Munfter.  Le  Duc  de  Neubourg  tra- 
vailloit  à  engager  le  Cercle  de  Weft* 
phalie  à  nommer  les  Tiens.  Le  Cer- 
cle de  Franconie  prit  lamême  réfo» 
lutiôn ,  6c  les  Impériaux  perdant  en- 
fin toute  efpérance  de  parer  ce  coup 
qu'ils  avoient  toujours  tant  redouté, 
commencèrent  à  paroître  approuver 
eux-mêmes  la  réfolution  des  Princes. 
&  des  Etats  de  l'Empire. 

Comme  cetoit  pour  avoir  le  temps     ,  ^^' 
de  gagner  cepomt  que  les  rlenipo-  François  aox 
tentiaires    François  avoient   dreffé  plaintes  de 
leur  propolition  telle  quonla  vue  >  mis   &  aux 
ils  fe  mirent  peu  en  peine  des  plain-  ^J^f^^j^jf/s' 
tes  5c  Aqs  murmures  de  leurs  enne- 
mis. Ils  ne  demeurèrent  cependant 
pas  fans  réplique.  Aprèss'être  plaints 
aux  Médiateurs  de  la  liberté  que  les. 
Impériaux  <Sc  les  Efpagnols  fe  don— 
v  -  noient  de  mêler  la  fatyre  <5c  l'inveâi- 
^     ve  à  une  négociation  fi  importante ,. 
ce  qui  prouvoit ,  difoient-ils  ^  que  le 
[    pleinpouvoir  de  ces  MefTieurs  fe  bor- 
i    noie  ^  comme  ils  le  foupçonnuienc 


'  __^^^         f^tftotre  du  Tratîê 

T~  ;  "  depuis  long-temps ,  à  compofer  dei 
Jibelles  oc  a  faire  des  declamations- 
injurieufes ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  vou- 
loient  faire  paroître  autant  de  mo- 
dération que  leurs  ennemis  avoient 
témoigné  d'aigreur.  Que  Ci  la  de- 
mande que  la  France  faifoit  de  T Af- 
femblée  des  Députés  des  Etats  ôz 
des  Princes  de  l'Empire  reculoit  en 
effet  la  nésiociation  ,  il  ne  falloit  s'en 
prendre  qu'aux  ennemis  ,  qui  après 
avoir  laiiïe  perdre  cinq  mois  entiers 
fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoienttrai- 
ter  fans  le  Roi  de  Dannemarck ,  fai- 
foient  encore  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  la  venue  des  Députés. 
Qu'ils  n'ignoroient  cependant  pas 
que  l'Empereur  n'avoit  pas  droit  de 
décider  les  affaires  qui  inréreifoienc 
tout  l'Empire  fans  le  confentemenc 
des  Députés.  Que  la  France  par 
conféquent  ne  demandoit  en  cela 
rien  d'étrange  ni  d'inoiii ,  comme  on 
le  publioit.  Qu'il  étoit  d'ailleurs  rai- 
fonnable  de  régler  la  forme  de  TAf- 
femblée  avant  qued'entamer  les  ma- 
tières qu'on  y  devoit  traiter.  Que  la 
paix ,  terme  vague  &  fpécieux ,  fem- 
blable  à  l'aurore  ,  qui  n'eit  réelle- 
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ment  que  le  recour  de  la  lumière  ^  .^^  ,77 
n  etoit  auffi  que  le  retour  de  la  lu- 
reté  publique.  Qu'il  falloit  avant 
toutes  chofes  établir  cette  fureté,  ce 
qui  ne  Ce  pouvoit  faire  qu'en  rélinif- 
fant  les  fuffrages  de  tout  l'Empire. 
Que  la  France  donnoit  en  cela  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  ré- 
folution  (Incere  où  elle  étoit  d'exé- 
cuter fidèlement  le  Traité,  tandis 
que  lés  ennemis  fongeoient  beaucoup 
moins  à  traiter  férieufement  qu'à  di- 
vifer  les  Alliés.  Qu'il  ne  s'a giflfoit  plus 
de  propofer  une  Diète  générale  pour 
ratifier  le  Traité  après  fa  conclufion  ; 
parce  qu'outre  que  cet  expédient  ne 
donneroit  pas  aux  Princes  6c  aux 
Etats  d'Allemagne  toute  la  liberté 
nécefiaire  pour  faire  valoir  par  eux- 
mêmes  leurs  intérêts  &  leurs  droits 
dans  la  négociation  ,  l'Empereur  n'a- 
voir plus  droit  de  propofer  cette 
voie ,  depuis  que  par  le  Traité  pré- 
liminaire il  avoit  accordé  des  pafTe- 
ports  à  tous  les  Alliés  <5c  Adhérents 
de  la  France ,  de  la  Suéde ,  de  l'Em- 
pereur même  &  du  Roi  Catholique. 
Car  il  étoit  évident,  difoient-ils  , 
que  toute  l'Allemagne  étoit  compri- 


^^^^^^^^  2'fi         Htjiolre  du  Trattê 
T~~^~  fe  dans  ce  nombre  ,  6c  que  la  con-> 

AN.    1644.        ^  rr  »  .        .    ^ 

cellion  des  paileporcs  n  auroit  ete 
qu'âne  concefîion  frivole  &  illufdi- 
re,  Cl  l'intention  de  l'Empereur  n'a- 
voit  été  que  tous  les  Députés  inter- 
vinGTent  réellement  au  Traité.  Que 
fi  la  France  n'avoit  en  vue  que  d'im- 
pofer  au  monde  par  de  faulTes  appa- 
rences de  zélé  pour  la  paix  ,  il  lui 
auroit  été  aifé  de  faire  comme  fes 
ennemis  une  propafition  vague  6c 
générale ,  6c  à  leur  exemple  deman- 
der tout  fans  rien  offrir.  Qu'il  était 
étrange,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , 
que  les  Autrichiens  dans  le  déclin 
de  leur  puiiïance ,  6c  fans  efpérance 
de  réparer  leurs  pertes  récentes  , 
ofafTent  faire  une  demande  telle  qu'ils 
©feroient  à  peine  la  faire  fi  la  Fran- 
ce étoit  aux  abois.  Que  n'ayant  avan- 
cé de  leur  côté  qu'une  propofitioa 
infoutenable  de  toutes  manières ,  ils 
avoient  mauvaife  grâce  de  fe  plain- 
dre avec  tant  d'aigreur  de  celle  des 
François.  Que  les  Impériaux  en  ap- 
pelaient en  vain  au  Traité  de  Ra-- 
tifbonne-,  (|)  tandis  qu'ils  ne  fal-i- 

(  t  )   ''  fefî  reynurtjHcr  ici  en  pa^.rit    qut  ce 
f.Ht  une  adrejfe  dn    CardinAl    Ma\ann   dans  /e. 
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Querafque  qui  le  détruifoit.  D'ail- ^^-  ^^"^"^^ 
leurs  ce  Traité  fait  par  des  Minif- 
tres  fans  pouvoir  ,  n'avoit  jamais 
été  ratifié  par  la  Cour  de  France, 
&  avoit  été  enfuite  défapprouvé 
dans  une  Diète  des  Princesse  ÔlQS. 
Etats  de  l'Empire.  Que  fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  cru  être  autrefois  en- 
droit  d'abufer  de  leur  bonne  fortu- 
ne &  des  malheurs  de  la  France  pout 
envahir  mjuflement  fes  Provinces  ,, 
par  la  force  des  armes  ou  par  des 
concefïïons  extorquées  ,  ils  avoient 
tort  d'exiger  aujourd'hui  que  la 
France  plus  modérée  dans  fes  vic- 
toires ,  abandonnât  des  conquêtes 
qui  la  dédommageoient  de  {qs  an- 
ciennes pertes. Que  s'ils  prétendoient 
y  obliger  la  France  ^  il  falloit  que 
TEfpagne  comptât  pour  ainfi  dire 
tout  de  nouveau  avec  elle,  6cre[ti<- 
tuât  de  fon  côté  tout  ce  qu'elle  re- 
tenoit  injuftement  à  la  France  de- 
puis un.  fiécle.  Que  les  Efpagnols  ci^ 

Traite  de    ^IjinaÇque  ,    d'y    avoit  fjit    fou-rjefi 

mention  du   Tr.^ité  de  Ratisbonne  ,  afin  de  ^ar<t- 

ire  If    coîifirtncf  y    comme   le  prétendoit  le    R^ro»'  -, 

de  Gallat  ,  tandis  qu'en  effet  il  en  anéAnti^oiî  tOhS' 

itl  article  s  ^at  le  )uauve,tH  TrasiL 
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An.  i6M'  Cambrai,  de  Crefpy  &  les  autres  j 
mais  qu'ils  n'avoient  eu  garde  de  ci- 
ter celui  de  Pvladrit ,  pour  ne  pas 
rappeller  le  fouvenir  des  violences  <5c 
des  injuftices  énormes  qu'ils  firent  à 
un  Roi  que  fa  bravoure  avoit  rendu 
leur  prifonnier.  Qu'enfin  dans  les 
Traités  mêmes  cités  par  les  Efpa- 
gnols ,  on  avoit  fait  à  la  France  beau- 
coup de  grandes  promefTes  qu'on 
n'avoit  jamais  exécutées  ;  &  que  fi 
on  fouffroit  que  l'Efpagne  profitât 
toujours  de  la  profpérité  de  (qs  armes 
pour  s'agrandir,  fans  qu'il  fût  per- 
mis aux  autres  Etats  d'imiter  fon 
exemple  ,  la  Chrétienté  feroit  éter- 
nellement expofée  à  de  nouvelles 
guerres  de  la  part  de  cette  Monar- 
chie ambitieufe. 

Quant  à  l'Elefteur  de  Trêves ,  ils 
repréfenterent  que  s'il  n'étoit  pas  en 
effet  prifonnier  comme  les  Impé- 
riaux le  publioient ,  rien  n'étoit  plus 
jufte  que  la  demande  de  la  France. 
Que  c'étoit  l'intérêt  commun  des 
Princes  d'Allemagne  &  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  l'autorité  du  Pape 
y  écoic  intéreffée  par  le  caraderc 
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d'Archevêque  que  l'Eledeurportoit,  — 

i<.  par  la  fentence  prononcée  par  le  ^^"  ^^41» 
feu  Pape  en  faveur  de  ce  Prince,  du 
confentement  de  l'Empereur  même. 
Que  fi  TEledeur  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  l'Empereur  ou  contre 
J'Empire ,  on  auroit  raifon  de  remet- 
tre fa  liberté  à  la  conclufion  du  Trai- 
té. Mais  qu'il  falloir  remarquer  que 
ce  Prince  n'avoit  fait  aucune  hoftili- 
té  :  qu'on  Tavoit  arrêté  par  furprife  & 
par  une  violence  inoiiie,  dans  fa  Ca*- 
pitale  avant  qu'il  y  eût  encore  aucu- 
ne rupture  entre  la  France  &c  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Qu'après  l'avoir  me- 
né par  toute  la  Flandre  comme  un 
captif  à  la  fuite  d'un  triomphe,  on 
l'avoir  conduit  à  Vienne ,  où  on  lui 
faifoit  éprouver  depuis  dix  ans  toutes 
les  rigueurs  d'une  dure  prifon ,  fans 
égard  à  fa  dignité  d'Eledeur  ,  ni  aux 
befoins  de  fon  Eglife  privée  depuis 
fi  long-temps  de  fon  Pafteur.  Que 
cependant  tout  fon  Ciime  éroit  d'a- 
voir, fuivant  l'ufage  &  le  droit  que  lui 
donnoient  les  Conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  fait  alliance  avec  la  France 
pour  conierver  fes  Etats ,  &  détour- 
ner la  ruine  de  la  Religion  Catholi- 
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■  que.  Que  fi  on  demandoit  aujouf- 

ÀK-  1^44'd'hui  fa  liberté,  ce  ri'étoit  pas  feu- 
lement pour  réparer  l'injure  faite  au'' 
Roi  très-Chrétien  par  la  détention- 
•  .  de  fon  Allié ,  mais  encore  pour  exé-^ 

cuter  le  Traité  préliminaire  qui  ac-^ 
cordoit  un  paiïeport  aux  Députés  de* 
TEledeur.  Qu'il  falloit  par  consé- 
quent que  ce  Prince  fût  en  lieu  d'oli 
il  pût  librement  inftruire,  envoyer 
fes  Députés^  &  entretenir  avec  eux 
un  libre  commerce. 
X.  Mais  pour  donner  quelque  fàtis- 


font  mTi^fT  fadion  aux  Médiateurs  fur  les  quef- 
risfaits  des   tions  aufquelles  ils  avoient  prié  les 

Médiateurs  ,  mw    •  •    •         -r-  •     i        / 

fur-tout  de  rlenipotentiaires  rrançoisderepon- 
M.  Contari-  ^^e ,  ceux-ci  leur  déclarèrent ,  con- 
formément à  ce  qu'ils  avoient  réglé 
avec  les  Suédois ,  qu'ils  confentoienc 
à  entrer  en  matière  dès  qu'il  y  auroic 
un  nombre  fuffifant  de  Députés  ;  ou 
que  fi  les  Députés  tardoient  à  fe  ren- 
dre dans  l'efpace  de  temps  qu'il  fal- 
loir pour  recevoir  les  nouveaux  plein- 
pouvoirs  ,  ou  même  pour  recevoir  la 
réponfe  des  Princes  d'Allemagne  à 
la  nouvelle  invitation  qu'on  alloit 
leur  faire ,  ils  ne  laifleroient  pas  de 
commencer  la  négociation  avec  ceux 


nvicT 
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-des  Députés  qui  fe  trouveroient  fur  '    .' 

les  lieux.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  ^^-  '^^^' 
cependant  pas  encore  les  Médiateurs,  pif'lp]\  ^/^ 
ce  qui  chagrinoit  extrêmement  les  <ic  Brienne 
'rançois.  Car  tandis  que  d  un  cote  ,^^y 
ils  fouffroient  de  ce  la  lenteur  des  ce 
Députés  d'Allemagne  <Sc  de  Hol-  ce 
lande  qui  fe  remuoient  difficile-  «c 
•ment ,  de  la  fermeté  des  Suédois  ce 
qui  ne  fe  départoient  qu'avec  pei-  <5c 
ne  de  leurs  maximes ,  &  enfin  des  ce 
artiiices  6c  de  l'impatience  de  leurs  ce 
adverfaires ,  »  ils  fe  voyoient  encore 
pour  ainfi  dire  perfécutés  par  les  Mé- 
iliateur^  mêmes ,  qui  >>  ennuyés  de  ce 
lie  rien  faire ,  les  fatiguoient  fans  ce 
ceife ,  5c  ne  s'en  prenoient  qu'à  ce 
eux  du  retardement  de  la  négocia-  «c 
•tion , . . .  plus  touchés  des  plaintes  ce 
des  ennemis ,  que  difpofés  à  fe  laif  «■ 
fer  perfuader  par  leurs  raifons.  Ils  « 
ont  fait  femblant ,  difent-ils ,  de  <c 
prendre  nos  difcours  &  nos  afîu-  « 
rances  pour  de  nouvelles  défaites,  «c 
Contarini  particulièrement  en  di-  ce 
vers  endroits  de  la  conférence ,  a  « 
fait  paroître  une  chaleur  accompa-  <c 
gnée  quelquefois  d'un  peu  d'ai-<c 
greur  (jue  nous  voulons  plutôt  im- ^ 
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33  puter  à  fa  franchife  6c  au  zélé  qu'il 
An.  1644.  35  a  pour  l'avancement  des  affaires , 
>3  qu'à  aucune  aucre  caufe.  ^^  Il  s'ef» 
força  fur-tout  de  leur  perfuader  que 
c'étoit  inutilement  qu'ils  attendoient 
les  Députés  d'Allemagne.    Que  le 
Cercle  de  Franconie  avoit  quitté  la 
penfée  d'envoyer  les  fiens  pour  ne 
.    point  caufer  de  jaloufie  entre  divers 
Prétendants.  Que  le  Duc  de  Baviè- 
re n'y  fongeoit  plus ,  &  que  la  Fran- 
ce fuivant  le  proverbe  chi  vuol  meglk 
guafia  il  tutîo ,  perd  roi  t  Toccafion  la 
plus  favorable  qu'elle  eût  jamais  eue 
de  traiter  avec  avantage.  Qu'au  lieu 
d'acquérir  de  nouveaux  Alliés,  elle 
fe  verroit  abandonnée  des  anciens  ; 
ôc  que  c'étoit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  réformer  r Empire-: 
ajoutant  pour  juftifier   la  vivacité 
avec  laquelle  il  parloit ,  quil  étoit 
d'humeur  libre  &  dans  une  République 
libre  :  quil  ne  prétendoit  rien  de  per^ 
fonne ,  &  quil  n avoit  d'autre  intérêt 
que  celui  du  bien  public.  Les  François 
eurent  aflez  de  modération  pour  ne 
pas  offenfer  Contarini  ;  mais  ils  lui 
témoignèrent  aufTi  aflez  de  fenfibili- 
té  pour  lui  faire  appercevoir  qu*il 
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^voît  tort  de  fe  lailTer  ainfi  emporter  - 

par  fa  vivacité  naturelle.  Le  Cardi-  '  *  ^^' 
nal  Mazarin  en  marqua  encore  plus 
de  relTentiment ,  6c  on  écrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  ne  point  per- 
mettre à  M.  Contarini  de  pareilles 
faillies,  ce  Les  Vénitiens,  dit-on,  « 
font  fort  avantageux  en  leur  ma-  ce 
niere  de  négocier ,  quand  on  les  ce 
fouflfre;  &  il  n'y  en  a  peut  être  pas  « 
un  qui  s'emportât  plus  que  M.  ce 
Contarini ,  fi  on  le  laiiTe  faire.  Il  ce 
pouvoit  bien  avoir  raifon  en  quel-  ce 
que  chofe  de  ce  qu'il  difoit  ,•  mais  «c 
ce  n'efl:  pas  aux  Médiateurs  de  dé-  ce 
cider ,  &  il  n'y  a  point  de  qualité  ce 
moins  propre  pour  eux  que  celle  de  ac 
s'emporter  &  porter  trop  violem-  ce 
ment  les  raifons  des  Parties.  Ils  vc  Mcmoire  k 
doivent  être  le  fymbole  de  la  pa-  ce  ^M./f/  viu 
tience.  Cependant  il  lemble  que  ce  junv,  1^45. 
celui-ci  fe  plaigne  6c  s'inquieté  de  ce 
ce  que  tout  n  eft  déjà  pas  conclu,  «c 
Les  conditions  qui  leur  convien-  ce 
nent  davantage ,  font  celles  d'êtïe  ne 
fouples  ,  plians  ,  accommodans  ,  <c 
faire  valoir  à  chacune  des  Parties  ce 
les  raifons  de  l'autre ,  non  comme  « 
iiennes  propres ,  mais  comme  leur  « 
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^'. .      ■       35  ayant  été  dites ,  fi  bien  que  quand 
An.  1644»  3,  ils  fortent  de  ces  termes ,  ils  rui- 

35  nent  l'eiTence  de  la  médiation ,  6c 

35  donnent  jufte  fuiec  de  fe  plaindre 
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XI.  Cependant  la  Cour  en  tlâmant 

La  Cour  de  \^  vivacité  du  Médiateur  Vénitienr, 
prouve  pas  nc  laiflà  pas  de  défapprouver  auffi  la 
tfon^'^°r^ês  pi'oporition  de  fes  Plénipotentiaires , 
Méuipoten-  1  <'.  Parce  qu'ils  l'avoient  donnée  par 
ecnt  ;  car  on  pretendoit  ^^ue  cette 
manière  de  traiter  ,  outre  qu'elle 
n'étoit  point  ufitée  en  France ,  don- 
ïieroit  aux  ennemis  un  moyen  faci- 
le de  rendre  la  France  odieufe  ,  en 
répandant  dans  le  public  des  copies 
de  fes  proportions  avec  des  notes  & 
des  interprétations  malignes  pour  en 
exagérer  i'injuftice.  Qu'on  ne  con- 
cluroit  jamais  rien  de  folide  par  cet- 
te voie ,  parce  que  toute  la  négocia- 
tion fe  réduiroit  infenfiblement  à  des 
écrits  que  les  deux  Partis  entaiïe* 
Toient  les  uns  fur  les  autres ,  au  ha- 
zard  de  caufer  quelque  rupture  ou- 
verte par  àts  termes  offenfans.  Qu'en- 
fin on  s'expofoit  au  danger  de  mé- 
contenter les  Alliés ,  fi  dans  ces  écrits 
©n  n'infiftoic  pas  aifez  à  leur  gré  fur 

leurs 
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leurs  intérêts ,  ou  d'aliéner  les  Mé-  -,  ' 

diateurs  6c  tout  le  public  ,  fi  on  Ibu- 
tenoit  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
tentions exorbitantes  de  tant  d^inté- 
■reiTés  ;  d'où  la  Cour  de  Frarice  con- 
cluoit  que  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens  il   falloit   faire  agréer  aux 
Médiateurs  qu'on  leur  déclarât  de 
vive  voix  les  demandes  qu'on  auroic 
à  faire,  afin  qu'ils  les  communiquaf- 
fent  au  Parti  contraire ,  &  qu'à  me- 
fure  que  chaque  article  feroit  arrêté , 
on  le  remettroit  par  écrit  entre  les 
mains  des  Médiateurs,  figné'parles 
Secrétaires  des  deux   Partis ,  pour 
être  enfuite  infère  dans  le  Traité  gé- 
néral, z^.  On  trouva  à  redire  que 
les  Plénipotentiaires  euflent  avancé 
que  la  convocation  de  tous  les  Dé- 
putés des  Etats  de  l'Empire  fût  un 
article  nécefîaire  pour  rendre  l'Af- 
femblée  légitime.  Car  il  étoit  bien 
vrai  que  la  Cour  de  France  fouhai- 
toit  cette  convocation ,  êc  que  c'é- 
toitde  Ton  confentement  que  les  Plé- 
nipotentiaires l'avoient  demandée  ; 
mais  elle  n'avoir  jamais  prétendu 
que  rabfence  de  quelque    Députés 
dût  rendre  rAfTemblée  illégitime^ 
Tome  IIL  L 
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"'  -  I  3^^.  Elle  avoir  pareillement  ordon- 
An.  16^'*  né  àux  Plénipotentiaires  de  deman- 
der la  liberté  de  l'Eledeur  de  Trê- 
ves <5c  la  reftitution  de  fes  Etats  ;  mais 
elle  les  blâma  d'avoir  dem.andé  ce 
dernier  article  comme  un  prélimi- 
naire néceflfaire  pour  commencer  la 
négociation  ,  &  elle  prétendit  qu'ils 
avoient  en  cela  paflé  leurs  ordres  : 
ce  qui  fait  voir  avec  quel  icrupule 
êc  quelle  circonfpedion  un  Ambaf- 
fadeur  doit  peier  dans  un  écrit  ]es 
termes  qui  paroilTent  les  plus  indiffé- 
rens. 
XI.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  rai- 

p,l^,°P^'J;  Tons  dont  les  Plénipotentiaires  le  (ér- 
tiaires.  virent  pour  Te  jurtitier  à  la  Cour  , 
parce  qu'elles  furent  à  peu  près  les 
mêmes  que  j'ai  déjà  expofées.  Quant 
au  reproche  qu'on  leur  faifoit  d'à- 
Yoir  donné  leur  propofition  par  écrit, 
ils  s'excuferent  iur  la  néceflîté  où  ils 
avoient  été  d'en  ufer  ainfi  pour  ne 
pas  offenfer  les  Médiateurs  qui  les 
y  avoient  forcés ,  ni  donner  lieu  aux 
ennemis  de  leur  faire  dans  le  public 
un  crime  de  leur  refus.  En  effet  la 
première  propofition  devant  être 
comme  la  bafe  ôc  le  fondement  de 
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tout  le  Traité ,  ou  du  moins  comme 
une  déclaration  que  la  négociation^*^*  '''^'^ 
étoit  commencée,  il  eût  été  dange- 
reux de  ne  pas  donner  aux  peuples 
&  aux  Alliés  cette  démonïlration 
publique  de  la  difpofition  de  la  f  ran^ 
ce  à  la  paix.  On  verra  même  dans 
la  fuite  que  les  Plénipotentiaires  fu- 
rent fouvent  obligés  de  condefcen- 
dre  en  cela  aux  defirs  des  Média- 
teurs,  quoiqu'ils  euifent  protefté  en 
donnant  cette  première  propofition , 
que  ce  feroit  le  dernier  écrit  qui  for- 
tiroit  de  leurs  mains.  Au  refte  on 
peut  foupçonner  que  la  France  ne 
delapprouva  dans  cette  occaGon  la 
conduite  de  (t$  Plénipotentiaires  , 
que  parce  qu'elle  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  reconnoître  en  fecret  que  fa 
propofition  n'étoit  pas  de  nature  à 
lui  faire  honneur  dans  le  public.  Car 
la  méthode  de  négocier  par  écrit 
non  feulement  n'a  aucun  inconvé- 
nient lorfqu'on  borne  les  écritures 
aux  propofitions  &  aux  déclarations 
^néceflairesde  part  <5c  d*autre  ;  mais 
elle  eft  même  avantageufa  pour  ceux 
qui  traitent  de  bonne  foi ,  en  ce  qu'el- 
le eft  une  preuve  publique  de  l'équité 

Lii 


I 


2.^^         Hifloire  du  Trahi 
de  leurs  demandes  &  de  la  droiture 
An.  1^44  jç  \q\j^xs  intentions.  Mais  comme  la 
France  ne  Jugeoic   point  qu'il  fûc 
temps  encore  d'expliquer  nettement 
£qs  prétentions  ,  &  que  l'écrit  des 
Plénipotentiaires  étoit  en  effet  moins 
une  propofition  qu'une  efpece  de  pré- 
face, la  Cour  craignoit  que  les  enne- 
mis ne  s'en  prévaluiTent  pour  la  ren- 
dre feule  coupable  du  retardement  de 
la  paix.  Elle  avoitcependant  d'autant 
moins  fujet  de  l'appréhender ,  que 
la  propofition  des  ennemis,  fur-touc 
celle  dts  Efpagnols ,  n'étoit  ni  plus 
détaillée ,  ni  plus  raifonnable.  Car 
c'étoit  une  chofe  affez  finguliere  que 
les  Efpagnols  dans  le  défordre  ou 
ctoieat  leurs  affaires,  offriffent  la  paix 
à  la  France  comme  une  grâce ,  & 
promiffent  de  fe  contenter  delarel- 
tituûon  de  tout  ce  quk>n  leur  avoit 
:pris ,  en  confidération  de  ce  que  le 
jeune  Roi  Louis  XIV.  n'avoit  eu 
aucune  pari  à  la  guerre.  C'étoit  fai- 
re entendre  que  ^\  Louis  XII  L 
avoit  vécu ,  ils  euffent  encore  de- 
mandé des  dédommagemens  pour 
les  frais  de  la  guerre. 

Le  tuauvais  fuccès  de  cette  pre^* 
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\    Êiiére  propofition  mit  les  Plénipo-  ' 
I    tentiaires  de  part  6c  d'autre  dans  la     ^'*  ''"'"■'■* 

néce(îlcé  d'en  compofer  une  féconde  La  nénocia. 

plus  étendue  &  plu5  détaillée.  Ce  "o"  la^^uit. 
i    travail  dura  plufieurs  mois ,  &  cet 
;    intervalle  fut  rempli  par  diverfes  né= 
I    gociations  particulières  que  je  vais 

raconter  ,  en  commençant  par  celles 
'    qui  fe  firent  au  fujet  du  rang  6c  des 

titres  des  divers  AmbafTadeurs  & 
î    Députés  qui  fe  rendoient  en  foule  à 
■   Munfter  depuis  qu'ils  avoient  appris 
1    qu'on  alloit  commencer  à  traiter. 
1        La  prééminence  des  Princes  &  „.^^7*  , 

,        -1-,  1  ri  •  Hiftoire  du 

î   des  htats  les  uns  lur  les  autres,  acércmoniai 
(   été  de  tout  temps  entre  les  Peuples  ^'^jj^J^f^/^'^ 
'   un  fujet  de  conteilations,  &  quelque-  entre  !cs  di> 
;   fois  de  démêlés  fanglans ,  parce  qu'on  ^^^J^"  ^  j^^' 

ne  veut  convenir  d'aucun  principe  l'Europe. 

fixe  pour  décider  ces  différends»  Un 
*  Prince  qui  veut  s'élever  n'admet  au- 
,  cune  des  règles  que  l'ufage  &  l'équi- 
(  té  naturelle  ont  établies-  entre  les 
I  hommes ,  6c  ne  fonde  fes  droits  que 
i  fur  fes  forces ,  fon  ambition  6c  fa  ja- 
I  loufie.  Un  Ambalfadeur  dont  la  for- 
I  tune  dépend  du  zélé  qu'il  fait  paroî- 
î  tre  pour  foutenir  de  prétendus  droits, 
j  Gontefte  avec  chaleur  les  faits    les 

L  iij 
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1.  '  mieux  établis ,  ou  les  réfute  par  de 

An.  1^44  vains  raifonnemens.  C'eftainfi  qu'on 
vit  dans  le  quinzième  fiécle  6c  les 
fuivans ,  difputer  aux  Rois  de  Fran- 
ce une  prérogative  dont  ils  étoient 
en  pofleiîlon  immémoriale  ;  Se  dans 
la  fuite  des  temps  la  conteftation  la 
plus  injufte  tient  lieu  de  titre  pour 
abroger  des  ufages  confacrésparune 
longue  fuite  de  fiécles.  Le  Traité  de 
Munfter  paroifloit  une  conjonâure 
favorable  pour  décider  folemnelle- 
ment  de  pareils  différends,  ôc  fixer 
les  rangs  &  les  préféances  entre  les 
AmbaiTadeurs  des  Princes  de  l'Eu- 
rope. Outre  qu'ils  étoient  tous  pré- 
fens  pour  défendre  leur  caufe ,  avec 
deux  Médiateurs  capables  de  con- 
cilier les  efprits,  la  néceflîté  de  fe 
voir  fouvent  les  uns  les  autres ,  6c  de 
fe  ménager  réciproquement ,   fem- 
bloit  les  obliger  à  convenir  entre  eux 
de  leurs  droits ,  6c  à  régler  leurs  pré- 
tentions avec  une  déférence  mutuel- 
le -,  mais  l'intérêt  feul  en  décida.  Les 
petits ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  fçurent 
profiter  habilement  du  befoin  qu'on 
avoit  d'eux,  pour  obtenir  des  diflinc- 
tions  qui  ne  leur  étoient  pas  dues.  Les 
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grands  ne  purent  fe  rapprocher  les  7        ~ 
uns  des  autres  ,  <Sc  les  Médiateurs 
mêmes  devinrent  Parties. 

Je  nj  répéterai  point  ici  ce  que       ^^' 

.,    •    1-        .,,    *         1         ^    A  «1  1        F  rmeté    des 

j  ai  dit  ailleurs  du  cérémonial  que  les  i'  ovinces- 
François  obferverent  avec  les  Im-  ^^^'"^'f  ^  ^^\- 
pénaux  oc  les  hlpagnols ,  &  qui  con-  mes  hon 
tinua  toujours  fur  le  même  pied  juf-  '^^^'^^  ^^^^^* 
qu'à  la  fin  de  la  négociation.  On  a 
vu  au  (Il  fur  la  fin  de  l'hiltoire  précé- 
dente ,  ce  que  le  Médiateur  Véni- 
tien avoit  obtenu  du  Comte  d'xA.- 
vaux.  Certe  première  complaiiance 
fut  la  fource  de  toutes  les  nouveau- 
tés qui  furent  introduites  en  ce  gen- 
re. Comme  les  Provinces-Unies  per- 
fiftoient  opiniâtrement  à  demander 
les  mêmes  honneurs  que  Ton  rend 
aux  Têtes  couronnées  ,  la  France 
crut  devoir  fe  relâcher  de  la  fermeté 
qu'elle  avoit  jufqu'alors  témoignée 
fur  ce  point.  Le  principal  motif  de 
fon  changement  fut  la  crainte  qu'el- 
le eut  que  la  République  ne  prît  le 
parti  de  traiter féparément  avec  l'Ef- 
pagne  à  Bos-le-duc  ou  à  Orfoy  ,  com- 
me elle  en  menaçoit  depuis  long- 
temps. Cependant  la  France  ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  à  accorder 

L  iiij 
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T~~7~^  aux  Provinces- Unies  tout  ce  qu'elles 
demandoient  ,   a  caule  des  conle- 
quences  que  cette  démarche  auroic 
par  rapport  aux  Eleâ:eurs  de  l'Em- 
pire &  aux  autres  Princes  qui  pré- 
tendoient  aller  de  pair  avec  cette 
République  ,  elle  elTaya-de  fatisfaire 
les  Hollandois  par  une  efpece  de 
tempérament  qu'elle  prit. Ce  fut  d'or- 
donner à  M.  de  la  Thuillerie,  qui 
faifoit  conjointement  avec  les  Dépu- 
tés de  Hollande  l'office  de  Média- 
teur entre  la  Suéde  dz.  le  Danne- 
înarck,  de  rendre  à  ceux-ci  tous  les 
honneurs  qu'on  rend  aux  Ambafla- 
deurs  des  Têtes  couronnées,  efpé- 
rant  perfuader  en  même-temps  aux 
Etats  de  ne  pas  exiger  la  même  dif^ 
tinâ:ion  àMunfter ,  à  caufe  des  fuites 
qu'on  appréhendoit.  Mais  cette  con- 
delcendance  eut  un  effet  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  efpéroit  ;  car  les 
Etats  au  lieu  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  de  la  France ,  tirèrent  de  fa- 
conduite  une  conféquence  toute  op- 
pofée,  concluant  qu'il  falloit  leurac- 
corder  partout  les  mêmes  honneurs , 
&  tournant  contre  la  France  même 
les. grâces  qu'ib  en  recevoient.  La. 
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ainfi  prefque  alTervie  aux  caprices  *  ^^^"^^ 
d'une  République  nailTante  ,  fut 
quelquefois  tentée  de  méprifer  ks 
clameurs ,  6c  de  lui  faire  fentu'  qu'el- 
le ne  craignoit  ni  fes  menaces ,  ni  fa 
féparation  ;  mais  dans  une  Cour  fa- 

É  ge  &  politique  ces  fortes  de  mouve- 
mens  font  toujours  fubordonnés  6c 
facrifiés  à  l'intérêt  de  l'Etat.On  cher- 
cha encore  des  tempéramens ,  6c  on 
s'empreiTa  d'autant  plus  de  fatisfaire 
les  Hollandois ,  qu'on  fut  averti  que 
les  Efpagnols  pour  les  attirer  à  un 
Traité  particulier ,  offroient  de  leur 
accorder  tout  ce  que  la  France  leur 
refufoit.  Il  étoit  contre  toutes  les 
loix  de  la  bienféance ,  que  les  Efpa- 
gnols s'offriiïènt  ainfi  les  premiers  de 
tous  à  reconnoître  la  fouveraineté 
d'un  peuple ,  qu'ils  traitoient  depuis 
fi  long -temps  de  rebelle  ;  mais  l'ex- 
trémité ou  l'Efpagne  étoit  réduite, 
6c  la  pa(fion  qu'elle  avoit  de  divifer 
ks  ennemis,  fembloient  la  junifieir 
de  ce  reproche,   ou  l'y  rendoient 

[     moins  fenfible. 

j  Cependant  cortime  il  ne  paroiiîbit     j^^r' 

pas  raifonnabie  que  les  Députés  d'ur  tâche  i:.«ti. 
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ne  République  qui  ne  raifoit ,  pour 
ainfi  dire ,  que  d'cclore  dans  l'Euro- 
moiércr'ie  p^  ,  paruiicnt  marcher  de  pair  avec 
piop  fi-iors  jçg  Annballadeurs  du  premier  Roi  de 

de  ii     Reiu-  i     y— i      /    •  '     i      t^  i 

bîiqie  &  de  la  Chretience ,  la  rrance  voulut  met- 
divcrs  ancres  fj.g  quelque  adoucillement  à  la  dé- 
marche qu'elle  étoit  obligée  de  faire. 
Elle  donna  ordre  à  fes  Plénipoten- 
tiaires d'offrir  aux  Hollandois  le  ti- 
tre ôi  Excellence  feulement  fans  la 
main.  Mais  ceux-ci  refuTerent  la  con- 
dition ,    6c  parurent  même  plus  ia- 
lettre  Ji'  Jqqx  de  la  mam  que  du  titre.   On 
rhoteat.  •  .  imagina  encore  un  autre  expédient , 
Jauv.  1644.  qui  étoit  de  donner  la  main  au  pre- 
mier de  la  Dépuration  ôi  de  la  pren- 
dre fur  les  fix  autres  ;  ou  de  l'accor- 
der à  tous  avec  le  titre  d'Excellence  , 
à  condition  qu'ils  rendroient  la  pre- 
mière vifite  à  leur  arrivée  à  Munf- 
ter.  Peut-être  même  les  Plénipoten- 
tiaires François  les  y  euffent-ils  fait 
confentir  ,  fi  l'ordre  que  le  Comte 
d'Avaux  re^ut  en   ce  temps-là  de 
ifUtno'iv  rendre  à  M.  Contarini  tous  les  hon- 

dts  Pi  en  if  Cl  ,  j  ^^ 

i  u  Reine ,  neurs  qu  on  rend  aux  Couronnes , 

25    ^'vïii  n'avoit  rompu  toutes  leurs  mefures. 

Cette  première  démarche  fervit  de 

règle  à  tint  lieu  de  titre  à  toutes 
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les  Parties  intérelTées.  Dès  qu'on  vit  -  '  '  '  '  '' 
la  République  de  Venife  traitée  "''''  '^'^' 
comme  les  Kois,  quoique  dans  le 
fond  on  ne  lui  accordât  rien  de  nou- 
veau ,  la  République  des  Provinces- 
Unies  s'obftina  plus  que  jamais  à 
vouloir  être  traitée  comme  celle  de 
Venife.  La  Savoye  prétendit  devoir 
l'être  comme  la  Hollande  ;  les  Elec- 
teurs ,  la  République  de  Gènes ,  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  demandè- 
rent les  mêmes  honneurs  que  le  Duc 
de  Savoye.  Ainfi  les  plus  petits  Prin- 
ces s'égaloient  comme  par-  degrés 
aux  premiers  Rois  de  l'Europe,  6c 
Ton  vit  naître  une  étrange  confufion 
dans  le  cérémonial  ufité  jufqu'alors. 
Dans  cet  embarras  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  purent  s'em- 
pêcher de  blâmer  la  condefcendance 
que  la  Cour  avoit  eue  pour  l'Am- 
balTadeur  de  Venife.  Car  lorfque 
l'ordre  arriva  ,  celui-ci  commençoit 
à  écouter  leurs  raifons  j  au  lieu  que 
les  Hollandois  devinrent  intraitables. 
Ils  firent  courir  publiquement  une 
lettre  imprimée  qu'on  attribua  à  M, 
Mufch  ,  Greffier  àe^s  Etats  ,  ou  ils 
ce  donnoient  aucunes  bornes  à  leur 

L  v) 
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..  aigreur  &  à  leur  fierté.  Lorfqu'on 

An.  1^44.  |g^^  citoic  Texemple  de  la  Cour  de 
FU%\'à  m1  Rome ,  Us  répondoienc  par  celui  de 
de  Brtnnt ,  la  Cour  de  Conftantinople ,  où  ils 
î^44'   ^^^   prétendoient  effedivement  avoir  re- 
çu les  mêmes  honneurs  que  les  Rois  i 
proteftant  d'ailleurs  que  fans  cette 
condition  ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communication  avec  les  Fran- 
çois ,  &:  que  la  République  feroit  fon- 
Traité  féparémenc  ,  comme  il  lui 
étoit  en  effet  fort  aifé  de  le  faire. 
D'un  autre  côté  la  France  avoit  pro- 
mis au  Duc  de  Savoye  de  donner  à 
fon  Miniftre  le  titre  ai  Excellence  ,  &. 
elle  vouloit  lui  tenir  parole.  L'Em- 
pereur pour  fe  rendre  le  Collège 
Electoral  plus  favorable  ,  étoit  aulfi 
réfolu  de  faire  rendre  aux  Députée 
des  Eledeurs  les  mêmes  honneurs 
qu'à  TAmbaffadeur  de  Venife. 
y.     ■  I    -'-■     Après  cet  exemple  la  France  ne 
An,  1 645.  pouvoit  refufer  de  s'y  conformer  fans 
^^i'-      offenfer  les  Eledeurs ,  &ellen^pou- 

la    France        .  1,        1  •  *•  j 

confent  à  fa-  voit  contcuter  1  ambitiort  de  ceux- 
"'hf^^u'^^de'^^j  tandis  qu'elle  refuferoit  de  fatis- 
proviuccs-  faire  celle  de  la  République  de  Hol- 
Unies,  lande.  Ainfi  prévoyant  qu'elle  ne 
feroit  pas  k  maîtrefle  d'aineiiçr.  les. 
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chofes  au  point  ou  elle  les  defiroïc ,  .  „    _  ,  ^ 
m  de  poler  les  bornes  a  ion  gre  ,  elle    j^^^^^  ^^^ 
prit  enfin  le  parti  d'accorder  aux  ''/««'jv.  ^  m. 
Provinces- Unies  ce  qu'elles  deman-  ^^ ^ur""^  ' 
doient  depuis  fi  long-temps  avec  tant  i«î4î»- 
d'importunité  ;  &  les  Plénipotentiai- 
res François  ne  fongeant  plus  qu'à, 
tirer  quelque  avantage  de  cette  ré- 
folution  ,  mandèrent  promptemenc 
à  M.  d'Eftrades  de  déclarer  incef- 
famment  aux  Etats,  conformément 
à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  Cour ,. 
que  la  France  leur  accordoit  tous  les 
mêmes  honneurs  qu'à  la  République. 
de  Venife,  <Sc  que  rien  par  confé- 
quent  ne  devoit  plus  retarder  le  dé- 
part de  leurs  Plénipotentiaires  pour. 
Munfter.  Un  autre  motif  obligea  les 
François  de  fe  prefler  de  faire  aux 
Etats  cette  déclaration.  Ce  fut  la 
crainte  qu'ib  eurent  que  quelqu(||^ 
uns  des  Députés  des  Eledeurs  arri^ 
vaut  à  Munfler  dans  cet  intervalle  , 
6c  recevant  des-  Impériaux  les  lion^ 
neurs  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer , 
la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu'oii 
•  lui  accorderoit  enfuite  comme  une, 
grâce  forcée  de  la  part  de  la  Fran^ 
ce,  &  une  luice  de  l'obligation  où 
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* '  "     -  elle  auroic  été  d'accorder  la  même 

•i^'44-  faveur  aux  Eledeurs.  La  France  au- 
roit  ainfi  perdu  le  mérite  de  cette 
démarche  :  au  lieu  qu'en  prévenant 
cette  nécefTité  ,  elle  ie  flattoit  de  per- 
fuader  aux  Provinces-Unies  que  c'é- 
toit  en  leur  feule  confidération  qu'el- 
le fe  relâchoit  fur  un  point  qui  de- 
voit  avoir  de  fi  grandes  conféquen- 
ces.  L'iiiftoire  ne  nous  apprend  pas 
Il  dans  cette  occafion  la  France  ac- 
quit en  effet  un  nouveau  mérite  au- 
près des  Etats  ;  mais  il  eft  du  moins 
certain  qu'il  ne  lui  fut  d'aucuii  ufa- 
ge ,  &  que  ce  ne  fut  pas  le  feul  mé- 
rite qu'elle  perdit  avec  des  Alliés  du 
caraâ:ere  des  Provinces-Unies. 
XVIII,  L'Evêque  d'Ofnabrug,  Député 

avet'pEri''  du  Collège  Eleaor.il ,  étoit  déjà  ar- 
que  d'o^na-  rivé  à  Munfter,  lorfque  cette  con- 
té "fu'  coSé-  tKfction  duroit  encore  entre  la  Fran- 
ge Eieftorai  ce  &  la  Hollande.  Son  entrée  fut 
une  des  plus  magnifiques  ,   la  plu- 
part des  Gentilshommes  fes  vafiaux 
s'étant  fait  un  honneur  de  l'accom- 
pagner dans  cette  cérémonie ,  cou- 
verts de  riches  habits ,  &  fuivis  de 
f^'"*"*'"  ^'^^  plufieurs  chevaux.  Comme  ce  Pré- 
lat étoit  Député  non  pas  d'un  feul 
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Elefleur ,  mais  de  tout  le  Collège  t  7 
Eledoral ,  qu'il  étoit  coufin  germain 
du  Duc  de  Bavière  <5c  Prince  de 
TEmpire  par  Tes  Evêchés  d'OTna- 
brug  ,  de  Minden  6c  de  Verden  , 
les  François  n'iiéiïterent  point  à  lui 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'à  la 
Képubiique  de  Venife.  Ils  confidé- 
rerent  que  dans  le  Collège  Ele6lo- 
ral  qu'il  repréfentoit ,  on  comptoit 
un  Roi ,  fçavoir ,  celui  de  Bohême  : 
qu'un  Prince  en  prenant  la  qualité 
d'AmbalTadeur  ,  ne  perdoit  point  ce 
qui  étoit  dû  à  fa  naiflànce  &  à  Ta  di- 
gnité ;  <Sc  enfin  que  leur  refus  irri- 
teroit  le  Corps  des  Eleveurs  qui 
venoit  de  porter  un  Décret  abfolu 
de  ne  céder  ni  à  la  République  de 
Venife ,  ni  à  celle  de  Hollande.  Fon- 
dés fur  ces  principes  ,  ils  fe  détermi- 
nèrent d'autant  plus  aifément  à  ren- 
dre au  Prélat  la  première  vifite  6c  à 
lui  donner  la  main  ,  qu'ils  crurent 
que  cette  démarche  ne  tireroit  point 
à  conféquence  pour  les  HoUandois, 
parce  que  ces  honneurs  paroîtroient 
avoir  été  déférés  moins  à  un  Ambaf- 
fadeur  qu'à  la  perfonne  d'un  Prince 
<ie  l'Empire.  Les  Suédois  au  contrai- 


^5^         Hlftoirâ  iuTratîâ' 
•  re  trouvèrent  mauvais  que  ce  Prm- 

An.  1^45.  ce  parût  dans  l'AfTemblée,  préten^- 
dant  que  tous  fes  Etats  étant  aduel-' 
lement  affujettis  à  k  Couronne  de 
Suéde  ,    il  devoit  être  exclus  des' 
Diètes  6c  des  délibérations  ou  l'on- 
traitoitdes  affaires  de  l'Empire  ;  mais* 
les  Etats  de  l' Empire  ayant  unani-  , 
mement  rejette  une  fi  frivole  pré- 
tention ,  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
furent  obligés  dans  la  fuite  de  fe* 
conformer  à  l'exemple  des  autres. 
conttii^don      L'AmbalTadeur    de   Venife   euf 
en  re  l'Am-  avcc  TEvêque  d'Ofnabruff  une  con- 

bàfTarlé-ir  <ie       n      •  •  r      J  '        ^ 

Venife  &    teitation  mieux  îonciee.  Comme  ce:' 

l'Evêque       Prélat  prétendoit  que  les  Eleâeurs^ 

"^'  dévoient  précéder  la  République  de 

Venife,  &  follicitoit  le  fuffrage  des- 

yittorio  5;v; Plénipotentiaires,  M.  Contarini  en • 

porta  les  plamtes  aux  Impériaux  , 

alléguant  pour  défendre  fa  caufe  , 

l'antiquité ,  la  grandeur  ,  la  parfaite' 

indépendance  de  fa  République  ,  ÔC 

l'ufage  dé  toutes  les  Cours  de  l'Eu-^ 

rope  où  les  AmbafTadeurs  de  Venife» 

marchoient    immédiatement    après* 

rlfjti.  ^eux  des  Rois.  Il  n'oublia  pas  la  dé- 

«^  xvi,        datation  que  l'Empereur  avoit  faite 

tout  récemment,  par  laquelle  il ac- 
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j    cordoit  aux  Minillres  de  Venife  les  ^^ 

!    mêmes  honneurs  qu  a  ceux  des  nois  :  ^ 

i    déclaration  qu'on  (oupçonna  l'Em- 
pereur d'avoir  vendue  à  la  Képubli- 
;   que  ,  6c  qui  n'étoit  peut-être  qu*un 
I  effet  de  fa  politique  pour  empêcher 
i  les  Eledeurs  d'envoyer  leurs  Dépu- 
j  tés  à  Munfter-.  Les  Impériaux  ayant 
'  rapporté  à  l'Evêque  d'Ofnabrug  les 
plaintes  de  M.  Contarini ,  le  Prélat 
1  répondit  que  ces  fortes  de  dém.élés 
I  ne  devant  être  décidés  que  par  Tu- 
fage ,  il  étoit  inutile  d'alléguer  des 
l  raifons  pour  établir   un   prétendu 
;  droit  :  Que  non-feulement  les  Elec- 
teurs ,  mais  plufieurs  Princes  qui  cé- 
doient  fans  difficulté  aux  Eledeurs, 
'  ctoient  en  polTefTion  de  précéder  la 
République  :  Que  les  Eledeurs  fe 
,  mettroient  peu  en  peine  du  rang  que 
les  Miniftres  de  Venife  tiendroient 
en  leur  abfence  ;  mais  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  qu'on  introduisît 
en  leur  préfence  une  nouveauté  con- 
traire à  leurs  droits  &  à  l'ancien  ufa- 
ge.  Que  fi  M.  Contarini  perfiftant 
dans  fes  prétentions,  fe  retiroit  de 
Munfter  comme  il  en  menaçoit ,  on. 
ne  pourroit  point  imputer  aux  Elec-- 


^^^^  ii58  Hiftotre  du  Traité 
•t~7~77~7  teurs  les  fuites  de  cette  démarche  *. 
puirqu'ils  ne  faifoient  tort  à  perlbn- 
ne  en  fouteiiant  leurs  droits  <5c  leurs 
prérogatives  ;  6c  enfin  que  s'ils  cé- 
doient  fur  ce  point  aux  Vénitiens  , 
inceffamment  la  Hollande  qui  pré- 
tendoit  aller  de  pair  avec  Venife  , 
6c  bien-tôt  les  Suiifes ,  Genève  6c 
plufieurs  autres  Ktats  fonderoicnt 
fur  cet  exemple  un  titre  pour  difpu- 
ter  le  pas  aux  Eledeurs ,  ce  qui  re- 
culeroit  ceux-ci  beaucoup  au-delà  du 
rang  qui  leur  étoit  dû. 

La  dccifion  de  cette  affaire  pref- 
foit  d'autant  plus  que  quelques  Dé- 
putés des  Ele^fleurs  étoienc  déjà  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  Congrès, 
6c  fur  tout  ceux  de  Bavière  qui  s'é- 
toient  arrêtés  à  quelques  lieues  de 
Munfter  pour  attendre  la  réfolution 
fUilT éf^i  ^^^  Plénipotentiaires.  Ceux  de  Fran- 
de  thicnie ,  ce  attendoient  de  leur  côté  les  or- 
1*^4).  '"  ^^^^  ^^  ^^  Cour  ,  6c  ils  les  reçurent 
afifez  à  temps  pour  faire  valoir  auprès 
des  Eledeurs  la  confidérationquela 
Cour  leur  marquoit  en  cette  occa- 
fion  ,  en  même-temps  qu'ils  faifoient 
la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Hol- 
lande.   Ils   déclarèrent  à  l'Evêque 


de  Weftphaîte.  JÀv.  11.      i^f) 
d'Ofnabragf  que  la  France  étoit  dé-  \ 
ja  depuis  long-temps  relolue  de  trai- 
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ter  les  Députés  des  Electeurs  de  la  rércmoma! 
même  manière  que  ceux  de  la  Ré-  f"./ieT^oé! 
publique  de  Venife ,  pour  la  pre-  pures  des  i- 
miere  vifite  ,  pour  l'accompagne-  "^  """* 
ment  5c  pour  la  main  ;  mais  que  pour 
les  titres  on  ne  fe  ferviroit  que  de 
ceux  qui  étoient  ufîtés  dans  les  Diè- 
tes de  l'Empire.  Ils  ajoutèrent  que 
les  Ele6leurs  dévoient  en  avoir  tou- 
te l'obligation  à  la  France  ,  parce 
que  ce  n'étoit  qu'à  fon  exemple  que 
la  Cour  de  Vienne  avoit  pr^is  une 
femblable  réfolution.  Les  Députés 
de  Bavière  fe  mirent  aufTi-tôt  en  che- 
min pour  faire  leur  entrée  publique. 
L*  Evêque  d'Ofnabrug  alla  lui  même 
les  recevoir  hors  de  la  Ville  ^  <Sc  les 
y  fit  entrer  comme  en  triomphe  avec 
tout  Pappareil  d'une  fête  magnifique. 
G'étoit  le  Baron  de  Hazelangi;  &  M. 
Krebs.  Les  François  fuivant  l'ordre 
qu'ils  avoient  reçu  de  leur  Cour  ,  ne 
manquèrent  pas  de  faire  obferver 
foigneufement  la  manière  dont  les 
Impériaux  traiteroient  les  Bavarois , 
'  afin  de  s'y  conformer.  En  efTet  corn- 
y   me  le  Comte  de  NalTau ,  pour  évi- 
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2;6o         Hîflohe  du  Traité 
.'  ter  de  donner  VExcellence  au  Baroh' 

An.  1^45-  de  Hazelang,  affeda  de  l'appeller 
toujours  en  tierce  perfonne  M.  le 
Tic'rnp.  à  M,  Baron ,  le  Comte  d'Avaux  en  fit  au- 
'^'r  ^1?"*  *  tant  dans  la  vifite  qu'il  lui  rendit  , 
1^45.  &  le  Baron  lui  répondic  de  la  mê- 

me manière  en  difant  Af.le  Comte , 
ainfi  qu'il  en  avoit  déjà  ufé  avec  le 
Comte  de  Naflau.  Mais  M.  Krebs, 
fécond  Plénipotentiaire  du  Duc  de 
Bavière ,  traita  les  François  d'Excel^ 
lence ,  Se  ne  prit  pas  même  la  main 
chez  eux.  Il  fe  pafla  encore  en  cet- 
te occafion  un  fait  aiïez  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  les  Bavarois  immédia- 
tement après  avoir  vifite  les  Impé- 
riaux ,  rendirent  leur  vifite  aux  deux 
Plénipotentiaires  François  d'abord 
conjointement,  &  enfuite  à  M.  de 
Servien  en  particulier  avant  que  de 
vifiter  les  Efpagnols.  Prefque  tous 
les  autres  Plénipotentiaires  qui  vin- 
rent enfuite  à  Munfter  fuivirent  cet: 
exemple  ,  &  les  Efpagnols  furent 
obligés  de  diffimuler  pour  ne  pas 
rompre  avec  tous  les  Députés. 
,,  '^'^^'    .        Les  Suédois  témoiraerent  quel- 

■L'es  François  ,  11 

refurent  an   que  mécontentement  des  honneurs- 
rik^fu/ Je  ^^^1  veaux  qu'on  accordoit  aux  Elec- 
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;.teurs;  cependant  ils  les  avoient  eux-         -      .^ 
jïîêmes   rendus  dès  auparavant  au  ^^*  ^^"^^^ 
.Comte  Witgenftein,  Dépuré  de  l'E-  u^^^ 
Jedeur  de  Brandebourg.  M.  Ktatz  ,  honneurs 
Député  de  l'Eledeur  de  Mayence  ,  ?"épû^és"des 
avoit  auffi  déjà  reçu  les  mêmes  hon-  thûcuri, 
neurs  à  Ofnabrug,  &  on  avoit  fak 
encore  moins  de  difficulté  de  les 
lui  rendre ,  parce  que  la  qualité  de 
Diredeur  des  affaires  de  l'Empire 
efl:  attachée  à  cet  Elcdorat.  Après 
,tous  ces  exemples  les  Plénipotentiai- 
res François  n'auroient  pas  manqué 
de  traiter  aufll  à  Munfter  les  Dépu- 
tés de  r£le6leur  de  Brandebourg 
comme  on  traitoit  tous  les  autres  , 
fi  cet  Eledeur  avoit  rendu  au  Roi 
de  France  ce  qu'il  lui  devoit ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  fuivant  l'exemple  des  qua- 
treEledeurs  Catlioliques,qui  étoienc 
ceux  de  Mayence,  Cologne,  Tré-  p/^,f'^lf 
ve3  &  Bavière,  il  avoit  donné  au  Roi  de  Br-em,e  j 
le  titre  de  Majejié  ^  au  lieu  de  celui  'J* 
de  Dignité  Mojale ,  à  l'exemple  de 
l'Eledeur  de  Saxe.   Le  Comte  de 
Witgenftein  ayant  écrit  aux  Fran- 
çois pour  Tçavoir  comment  il  en  fe- 
xoit  tmité ,  ceux-ci  lui  propoferenj: 
,ce  point  pour  première  condition  ^ 
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202         Hiftoire  du  Traité 
—  ôc  pour  féconde  qu'il  n'exigeroit  rîen 


An.  104J  au-delà  de  ce  que  les  Impériaux  lui 
accorderoient.  Le  Gomte  donna 
d'abord  de  bonnes  efpérances,  mais 
il  mit  enfuite  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  ôc  demanda  que  le  Roi  don- 
nât à  l'Eledeur  le  titre  de  Sérénité , 
comme  faifoit  le  Roi  de  Pologne, 
&  que  les  Ambaiîàdeurs  de  l'Elec- 
teur Fulîent  couverts  aux  audiences 
du  Roi.  On  lui  répondit  que  la  lan- 
gue Françoife  ne  connoiflbit  pas  le 
mot  de  Sérénité ^  6c  que  le  Roi  ne 
le  donnoit  à  aucun  Prince.  Que  le 
Roi  ne  fe  gouvernoit  point  par  des 
exemples ,  &  que  c'étoit  plutôt  à 
i'Eledeur  à  fuivre  celui  du  Roi  de 
Pologne  &  de  la  République  de  Ve- 
nife  qui  don  noient  au  Roi  la  Ma" 
jcfié ,  quoiqu'ils  n'en  reçulTent  que 
le  Vous.  Peu  de  temps  après  le  Com- 
te de  Vitgenftein  étant  venu  à  Mun(^ 
ter  ,  reçut  la  vifite  des  Efpagnols 
avant  celle  des  François  ,  ce  qui 
acheva  de  le  broliiller  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  ,  fans  ce- 
pendant qu'il  parût  d'aigreur  de  part 
ni  d'autre  ,  parce  qu'on  fe  ména- 
geoit  réciproquement.  Les  François 
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firent  même  aliurer  le  Comte  qu'ils 
,ne  lailTeroient:  pas  d'être  favorables 
à  Ibn  maître  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation ,  pourvu  qu'il  fit  de  fon  ^ 
côté  paroître  les  mêmes  fentimens 
pour  la  France. 

On  vit  ainfi  commencer  à  Munf-    ^^^'^• 
ter  un  nouveau  cérémonial  qui  ren-  tions  fur  f« 
doit  \cs  Eledeurs  &  quelques  autres  ^^^.^■®    '^'^•*^" 
Princes ,  comme  les  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantouè ,  prefque  égaux  aux 
Rois.   Mais  dès  ce  temps-là  même 
les  Rois ,  &  en  particulier  celui  de 
France  ,  firent  allez  entendre  que  ce 
qui  fe  faifoit à  Munfter  ne  feroit  point 
une  règle  pour  l'avenir  ;  &  en  effet 
le  cérémonial  a  changé  depuis  fur 
plufieurs  points.  Pour  ce  qui  eft  de 
Munfter  ,  la  différence  qui  diftingua 
les  Ambaifadeurs  confifta  principa- 
lement dans  le  titre  à' Excellence  que 
ceux  des  Rois  recevoient  de  tous  les 
autres  ,  &  qu'ils  n'accordèrent  pas  à 
tous.  Ce  titre  né  en  Italie  &  incon- 
nu jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fié- 
cle ,  fut  d'abord  adopté  par  les  Fran* 
çois  <Sc  les  Efpagnols.  Les  Anglois  yittorU  Siti 
&  les  Suédois  voulurent  en  être  ho-  f"**'-  *• 
norés  à  leur  tour.  Enfin  les  Irapé- 


ferumSttecic. 
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"■■  ■  riaux   fe  conformant  à  l'ufage ,  le 

An.  1^45   demandèrent  les  derniers  de  tous. 

Puj}emi.    ^  peine  ce  titre  eat-il  été  ainfi  éta- 

bli  entre  les  Ambamideurs  des  Têtes 

couronnées  ,  qu'il  devint  un  objet 

d'ambition  pour  tous  les  Etats  fou- 

verains.  La  République  de  Venife 

fut  la  première  qui  l'obtint.  Celle 

iViquefort.  de  Hollande  l'exigea  eniuite  ,  com- 

t'  À     b    (Ta  • 

deHr'"&  [es  ^^  J^  "ii^ns  de  dire.  Dès  ce  moment 

fondions,      tous  les   Princes  fouverairis  voyant 
pour  ainfi  dire  la  barrière  levée  en- 
tre eux  &  les  Rois  afpirerent  au  mê- 
Baf^age  ,  lïie  lionneur.  Ce  fut  une  fource  de  | 

^««rf/f/  des  conteflat ions  entre  les  Ambaiîàdeurs  ! 

x«.  164J.      qui  fe  donnèrent  ou  fe  refuferent  ce 
titre  félon  la  néceffité,  l'intérêt  oa 
*      leur  inclination.  Lqs  François  après 
Tavoir   accordé  aux    Députés   des  i 
Provinces-Unies ,  le  donnèrent  au 
Marquis  de  Saint  Maurice ,  Ambaf- 
fadeur  du  Duc  de  Savoye ,  quoique  ! 
le  Nonce  ,  les  Impériaux  &  les  Ef-  i 
pagnols  le  lui  refufafTent.  Ils  raccor- 
dèrent pareillement  au  Comte  de  1 
Nerli  ,    AmbafTadeur  du   Duc  dej 
Mantouë,  mais  ce  ne  fut  qu'à  con- 
dition  qu'il  l'obtiendroit   aufîi    du 
Nonce  &  des  Impériaux ,  de  forte  | 

que 
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que  ceux-ci  le  lui  ayant  refufé  ,  les  \        ,     ' 
rrançois  ceiierent  de  le  lui  donner. 
Comme  les  Impériaux  avoient  or- 
dre de  refufer  le  titre  à' Excellence  à 
TEvcque  d'Ofnabrug,  les  François 
ne  lui  donnèrent  auffi  d'abord  que 
celui  de  Grâce  ou  Dignité  principale  ^ 
pour  rendre  Texpreifion  Allemande 
furfiliche  Gnade  ou  Wurde.   Ils  lui 
donnèrent  encore  dans  la  fuite  le  ti- 
tre à'Altejfe  ,  parce  que  ce  Prélat  le 
donna  au  Duc  de  Longueville  ;  mais 
enfin  les  Impériaux  s'étant  relâchés 
à  fon  égard  6c  pour  tous  \qs  Ambaf- 
fadeurs  des  Eledeurs ,  les  François 
iè  relâchèrent  à  leur  exemple ,  avec 
cette  réferve  qu'ils  ne  donnèrent  le 
titre  à! Excellence   qu'aux   premiers 
des  Ambaifadeurs  des  Eledeurs  ,  ce 
qui  mettoit  quelque  différence  entre 
eux  &  ceux  des  Rois.  Le  feul  Elec- 
teur de  Saxe  fe  fit  une  efpece  de  gloi- 
re de  réfifler  au  torrent ,  &  fe  diftin- 
gua  par  la  défenfe  qu'il  fit  à  fes  Plé- 
nipotentiaires de  recevoir  un   titre 
qui  félon  lui  n'étoit  pas  encore  de- 
venu refpedable  par  un  affez  long 
ufage.  Il  auroit  peut-être  penfé  plus 
jufte  s'il  favoît  méprifé ,  parce  qu'il 


2.66         Hljiotre  du  Traité 
"•^  -  devenoic  trop  commun  ;  car  en  efîéc 

An.  1^44  ^g  ^|j.j,^  devint  fi  fort  en  ufage  dans 

la  fuite  de  la  négociation ,  qu'il  ceffa 
d'être  une  diftindion. 
xxin.  Une  autre  différence  que  les  Am- 
j  J^f^'^Z^^  bafîadeurs  des  Rois  établirent  entre 
niai  entre  les  eux  &  ccux  des  Eledeurs ,  c'efl  qu'ils 
deur^s^eJ  ^^  donnèrent  la  main  chez  eux  qu'au 
Rois  &  ceux  premier  des  Ambaffadeurs  d'un  Elec- 
jeurs.  ^^ur ,  &  la  prirent  lur  tous  les  au- 

tres :  au  lieu  que  le  fécond  ,  le  troi- 
fîéme,  (5c  généralement  tous  ceux 
qui  compolbient  TAmbaffade  d'une 
Couronne  prenoient  par-tout  la  maia- 
fur  les  premiers  des  Ambaffadeurs 
des  Eledeurs ,  foit  chez  ceux-ci  , 
foit  en  lieu  tiers.  Cette  inégalité  fuc 
fort  fenfible  aux  Députés  des  Elec- 
«fteurs  qui  n'y  confentirent  jamais  p 
&  qui  cherchèrent  toujours  des  expé^ 
dients  pour  éviter  ces  rencontres» 
Ainfi  le  Comte  de  Kratz ,  premiei^ 
Plénipotentiaire  de  TEledeur  de 
Mayence  à  Ofnabrug  ,  allant  en  per-» 
fonne  dans  fon  caroffe  au-devant  dii 
Comte  de  Witgeffein  ,  ôc  ayant  ap-? 
pris  qu'il  auroit  un  affaut  à  fouteniy 
pour  le  pas  de  la  parc  des  gens  de? 
M.  de  Salvius,  prit  le  parti  def<^ 
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jetter  dans  le  caroITe  du  Comte  de==ï 
Witgellein  même,  Se  de  renvoyer  ^^^*  ^^"^î* 
fon  caroiTe  à  toute  bride  ,  afin  que 
celui  de  M.  Salvius  ne  pût  pas  Tat- 
teindre  pour  le  précéder.  Les  Am- 
baiîàdeurs  des  Eleâ:eurs  voulurenç 
en  vain  fe  dédommager  de  ce  défa-^ 
Vfintage  aux  dépens  des  Princes  & 
des  ttats  de  TEmpire,  en  prenant 
fur  leurs  Députés  la  même  lupério- 
rité  que  les  Ambafladeurs  des  Rois 
prenoient  fur  eux.  Les  premiers  Dé- 
putés des  Princes  refuferent  conftam- 
ment  de  céder  la  place  d'honneur 
aux  féconds  des  Eledeurs ,  ôc  tous 
les  Etats  fe  joignirent  aux  Princes 
pour  refufer  aux  Députés  des  Elec- 
teurs le  titre  d'Excellence  y,  comme 
un  terme  nouveau  &  inufité  dans 
l'Empire  ,  par  lequel  les  Eledeurs 
fembloient  aflfeder  une  trop  grande 
fupériorité  fur  les  deux  autres  Col- 
lèges. Cette  conteftation  caufa  une 
efpece  de  rupture  entre  les  Dépu- 
putés  des  uns  6c  des  autres.  Ils  évi- 
toient  avec  foin  de  fe  rencontrer  : 
ils  refufoient  de  s'aboucher  pour  con- 
férer cnfcmble  de  leurs  intérêts  çom^ 
pauns ,  &  formoient  ainfi  un  nouvel 

Mij 
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~  obftacle  à  la  négociation  ;  ou  fi  quel- 


An.  I  "^^'quefois  le  hazard  ou  la  néçefTité  les 
joignoit  enfemble ,  on  ufoit  de  part 
&  d'autre  d'artifice  &  d'induftrie 
pour  remporter  l'avantage ,  ou  pou^ 
ne  pas  paroître  le  céder.  Ainfi  dans 
une  Eglife  les  Députés  qui  étoient 
Eccléfiafliques  fe  revêtoient  des  Or- 
nemens  facrés  pour  s'aiîurer  en  qua?» 
lité  de  Minières  de  l'Autel  une  plai 
ce  plus  honorable  qu'on  ne  pouvoît 
plus  leur  difputer.  Les  Laïques ,  foit 
dans  une  Eglife  ,  foit  ailleurs ,  affeci- 
toient  de  fe  mettre  hors  de  rang ,  oii 
imaginoient  quelque  prétexte  pout 
fe  retirer.  Les  Suédois  de  leur  côté 
voulurent  inutilement  qu'on  mît  dé 
la  différence  entre  les  Eledeurs  né$ 
qui  font  les  Ele(f^eurs  féculiers ,  & 
les  Eledeurs  élus  qui  font  les  Ecclé- 
fiaftiques.  On  n'écouta  pas  leurs  re- 
montrances. 

Mais  comme  le  détail  de  tout  le 
cérémonial  qui  fe  pratiqua  à  Mun^ 
ter  &  à  Ofnabrug  entre  tant  dé 
Plénipotentiaires  de  qualité  différen- 
te ,  demanderoit  un  volume  entier 
6c  n'eft  pas  d'ailleurs  eiTentiel  à  Tob 
jet  principal  de  ceîte  Hiftoire  ,  ji 
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fti'en  ablliendrai  d'autant  plus  volon-  ■  -  ■  -' 
tiers  que  les  Auteurs  qui  en  ont  le  ^^*  ^^^^* 
plus  parlé ,  l'ont  fait  avec  fi  peu  d'or- 
dre &,  de  judelTe ,  qu'on  ne  peut  pfef^ 
que  pas  travailler  d'après  eux  ;  de 
forte  que  je  me  bornerai  à  ne  racon- 
ter que  les  traits  hs  plus  remarqua- 
bles. Tel  fut  le  démêlé  que  le  Com- 
te de  Servien  eut  avec  les  Députés 
des  Villes  Hanféatiques ,  &  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  à  Munfter. 

Au  commencement  de  la  négo-     5(Xiy. 
dation  les  deux  AmbaflTadeurs  de  M^'d^e'^tf! 
France  recevoient  les  vifites  de  céré-  ^ïf"  ^y^c  les 
tnonie  chacun  féparément  dans  fon  vnîes"Han! 
Hôtel.  Les  impériaux  &  les  Efpa-  ^éaciques. 
gnols  fuivoient  la  même  méthode  , 
&  c'étoit  en  effet  la  piusufitée.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  fondé  fur  un 
cérémonial  qu'il  prétendoit  être  en 
ufage  à  la  Cour  de  Rome ,  êc  croyant 
donner  par  là  plus  d'éclat  à  l'Am- 
bafladc  de  France,  ordonna  à  M. 
de  Servien  de  fe    trouver  chez  le 
Comte  d'Avaux  qui  étoit  le  premier 
de  r  Ambaffade ,  pour  y  recevoir  en- 
femble  la  première  vifite  des  Pléni- 
potentiaires étrangers ,  fans  que  cela 
difpensât  celui  qui  auroit  fait  cette 

M  iij 
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vifite  commune  aux  deux  AtïiKafîa- 
An.  1645.  rieurs  François,  d'en  faire  une  par- 
ticulière à  M.  de  Servien ,  ou  le  jour 
■même ,  ou  du  moins  avant  que  de 
vifiter  aucun  autre  Ambaffadeur.  M* 
de  Servien^  repréfenta  en  vain  à  la 
Cour  que  ce  cérémonial  auroit  dé 
fâcheux  inconvéniens.  Il  fallut  obéir, 
^ÎQttefort.  ^  (-g  fi0  jpit  pas ,  dit  un  Auteur ,  une 
petite  mortification  pour  Servien  le  plus 
fier  de  tous  les  hommes.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ce  cérémonial  inconnu  en  Al- 
lemagne ,  nepouvoit  guéres  s'établir 
ni   acquérir  une  certaine  notoriété- 
qu'en  occafionnant  quelque  démêlé 
éclatant ,  &  ce  furent  les  Députés, 
des  Villes  Hanféatiques  qui  en  firent 
pour  ainfi  dire  les  frais.   Les  Fran- 
çois leur  avoient  donné  un  jour  pouï 
recevoir  enfemble  leur  vifite,  &  leuj- 
avoient   fait   dire  en  même-temps 
qu'au  fortir  de  cette  vifite  ou  le  len- 
demain ils  pourroient  aller  voir  audî- 
M.  de  Servien  chez  lui.  Ils  furent 
reçus  chez  le  Comte  d'Avaux  par 
les  Domeftiques  qui  rempliflToient  le 
veilibule  (Se  l'efcalier.   On  les  con- 
duifit  à  la  falle  d'audience  où  M.  de- 
Servien  écoic  avec  le  Comte  d'A* 


An.  iû45 
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Vaux.  Là  on  les  fie  allëoir  fur  des  \^,  '.,_\^ 
fiéges  à  dos ,  &  après  qu'ils  eurent 
fait  leur  compliment ,  M.  d'Avaux 
déféra  à  M.  de  Servien  l'honneur  de 
faire  la  réponfe.  Celui-ci  ayant  re- 
fuie  de  l'accepter ,  le  Comte  d'A- 
vaux  répondit,  6c  les  conduifit  feul 
Jufqu  au  bas  de  l'efcalier.  Les  Dépu- 
tés des  Villes  Hanféatiques  qui  agit 
foient  de  la  meilleure  foi  du  monde , 
&  qui  entendoient  apparemment 
mieux  les  intérêts  de  leurs  villes  que 
le  cérémonial,  fortirent  fort  con- 
tents d'eux-mêmes  ,  &  croyant  avoir 
rempli  tous  leurs  devoirs  à  l'égard 
des  François.  Ils  fe  reflbuvinrent  ce- 
pendant qu'on  leur  avoit  dit  qu'ils 
dévoient  rendre  tout  de  fuite  une 
vifite  à  M.  de  Servien  -,  mais ,  dirent- 
ils  enfuite  dans  leur  apologie,  ils 
craignirent  de  Timportuner,  parce 
qu'ils  fçavoient  qu'il  étoit  occupé  à 
faire  des  Dépêches.  Ainfi  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  rendus  chez  eux  qu'ils 
envoyèrent  demander  audience  aux 
Efpagnols  qui  la  leur  donnèrent  le 
lendemain.  S'ils  s'en  étoient  tenus 
là,  &  que  les  François  leur  en  euiïènt 
fait  des  reproches,  il  leur  eût  été 

M  iiij 
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An.  I  45-  cérémonial  qu'on  exigeoit    d'eux  ; 
mais  après  avoir  rendu  vifite  aux 
Efpagnois ,  ils  voulurent  revenir  voir 
JM.  de  Servien  chez  lui  ;  &  par-là 
s'expoferent  à  recevoir  un  affront 
que   M.  de  Servien  voulut  même 
affaifonner  des  circonftances  les  plus 
humiliantes  ;  car  au  lieu  de  fe  con- 
tenter de  leur  refufer  audience ,  com- 
me il  en  étoit  convenu  avec  fon  Col- 
lègue ,  il  leur  donna  jour  &  heure  %l 
pour  le  venir  voir.  Il  les  fit  recevoir 
chez  lui  avec  toutes  les  cérémonies 
ordinaires  ,  ôi  conduire  jufqu'à  la 
porte  de  fon  appartement  ;  &  là  après 
les  avoir  fait  attendre  quelque  temps, 
il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas 
recevoir  leur  vifite,  parce  qu'il  étoit 
occupé.  Il  eft  aifé  de  juger  quel  fut    \> 
letonnement  ôc  l'embarras  des  Dé-    1 
pûtes.  Ils  eurent  encore  le  chagrin    r 
d'infifter  &  de  fe  plaindre  inutile- 
ment. Tout  ce  qu'ils  remportèrent 
fut  un  avis,  défagréable  qu'on  leur    1 
donna ,  qui  étoit  qu'ils  n'avoient  pas 
dû  rendre  vifitc  aux  Efpagnois  avant 
que  d'avoir  rendu  ce  devoir  :i  M.  de 
Servien.  L'affront  étoit  trop  fenfible 
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pour   être  difîîmulé  :  les   Députés  ■ 

compofercnt  un  écrit  plein  dereflën-  ^^*  ^^^^* 
timent  pour  fe  plaindre  6c  fe  julli- 
fier.  Ils  furent  même  fur  le  point 
de  le  publier  ;  mais  les  Députés  de 
Heffe  leur  perfuaderent  de  le  fup- 
primer,  <Sc  quelque  temps  après  M* 
de  Servieri  fe  raccommoda  avec  eux 
dans  un  voyage  d'Ofnabrug. 

Les  Députés  de  HelTe  auroient      xxv. 
apparemment  reçu  eux-mêmes  de  la  ^i  ver  s  autres 
part  des  Impériaux  un  aflront  pareil 
à  celui  des  Députés  des  Villes  Han- 
féatiques ,   s'ils  n'avoient  eu  la  pré-    lettre  c^es 
caution  de  fe  faire  aflfurer  auparavant  ^^l'^liL^l' 
de  la  manière  dont  on  les  recevroir.  ?•  Jy^Uu 
Les  Lîipériaux  après  avoir  pris  quel-  '^'^'** 
ques  jours  pour  délibérer ,  leur  firent 
une  réponfe  équivoque ,  fur  quoi  les 
Hefllens  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  s'expofer  à  être  mal  reçus.  Enfin 
Madam.e  de  Servien  eut  auffi  un  dé- 
mêlé tout  femblable  à  celui  de  fon 
mari.  La  Comteiïe  de  Sannazare  , 
Ambafladrice  de  Mantouë,  ayant 
voulu  venir  la  voir  après  avoir  dé- 
jà  rendu  vifite  à   Madame  Brun  , 
AmbaiTadrice  d'Efpagne,  Madame 
de  Servien  refufa  fa  vifite. 
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T~ — -'^-^  Mais  de  tous  les  Ambafladeur^ 
*  ''ceux  du  Portugal  furent  ceux  qui 
On  rt-fufc  eC^^J'^ï^i^  1^  plus  de  chagrîns  à  eiîuyer 
rtconiioî.rr  pendant  tout  le  temps  de  TAffeni* 
deur's  deT'or^  blée.  Quelque  envie  que  les  Fran- 
tugai.  çois  eulFent  d'obliger  les  Portugais,, 

ils  les  avoient  fortement  difluadésde 
fe  rendre  fi  tôt  à  Munfter,  perfua- 
dés  que  leur  préfence  ne  ferviroit 
qu'à  irriter  les  Efpagnols.  Ceux-ci 
étoient  en  effet  fi  animés  contre  eux  , 
qu'ils  auroient  fouvent  attenté  fur 
leurs  perfonnes ,  s'ils  avoient  ofé  pa- 
roître  fans  une  efpece  d'efcorte  de 
François.   Dom  Rodrigue  Botello , 
Ambaffadeur  du  Roi  de  Portugal 
à  Ofnabrug,  étant  mort  dans  cette 
ville,  comme  on  portoit  fon  corps 
à  Minden ,  pour  être  delà  tranfpor- 
té  en  Portugal ,  le  convoi  funèbre 
fut  pillé  par  les  Allemands ,  le  corps 
inhumainement  traité,  &:un  Suédois 
même  qui  l'accompagnoit  arrêté  pri- 
fcnnier.  Les  Portugais  n'en  témoi- 
gnoient  pas  moins  de  hauteur  6c  de 
confiance ,  &  fi  les  Plénipotentiai- 
res: de  France  ne  s'y  étoient  oppo- 
fés ,  ils  fe  feroicnt  préfentés  à  Muni^ 
ter  avec  le  caraâere  &.  tout  Téclac 
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d'AmbalTadeurs.  Cependant  quel-  - 
que  inftance  qu'ils  fifîènt  pour  Te  fai-  ^'  ^  ^^' 
je  reconnoître  en  cette  qualité ,  le 
Nonce  refufa  conftamment  de  le 
faire ,  par  la  raifon  que  le  Pape  n'a- 
voic  pas  encore  voulu  recevoir  le 
Roi  de  Portugal  à  l'obédience,  ni 
reconnoître  Tes  Amballàdeurs  à  Rc- 
me.  M.  Contarini  fuivit  l'exemple 
du  Nonce.  Les  Efpagnols  déclare-^ 
rent  quils  romproient  l'AiTemblée, 
fi  on  y  admettoit  les  Portugais  com=- 
me  Ambaflàdeurs.  Les  Imnériaux 
prétendirent  qu'ils  n'étoienc  pas  mê- 
me compris  dans  le  Traité  prélimi- 
naire ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  de 
fauf-conduits  en  qualité  d'AmbaiTa-^ 
deurs.  C'étoit  menacer  leurs  perfon- 
nes  s'ils  ofoient  prendre  cette  quali- 
té ;  de  forte  que  les  Portugais  furent 
réduits  à  ne  paroître  publiquement 
à  Munlier  que  comme  de  fimples 
Gentilshommes  des  Ambafladeurs 
de  France.  Enfin  les  Plénipotentiai- 
res François  cédant  à  leur  importa^» 
lîité ,  (Se  pour  les  dédommager  du 
moins  dans  le  particulier  du  refus 
qu'on  faifoit  de  les  reconnoître  pu- 
i?liquemcnt  ^  confentirent  à  leur  don- 
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A^,  I645»  Il  foUiciterent  même  le  Nonce  de 

les  recevoir  à  fon  audience ,  linon 

comme  Ambailadeurs  ,   du  moins 

comme  perfonnes  privées;  mais  ce 

Prélat  répondit  fagement  que  dès 

qu'il  ne  les  reconnoilloit  point  pour 

Minières  publics ,  fon  caradlere  de 

Médiateur    ne   lui    permettoit  pas 

d'avoir  avec  eux  aucun  commerce 

d'affaires. 

xxviT.         Les  deux    Médiateurs  pendant 

te  des   Mé  ^^^ut  Ic  tcmps  de  ja  négociation  por- 

diateurs  &    terent  jufqu'au  fcrupule  l'attention 

des   Pléiiipo-  X  1        1  •       r'  '    • 

icatiaires.  a  toutes  Ics  bienleances  extérieures 
de  leur  emploi,  jufques-là  qu'ils  fe 
iirent  une  règle  de  ne  jamais  man- 
ger chez  aucun  des  Plénipotentiai- 
res ,  6c  de  n'en  inviter  aucun  à  leur 
table.  S'ils  mangeoient  quelquefois 
l'un  chez  l'autre ,  ils  étoient  toujours 
feuls  ou  avec  très-peu  de  perfonnes , 
dont  aucune  ne  pouvoit  être  fufpec- 
te.  Une  autre  remarque  qui  fait  éga- 
lement honneur  à  tous  les  Plénipo- 
tentiaires qui  compofoient  l'Aflem- 
blée  de  Munfter ,  c'eft  que  malgré 
les  fréquents  démêlés  qu'ils  curent 
enfemble  pour  le  cérémonial  ^  dans 
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tette  grande  multitude  d'Etrangers  ■-* 

de  toutes  les  nations  qui  remplilToient  ^^^^^ 
la  Ville ,  on  ne  vit  prefque  aucune 
querelle ,  par  un  effet  du  foin  que 
les  Ambafladeurs  6c  les  Magiftrats 
eurent  de  faire  obferver  une  police 
exade ,  &  de  châtier  ceux  qui  fai- 
foient  le  moindre  défordre.  Ainfi 
tandis  que  toute  l'Allemagne  étoit 
en  allarme,  Munfter  «Se  Olhabrug, 
comme  le  temple  ou  le  berceau  de 
la  paix ,  joiiiffoient  d'une  parfaite 
tranquillité ,  &  voyoient  avec  plai- 
fîr  dans  leur  fein  les  nations  ennemies 
travailler  à  leur  réconciliation  mu- 
tuelle. Les  François  fur- tout  qui  y 
étoient  entrés  avec  la  réputation  de 
gens  fiers  &  querelleurs ,  s'y  acqui- 
rent bien-tôt  celle  du  peuple  le  plus 
poli  &  le  plus  galant  par  les  ballets 
ingénieux  qu'ils  repréfenterent ,  8c 
les  fèces  qu'ils  donnèrent  aux  Da- 
mes ,  mêlant  ainfi  félon  le  génie  de 
la  nation ,  les  plus  agréables  diver- 
tiflfemens  aux  occupations  les  plus 
férieufes. 

Il  s'éleva  entre  les  trois  Collèges  ^^^^V^^: 
des  Eledeurs ,  des  Princes  &  des  c\tu 


reiestrois 
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T~    ~-      d  un  autre  ^enre  (5c  fort  intereflante 
-^N.   1645.  PAU  •     •' 

la  forme  des  P°^^  ^  AllemagRe  ;  mais  j  en  epar- 
dciibéia-  gnerai  aux  Ledeurs  la  longueur  du 
détail,  oc  je  me  contenterai  cl  en 
donner  un  abrégé  en  anticipant  le 
temps  où  l'affaire  fut  décidée.  La 
première  intention  de  l'Empereur  , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver  plu- 
fieursfois,  avoir  toujours  été  d'ex- 
clure delà  négociation  tous  les  Etats 
de  TEmpire,  fans  en  excepter  lei 
Electeurs ,  &  i!  n'y  avoit  point  d'ar- 
tifice qu'il  n'eût  mis  en  ufage  pour 
réliffif  dans  ce  defîèin.  Forcé  d'ad- 
mettre les  Eledeurs  ,  il  avoit  du 
moins  voulu  reftraindre  à  eux  feuls 
le  droit  d'affjfler  au  Traité.  Mais 
bien-tôt  la  plupart  des  Princes  &  des 
Etats  de  l'Empire  animés  par  les 
François  &  les  Suédois  à  ne  pas  laif- 
fer  abolir  un  droit  qu'ils  prétendoienc 
leur  être  commun  avec  les  Electeurs , 
parurent  réfolus  d'envoyer  auffi  leurs 
Députés  au  Congrès ,  &  Ferdinand 
ne  pouvant  réHfter  au  torrent ,  fut 
obligé  de  céder.  Tout  ce  qu'il  pue 
imaginer  pour  tirer  quelque  avanta- 
ge d'une  réfolution  fi  contraire  à  fes 
intérêts ,  iiit  de  décider  que  les  Dé- 
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pûtes  qui  iroienc  à  Munfter  feroienc  T~~77~7* 
les  mêmes  qui  ecoienc  déjà  ailembles 
depuis  long-temps  à  Francfort  ;  <5c  il 
préféra  ce  parti  à  tous  les  autres  ^ 
parce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
Gompofoient  la  députation  étant 
dans  Çqs  intérêts ,  il  efpéroit  acca- 
bler les  autres  par  le  nombre  des  fuf- 
fages.  Il  reftoit  de  faire  agréer  cet 
expédient  aux  Etats  ,  6c  en  cas 
qu'ils  rapprouvafîent ,  il  falloit  con- 
venir avec  eux  comment  on  com- 
muniqueroit  les  affaires  d'Ofna- 
brug  à  la  Députation  qui  feroit  éta- 
blie à  Munfter  ;  ou  en  cas  que  quel- 
ques Députés  vouluffent  demeurer  à 
Ofnabrug ,  comment  on  partageroit 
la  Députation ,  &  dans  quel  lieu  en- 
tre les  deux  Villes  fe  feroient  les 
Aflfemblées  communes  ;  ou  même 
on  devoit  délibérer  ^\  pour  éviter  les 
longueurs  il  ne  feroit  pas  plus  à  pro- 
pos d'abandonner  aux  Eledeurs  le- 
È)in  de  toute  la  négociation ,  ou  de 
eompofer  un  feul  Collège  des  trois. 

Mais  comme  plufieurs  Députés     xxix, 
s'étoient  déjà  rendus  à  Munder  &  di  ,,^1^  ^^^icis 
Ofnabrug  fans  attendre  l'aveu  de  &  celui  (/es 
l'Empereur,  ils  ne  jugèrent  pas  plus  ^^11."^  |  ^cc- 
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^j^^  j^      à  propos  d'attendre  qu'il  leur  pret 

lui  des  Eicc.  c'^^vît  la  forme  de  leurs  délibérations. 

tcurs.  Les  deux  Collèges  des  Princes  (Se 

Lettre  des  (Jes  Villes  étoient  fur-tout  réfolusde 

Flentp   a  M.  '  i         r'  • 

de  hrienne ,  Hs  cedcr  lur  ce  point  aucune  prero- 
so.  Ui>Ht  o;ative  à  celui  des  Eledeurs.  Ils  fe 
piaignoient  de  ce  Collège,  qui  fé- 
lon eux ,  n'avoit  déjà  ufurpé  que 
trop  d'autorité.  Ils  étoient  irrités 
des  nouveaux  honneurs  qu'on  lui 
avoir  accordés  &  qui  mettoient  en- 
tre eux  trop  de  différence.  Les  Sué- 
dois eux-mêmes  perfuadés  que  tous 
les  Eledeurs ,  excepté  celui  de  Bran- 
debourg ,  étoient  ennemis  fecrets  ou 
déclarés  des  Couronnes  alliées  ,  6c 
que  leur  trop  grande  autorité  n'étoft 
pas  moins  préjudiciable  à  l'Empire 
que  celle  de  l'Empereur  même,  vou- 
loir qu'on  rétablît  Téquilibre  entre 
les  trois  Collèges.  Ils  prétendoienc 
que  les  Empereurs  n'avoîent  lailfé 
prendre  tant  de  fupériorité  à  celui 
àit^  Eledeurs ,  que  pour  faire  naître 
de  la  divifion  entre  ks  trois  Collè- 
ges ,  <Sc  les  affujettir  enfuite  plus  ai- 
fëment  après  qu'ils  fe  feroient  dé- 
truits eux-mêmes.  Dans  cette  pen-»- 
fée  ils  animoient  fecretement  les 
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Princes  <Sc  \qs  Etats  à  maintenir  leurs  t ;: — 

privilèges  dans  une  occalion  li  im- 
portante* Les  François  leur  rebat- 
toient  fans  ceiïe  la  même  chofe.  La 
jaloufie  &  la  haine  s'étant  ainfi  em- 
paré de  tout  le  Corps  Germanique , 
on  ne  vit  jamais  tant  d'animofité 
dans  les  efprits,  tant  d'oppofition 
dans  les  fentimens ,  tant  de  confu- 
fion  dans  les  délibérations. 

Il  y  avoit  dans  l'Empire ,  comme     xxx. 

1,1     •  •    r  j     Contcftation 

encore  aujourd  nui ,  trois  formes  de  fur  la  forrae 
Délibérations  ou  d'Affemblées ,  la  ^j.^  ''^"  ^" 

D' f  r     f     t         ij  A  rr       11'       '  •  Atlcmblces. 

lete  générale ,  1  Ailemblee  circa- 

Liire  &  la  Députation.  Cette  der- 
nière forme  n'étoit  établie  que  pour 
régler  la  police  ou  Tadminidration 
de  la  jurtice  dans  l'Empire ,  6c  ne 
pouvoir  obliger  par  fes  Décrets  les 
membres  de  l'Empire  qui  n'y  étoienc 
point  admis.  L'AfTemblée  circulai- 
re étoit  encore  moins  propre  à  régler 
les  affaires  dont  il  s'agiifoit ,  d'autant 
plus  qu'excepté  les  Cercles  de  Fran- 
conie  &  de  Suabe ,  les  autres  Cer- 
cles n'avoient  point  député  formel- 
lement en  leur  nom.  Il  reftoit  donc 
de  laiiîer  à  tous  les  Etats  de  l'Em- 
pire qui  avoien:  droit  de  fuffrage 


2^2        tUîftotre  du  Tràtti 
\ ,,    , ,      dans  les  Diètes ,  la  liberté  d'envoyer 
leurs  Députes  au  Traite,  pour  y  lai- 
te  une  AfTemblée  qui  auroit  la  mê- 
me autorité  qu'une  Diète  générale , 
&  011  les  délibérations  fe  feroient  par 
les  trois  Collèges  en  la  manière  ac- 
coutumée. Cette  forme  d' AfTemblée 
paroiflbit  la  plus  propre  à  repréfen^ 
ter  tout  le  Corps  de  F  Empire ,  & 
elle  devoit  avoir  fon  autorité  indé- 
pendamment de  la  convocation  de 
TEmpereur ,  parce  que  cette  con- 
vocation ne  donne  pas  le  droit  de 
fuffrage ,  mars  le  fuppofe  dans  ceux 
qui  font  convoqués.  Ce  fut  aufîl  le 
parti  que  les   Députés  préférèrent 
aux  deux  autres.  Il  falloit  après  cela 
fixer  le  lieu  de  rAiTemblèe,  &  ce 
point  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
régler  que  les  fentimensétoient  par- 
tagés entre  les  Députés  du  même 
Collège.  Les  uns  vouloient  que  les 
deux  moindres  Collèges  s'ètabliflTent 
dans  Tune  des  deux  Villes  de  Munl^ 
ter  &  d'Ofnabrug,.  &  le  plus  grand 
dans  l'autre.  Les  autres  propoferent 
de  partager  chacun  des  trois  Collè- 
ges dans  les  deux  Villes  :  6c  d'autres 
aimoient  mieux  tranfportcr  les  trois 
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Collèges  à  Cologne  ou  dans  quel- 
que Ville  voifine ,  afin  que  l'Aflem- 
blée  repréfentât  mieux  une  Diète. 
Chacun  de  ces  Partis  ayant  Tes  avan- 
tages &  Tes  inconvéniens ,  avoit  auffi 
fes  partifans  &  fes  adverfaires,  de 
forte  que  les  Députés  des  Villes, 
loin  de  s'accorder  avec  les  Impériaux 
Se  les  Electoraux ,  ne  pouvoient  pas 
même  convenir  entre  eux ,  ce  qui 
caufoit  dans  leur  Aflemblée  une 
étrange  confufion. 

Cependant  les  Plénipotentiaires     xxxr. 
de  l'Empereur  &  des  Eledeurs  pro-  riauxVomun 
fitant  de  la  divifion  des  Députés  ,  H  7^"^  p^"^ 
s'aHemblerent  à   Lengerik  ,  entre  férend, 
Munfter  Se  Ofnabrug ,  Se  firent  un 
Décret  pour  former  à  Munfler  une 
véritable  Députation ,  quoiqu'ils  en 
fupprimaflent  le  nom.   Ce  Décret 
qui  devoit  être  enfuite  confirmé  par 
Sa  Majeflé  Impériale  ,  portoit  que 
l'Empereur  convoqueroit  expreflTé- 
ment  tous  les  Etats  de  l'Empire  à 
Munfter  de  à  Ofiiabrug ,  pour  y  dé- 
libérer avec  fes  Minières  (Se  ceux  des 
Electeurs  fur  les  affaires  de  la  paix 
&  de  la  guerre.  Que  quand  la  plu- 
part dqs  Députés  feroient  arrivés  ^ 
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les  trois  Collèges  auroient  droîc  def 
fuflfrage  comme  aux  Diètes;  mais 
qu'en  attendant  pour  ne  pas  perdre 
de  temps ,  les  Eledloraux  ôc  quelques- 
uns  des  Députés  qui  étoient  déjà 
préfens ,  décideroient  à  Munfter  tou- 
tes les  affaires.  Ce  Décret  étant  ve- 
nu à  la  connoifTance  des  Députés  des 
Princes  6c  des  Villes ,  fit  Teifet  qu'il 
devoit  naturellement  produire,*  ce 
fut  d'exciter  des  plaintes  ameres  con- 
tre les  Impériaux  &  les  Eledoraux , 
dont  ce  Décret  n'étoit,  difoit-on, 
qu'un  artifice  pour  exclure  les  Dé- 
putés du  Traité,  parce  que  l'Empe- 
reur différant ,  comme  il  le  pouvoic 
aifément  fous  quelque  prétexte  affec- 
té, de  confirmer  ce  Décret,  la  plu- 
part des  affaires  fe  trouveroient  dé- 
jà terminées  avant  que  les  Députés 
fulTent  admis  aux  Délibérations, 
XXXII.  Les  Suédois  qui  j  ufques-  là  av oient 
Les  sue.iois  affedé  de  paroître  neutres  dans  ce 
une^  Diéta  demcle  ^  ne  purent  enhn  s  empêcher 
générale.  ^^  ^^-^.^  éclater  leur  jaloufie  contre 
les  François.  Ils  ne  purent  voir  fans 
un  extrême  chagrin  qu'on  voulût  ren- 
dre Munfter  comme  le  centre  des 
plus  importantes  négociations ,   ce 
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qui  donncroic  un  nouveau  mérite  à  ^        -  '^ 
la  France,  6c  feroit  regarder  Tes  Am- 
ba(îadeurs  comme  les  arbitres  de  la 
paix  êc  les  feuls  défenfeurs  de  la  li-r 
berré  Germanique,  tandis  qu'on  ver-' 
roit  les  Suédois  abandonnés,  6c  Of- 
habrug  defert.  lî  eft  vrai  que  les  Im- 
I  périaux  6c  les  Eledeurs  prévoyant 
leur  mécontentement ,  avoient  con- 
':  fenti  que  les  Députés  des  Eledeurs 
I  de  Mayence  6c  de  Brandebourg  de- 
meuraiîent  à  Ofnabrug  avec  quatre 
Adjoints ,  dont  deux  feroient  tirés 
'  du  Collège  des  Princes ,  6c  les  deux 
autres  de  celui  des  Villes.   Mais  ce 
j  tempérament  ne  fatisfaifoit  pas  les 
;  Suédois  ;  car  outre  l'honneur  qui  en 
:.  devoir  revenir  à  la  Suéde  fi  la  plu*^ 
part  des  Députés  de  TEmpire  fé  ren- 
doienc  à  Ofnabrug  pour  y  traiter  à 
l'ombre  de  cette  Couronne  ,  ils  fe 
flattoient  encore  de  fe  prévaloir  de 
la  conformité  de  Religion  pour  for- 
mer dans  le  Corps  des  Députés  Pro- 
teftans  une  puifTante  brigue  en  faveur 
de  la  Suéde ,  6ç  par  ce  moyen  don- 
ner la  loi  à  tout  l'Empire.  Animés 
ainii  par  l'intcrêc ,  l'ambition  6c  leur 
jaloufie  fecrete ,  ils  foUicitereiic  vir 
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vement  les  Députés  de  fe  reflendr 
An.  1645-  du  Décret  de  LengeriK  comme  d'un 
attentat  commis  contre  la  liberté  <Sc 
les  droits  les  plus  facrés  des  Etats  dû 
l'Empire.  Dans  le  doute  même  du 
fuccès  de  leurs  follicitations ,  ils  pro- 
poferent  aux  Etats  de  faire  indiquer 
une  Diète  générale  à  laquelle  on 
communiqueroit  de  Munfter  &  d'Of- 
îiabrug  les  points  fur  lefquels  il  fau- 
droit  délibérer ,  aimant  mieux  éloi- 
gner ainfi  les  Députés  que  de  les  voir 
s'établir  à  Munfter  avec  plus  d'avan- 
tage pour  la  France  que  pour  la  Sué- 
de. Mais  les  Proteftans  ne  goûtèrent 
point  cet  expédient ,  craignant  avec 
raifon  que  l'Empereur  ne  fût  le  maî- 
tre de  cette  Diète ,  <Sc  parce  qu'il  eût 
fallu  d'ailleurs  trop  de  temps  pour 
Taflembler. 
xxi^iii.  Les  Princes  propoferent  d'autres 
même  con-  expédients  qui  ne  furent  pas  mieux 
tefcation.  reçus.  On  revint  au  fentiment  de' 
partager  chacun  des  trois  Collèges , 
en  laiflant  à  chaque  particulier  la  li- 
berté de  s'établir  où  il  voudroit.  Les 
Villes  opinèrent  à  fe  partager  par 
Collèges  entiers ,  ceux  des  Eledeurs 
&  des  Villes  à  Munfter,  celui  des. 
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Princes  à  Olbabrug.  Cette  propofi-  ■ 

cion  étoit  fondée  fur  ce  que  s'il  étoit  -^n.  i64r 
permis  à  chacun  de  demeurer  où  il 
youdroit ,  tous  les  Catholiques  s'é- 
tabliroient  à  Munfter ,  &  tous  les 
Proteilans  à  Ofnabrug,  ce  qui  cau- 
l'eroic  infailliblement  une  efpece  de 
fchifme  dans  le  Corps  Germanique, 
ou  l'on  verroit  pour  ainfî  dire  éle- 
ver Autel  contre  Autel  Enfin  les 
Députés  qui  étoient  à  Munfter  vou- 
lurent perfuader  à  ceux  d'Ofnabrug 
de  fe  réunir  du  moins  pour  quelques 
jours  à  Munfler ,  où  étoit  le  Direc- 
toire de  Mayence  6c  d'Autriche , 
afin  de  ne  pas  retarder  la  négocia- 
tion ,  fans  préjudice  de  l'avenir.  Les 
Députés  d'Ofnabrug  y  confentirent  ; 
mais  les  Suédois  leur  firent  changer 
de  réfolution  dans  la  crainte  qu'on 
ne  les  y  retînt  pour  toujours ,  com- 
me c'étoit  en  effet  le  deifein  des  Im- 
périaux, La  queftion  fut  ainfi  agitée 
à  plufieurs  reprifes  toujours  fans  fuc- 
cés.  On  ne  voyoit  parmi  les  Dépu- 
tés que  cabales  &  brigues  fecretes 
entre  les  Partifans  de  la  France  & 
de  la  Suéde,  dont  les  uns  s'effor- 
çoient  d'entraîner  les  autres  à Munt 
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■,     '    ,    '  ter  ou  à  Olnabrug ;  &  cependant  îl 

AN.   1645.    '       ■      ^  .1  ^        i»T- 

etoit  a  craindre  que  l  Empereur  ne 
profitât  de  ces  divifions  pour  convo- 
quer une  Diète  générale  ,  &  rompra 
par-là  toutes  les  mefures  des  Alliés 
dont  les  Partifans  auroient  peut-être 
eu  de  la  peine  à  détourner  ce  coup. 
XXXIV.        Comme  la  France  ne  pouvoit  que 
d*Avaux°p"o-  perdre  dans  le  changement  qu'on 
pofe  un  avis  youloit  faite ,  parce  que  le  Décret 
le  difFércnd.  de  Lengerik  lui  étoit  favorable ,  le 
Comte  d' Avaux  en  fit  aux  Suédois 
quelques  plaintes  modérées ,  en  leur 
faifant  entendre  que  ce  Décret  ne 
leur  déplaifoit  que  parce  qu'il  tranf- 
portoit  à  Munfter  le  Corps  qui  de- 
voit  repréfenter  l'Empire  ;  à  cela  les 
Suédois  répondirent  par  de  fauflès 
proteftations  de  défintéreflTement ,  & 
il  fallut  s*en  contenter  ;  mais  enfin 
les  François  voyant  que  le  Décret 
de  Lengerik  ne  pourroit  fubfifter  , 
ouvrirent  un  avis  qui  fixa  toutes  les 
irréfolutions ,  6c  fit  le  dénouement 
d'une  fcene  Çi  difficile  à  terminer.  Ils 
utire  des  firent  donc  comprendre  à  quelques*! 
^dJ"s!ntm\  ^"^  ^^^  Députés  ,  que  pour  éviter 
jo.  ^oHt  '  la  contrariété  de  fentimens  que  l'op* 
*  ** ^ *         pofition  d'intérêts  &  de  Religion  fe-| 

roit 
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roît  naître ,  fi  tous  les  Catholiques  'j: 7*7 

le  rangeoient  d  un  cote  oc  tous  les 
Proteflans  de  l'autre  ;  il  étoit  nécef- 
faire  qu'en  falfant  deux  Affemblées 
il  y  eût  dans  chacune  un  égal  nom- 
bre  de  Députés    des   deux    Reli- 
gions ,  &  nriême  plus  de  Proteftans 
à  M  un  fier  qu'à  Ofnabrug  ,  parce 
que  les  Suédois  étant  Proteftans  , 
auroient  toute  liberté  de  parler  en 
faveur  de  leur  Religion ,  au  lieu  que 
la  bienféance  ne  le  permettoit  pas 
aux  François.  Qu^il  falloit  par  con- 
féquent  que  les  Proteftans  vinfTent 
à  Munfler  pour  y  foutenir  eux-niê- 
mes  leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
çois feroient  goûter  leurs  raifons  ce 
aux  Médiateurs  plutôt  comme  en-  «c 
tremetteurs  ,  que  comme  Parties  ce 
întérefîées.    Que  l'envie   que  lace 
France  avoit  de  rendre  les  Protef-  ce 
tans  témoins  de  fa  conduite ,  écoit  ce 
une  preuve  de  la  droiture  de  fes  ce 
intentions.  Qu'elle  confidéroit  les  ce 
Proteftans  d'Allemagne  comme  fes  ce 
frères,  féparés  à  la  vérité  de  croyan-  cç 
ce ,  ^lais  unis  d'alTeûion  &  d*incé-  ce 
réf.  au  lieu  que  les  Catholiques,  «c 
quoique  la  charité  &  la  commu-  ce 
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f »  nion  d'une  même  Eglife  les  ren- 

An.  1645.  >5  dît  tous  frères ,  étoient  à  fon  grand 
»>  regret  fes  ennemis  les  plus  décla- 
^>  rés.  Qu'ainfi  la  France  étoit  biea 
>»  obligée  de  marcher  avec  retenue 
»  dans  tous  les  points  où  la  Religion 
»>  étoit  intérefTée ,  mais  qu*on  ne 
95  devoit  pas  douter  que  dans  tous 
»>  les  autres  elle  n  aflîftât  Çqs  amis.  » 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  à 
rAfTemblée,  fit  beaucoup  d'hon- 
neur aux  François ,  &  eut  tout  TeÇ 
fet  qu'ils  pouvoient  defirer.  Car  les 
Députés  s'accordant  enfin  fur  un 
point  qui  les  divifoit  depuis  fi  long- 
temps, firent  un  Décret  par  lequel 
il  fut  réglé  que  chacun  des  trois  Col- 
lèges feroit  partagé  dans  les  deux 
Villes  ;  &  afin  que  tous  les  Catholi- 
ques n'allalTent  point  à  Munfler ,  rà 
tous  les  Proteflans  à  Ofnabrug,  il 
fut  réfolu  que  les  uns  &  les  autres 
s'établiroient  en  égal  nombre  dans 
les  deux  Villes ,  &  qu'ils  fe  commu- 
niqueroient  leurs  délibérations  pour 
terminer  les  affaires  d'un  commun 
accord  ,  avec  la  liberté  de  pafier 
quelquefois  de  Tune  à  l'autre  Ville 
Xelon  le  befoin.  Ce  Décret  déplut 
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aux  Impériaux ,  aux  Eledeurs  Se  aux 
Médiateurs  mêmes  j  mais  après  plu- 
fieurs  appofitions  inutiles  il  fut  enfin 
accepté,  ôc  les  trois  Collèges fe  par- 
tagèrent de  la  manière  qu'on  peut 
voir  à  la  fin  de  ce  Volume  dans  la 
lifle  des  Plénipotentiaires  qui  com- 
pofoient  les  deux  AlTemblées, 

Mais  à  peine  cette  querelle  eut-     xxxv. 
elle  ete  termmee  qu  ils  en  éleva  une  „,trc  kjim- 
autre  qui  ne  fut  guéres  moins  vive  p^","*  ^r 

,,      ^         r     '    1        T^        •  •  •        quelques  Dc- 

par  1  animolite  des  rarties ,  ni  moins  pûtes  de 
dangereufe  par  les  fuites  qu'on  en  i'^"^P^"« 
appréhenda.  Les  Impériaux  fécon- 
dés des  Députés  Catholiques  qui 
étoienc  à  M unfter,  prétendirent  ex- 
clure des  Délibérations  les  Députés 
de  l' Adminiftrateur  de  Magdebourg, 
du  Comte  de  Naflàu  SarbrucK ,  du 
Marquis  de  Bade-Durlach  &  de  la 
Lantgrave  de  Heffe-Caflel.  Le  rel^ 
fore  fecrec  de  cette  cabale,  difent 
les  Auteurs  contraires  à  la  Maifon 
d'Autriche,  étoit  que  les  Impériaux 
vouloient  gagner  du  temps  pour  con- 
certer leurs  réponfes  aux  proportions 
des  François  &  des  Suédois ,  &  les 
:  raifons  qu'ils  en  apportèrent  furent 
^uele  Duc  de  Saxe  qui  pofledoit 

Nij 
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fw»  r  Archevêché  de  Magdebourg  fous^ 

An.  1645-  le  nom  d'Adminiftrateur,  avoit  droic 
tout  au  plus  d'afîifter  aux  Afïèm- 
blées  de  ion  Cercle ,  ôc  nullement 
aux  Diètes  où  les  Princes  Proteftans 
qui  poiTédoient  des  Evcchés  n'a- 
voient  ni  rang  ni  voix  délibérative* 
Aux  autres ,  fur-tout  à  la  Lantgra- 
ve  de  HefTe,  ils  objedoient  qu'ils 
ctoient  Alliés  des  ennemis  de  TEm- 
pereur  &  de  TEmpire  ,  ennemis  eux- 
mêmes  qui  avoient  les  armes  à  la 
main ,  &  qui  par  conféquent  nepou^ 
voient  être  admis  aux  Délibérations. 
Cette  queftion  partagea  de  nouveau 
tous  les  Députés.  Ceux  de  Munfter 
s'obftinerent  pour  Texclufion ,  ceux 
,d'Ofnabrug fe  déclarèrent  pour  lad- 
mifTion.  Ceux-ci  étoient  fécondés  par 
les  Suédois  qui  faififfoient  avec  ar- 
deur toutes  les  occafions  de  favori- 
fer  les  Pfoteflans ,  ôc  par  les  Fran- 
çois même  qui  s'intéreflbient  en  par- 
ticulier pour  la  Lantgrave  de  HefTe 
leur  fidèle  Alliée.  On  repréfenta  aux 
Impériaux  que  le  droit  de  cette  Prin- 
cefîè  étoit  avoiié  par  eux-mêmes 
dans  les  faufconduits  qu'on  lui  avoic 
^cordés ,  dlautant  plus  que  ni  elle  n| 
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le  Prince  fon  époux  n'avoien-t  jamais  .,    '   ." 
ete  mis  au  ban  de  1  hmprre.  Un  ne 
manqua  pas  non  plus  de  raifons  pour 
appuyer  le  droit  Àqs  autres  exclus,  & 
les  Etats  ou  Députés  d'Ofnabrug  fi- 
rent une  Dépuration  à  ceux  de  MunC- 
ter  pour  chercher  enfemble  quelque 
voie  d'accommodement.  Mais  leurs 
repréfentations  ayant  été  inutiles,  on 
5'aigritde  part  &  d'autre*  Les  Dépu- 
tés d'Ofnabrog  menacèrent  d'aban- 
donner la  négociation,!!  on  s'obftinoit 
à  exclure  les  Etats  qu'ils  vouloient 
faire  admettre.  Ceux  de  Munfter  ré- 
pondirent qu'ils  romproient  les  pre- 
miers r Aflemblée ,  fi  on  les  àdmet- 
toit,  &  les  François  de  leur  côté 
protefterent  qu'ils  ne  parleroient  plus 
de  paix  ni  de  négociation  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  terminé  cette  afîàire  d'une 
manière  qui  fatisfit  les  exclus ,  fur- 
tout  la  Lantgrave  de  Hefle* 

On  étoit  ainfi  flir  le  point  de  voir  ^  '^^.^Y^*  » 
rompre  la  négociation  pour  un  inci-  eft  accom^ 
dent  qui  parotflbit  fort  indiffèrent  "^°'^*^* 
pour  le  bien  de  l'Europe.  Mais  il  eft  or- 
dinaire dans  lesConfeilsoupréfide  la 
fagefle ,  &  lorfqu'on  rifque  trop  de 
part  &  d'autre,  de  voir  Aq^  fenti- 
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r~ — - —  mens   plus   modérés    fuccéder  aut 
premières  faillies.  On  chercha  à  le 
rapprocher  par  des  tempéramens ,  & 
chacun  céda  quelque  chofe  du  fien 
pour  ne  pas  tout  perdre.   On  con- 
vint que  les  Députés  de   Naiîàu- 
Sarbruck  6c  de  Bade-Dourlach  fe- 
roient  admis  aux  Délibérations,  à 
condition  qu'ils  déclareroient   aux 
AmbafTadeurs  Impériaux  qu'ils  re- 
connoiîToicnt  l'Empereur  pour  leur 
Chef  légitime ,  ce  qui  fut  auffi-tôt 
exécuté.  Que  rAdminiftrateur  de 
Magdebourg  auroit  féance  fur  un 
banc  de  travers  entre  celui  des  Prin- 
ces Eccléfiaftiques  5c  celui  des  fécu- 
liers ,  (Se  qu'il  donneroit  fon  fuffrage 
après  les  Députés  d'Autriche ,  de 
Bavière  &  de  Bourgogne ,  fans  que 
cet  exemple  pût  tirer  à  conféquen- 
ce  pour  les  autres  Princes  Proteftans 
poflelTeurs  d'Evêchés  ou  d'autres  Bé- 
néfices Eccléfiaftîques  ;  6c  pour  la 
Lantgrave  de  Hefle-Caffel  on  con- 
fentit  aufTi  que  fes  Députés  euflTent 
droit   de  fuffrage ,  maïs  feulement 
dans  les  délibérations  qui  regarde- 
roient  le  bien  commun  de  l'Empi- 
re, 6c  non  daos  les  autres  où  il  s'a.- 
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glroic  de  la  guerre  6c  des  intérêts  de  '  '^ 

la  Prînceffe.  C'étoic  le  tempérament  ^*  ^^"^ii 
que  les  François  avoient  eux-mêmes 
propofé. 

Comme  ces  différends  particuliers 
retardoient  la  négociation  par  les  di- 
vers incidens  qu'ils  faifoient  naître , 
ils  auroient  aufTi  interrom.pu  la  fuite 
de  cette  Hifloire ,  (i  je  n'avois  pré- 
venu cet  inconvénient  par  la  précau- 
tion que  j'ai  prife  de  les  raconter  d'a- 
vance ,  afin  que  rien  ne  m'arrête  dans 
le  détail  des  négociations  où  je  vai$ 
rentrer. 

Le  grand  ofcjet  qui  occupoit  les    xxxvrr. 
Plénipotentiaires  de  France  éroit  de  exclut  ^du" 
tompofer  une  féconde  propofition  commencc- 
plus  détaillée  que  celle  qu  us  avoient  négociation 
déjà  préfentée  :  objet  impartant  qui  '"  '"^«^èc? 
devoit  faire  le  fondement  du  Trai-  &  a.-s  caca. 
té ,  &  qu'il  falloit  ménager  avec  ^*"^*' 
beaucoup  d'adrefle  <Sc  de  précau- 
tions ,  pour  plusieurs  raifons  particu- 
lières dont  Texpofition  va  dévelop- 
per de  plus  en  plus  toute  la  politi- 
que de  la  Cour  de  France.  On  a  pu 
remarquer  dans  l'extrait  que  j'ai  faiç 
de  l'inftruftion  des  Ambaffadeurs  de 
JFrance ,  que  le  Roi  pour  faire  con^ 
i  ^'■"  Niiii. 
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*         '      noître  fon  défintérefTement ,  vouloît 
^N.  1^45-  qu'on  commençât  la  négociation  par 
les  intérêts  de  lès  Alliés.  On  en  ex- 
ceptoit  cependant  ceux  de  Catalo- 
gne Ôc  de  Portugal.  Ce  n'eft  pas  que 
la  France  ne  fût  perfuadée  qu'il  lui 
étoit   extrêmement  avantageux  de 
protéger  dQs  peuples,  fur-tout  les 
Portugais,  dont  le  foulevement  af- 
foiblifToit  fi  confidérablement  la  Mo- 
narchie Efpagnole.   Après  la  perte 
des  Pays-Bas  &  du  Portugal,  il  ne 
refloit  plus  à  FEfpagne  de  tous  ces 
vaftes  Domaines  qu'elle  avoir  en- 
gloutis ,  que  l'Italie  feule  qu'elle  ne 
pou  voit  pas  même  efpérer  conferver 
long-temps ,  deftituée  des  fecours 
qu  elle  trouvoit  auparavant  dans  les 
Provinces  qu'elle  avoit  perdues.  Par- 
là  l'équilibre  fe  trouvoit  rétabli  dans 
l'Europe ,  &  la  France  commençoic 
à  balancer  cette  PuiATance  autrefois 
fi  formidable  de  la  Maifon  d'Autri- 
cb?.  Mais  il  étoit  dangereux  de  com- 
mencer la  négociation  par  une  affai- 
re fî  délicate.  La  France  en  exigeant 
des  Efpagnols  qu'ils  approuvaffent 
dans  les  pleinpouvoirs  la  claufe  gé- 
nérale à  Alliés  &  d'Adhérents ,  avoit 
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fcîen  en  vue  d'y  faire  comprendre  ■ 
dans  la  fuite  les  Portugais  ;  mais  elle  *  ^'  ^  "^  ' 
gardoit  fur  cela  un  profond  filence 
par  les  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs, 
perfuadée  qu'il  falloit  du  moins  at- 
tendre que  le  Roid'Efpagne  eût  en- 
voyé ^Qs  pleinpouvoirs ,  de  peur  qu'il 
ne  refusât  abfolumenc  de  les  donner 
dans  la  forme  dont  on  étoit  conve- 
nu ,  fi  par  un  zélé  précipité  on  ré- 
veilloit  la  haine  (Se  la  jaloufie  de  la 
nation  Efpagnole,  en  faifant  fi-tot 
meiition  des  Portugais.  Cette  affai- 
re avoit  outre  cela  des  difficultés  li 
infurmontables ,  que  c'eût  été  don- 
ner occafion  aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce de  l'accufer  de  ne  vouloir  pas  la 
paix.  C'eût  été  décourager  les  Prin- 
ces &  les  Etats  de  l'Empire  quiau- 
roient  vu  avec  chagrin  commencer 
la  négociation  par  un  intérêt  qui  leur 
étoit  tout-à-fait  étranger.  Ils  en  au- 
roient  conçu  un  mauvais  augure  de 
rAflemblée  de  Munfter  &  du  zélé 
de  la  France  pour  leurs  intérêts.  Ils 
auroient  fongé  à  faire  leur  accom- 
modement particulier.  Enfin  il  étok; 
de  l'avantage  même  des  Portugais 
d'attendre  pour  le  fuccès  de  leur  né- 
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7  gociation  larrivée  des  Députés  de^ 

An.  1^45»  Provinces-Unies ,  dont  les  inftances; 
dévoient  donner  un  nouveau  poids 
aux  follicitations  des  François.  On 
avoit  même  lieu  d'efpérer  qu'après 
qu'on  auroit  réglé  les  différends  de 
r Allemagne,  de  l'Italie  &  des  au- 
tres parties  de  l'Europe,  on  enga- 
geroit  aifément  tous  les  Princes  & 
le  Pape  à  leur  tête ,  comme  le  Père 
commun  de  la  Chrétienté ,  à  em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  étein- 
dre la  feule  étincelle  qui  refteroit  de 
l'embrafement  général ,  afin  que  la 
paix  fût  véritablement  univerfelle  , 
comme  elle  en  devoir  porter  le  nom. 
XXXVIII.       L'exclufion  étant  ainfi  donnée  aux: 
Son  premier  pQj.fuorais ,  il  rcftoit  à  délibérer  fi  on 
àe  commen-  commenceroit  par  les  affaires  d  ita- 

affai/cs'  d'i-  ^^^  ^^  P^^  ^^^^^^  d'Allemagne.  L'inf-^ 
«aiie.  trudion  des  Ambafladeurs  François- 

portoit  qu'il  falioit  commencer  par 
les  affaires  d'Italie.  Comme  c'étoit 
la  première  fource  de  la  guerre ,  il 
paroiffoit  jufle  d*en  faire  le  premier 
objet  de  la  négociation  y  d'autant 
plus  qui!  étoit  à  craindre  qu'après 
qu'on  auroit  réglé  les  affaires  d'Al- 
lemagne ^  les  Princes  de  l'Empire 
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&  les  Alliés  de  la  France  ne  négli-  = 


gealTent  celles  de  l'Italie,  6c  que  la  ^^*  ^^^^' 
France  ne  fe  vît  ainfi  obligée  de  les 
terminer  avec  peu  d'avantage,  ou 
même  avec  perte.  Enfin  comme  il 
importoit  beaucoup  à  la  France  de 
ménager  l'affedion  des  Princes  d'I- 
talie, ceux-ci  dévoient  toujours  lui 
fçavoir  gré  du;  zélé' qu'elle  témoigne- 
roit  pour  leur  procurer  la  paix,  quand 
même  la  négociation  ne  rélifTiroIî; 
pas. 

Ces  raifons  paroifîbient  folides  au     xxxix. 
Cardinal  Mazarin  lorfqu'il  railon-  c^ntiairJs'^u 
xioit  dans  Ton  cabinet  6c  qu'il  envi-  ^iéterminenc 
fageoit  le  Traité  de  Munfter  en  fpé-  cer  par  ^  les 
vCulation.  Mais  lorfque  les  Plénipo- f*^-*'''"^'^^* 
tentiaires  arrives  iur  les  lieux  ,  virent 
par  eux-mêmes  l'état  des  affaires  6c 
la  difpofition  des  efprits ,  ils  en  ju- 
gèrent tout  autrement,  ce  Je  fuis  «<^  ^  ume  du 

v>       •         1  •    I     y^  1  j  A  r        Comte    d  ►^- 

:a  avis ,  dit  le  Comte  d  Avaux  prel-  ce  r^^^x  k  u 
-qu'aufîi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Munf-  ec  ^f  "*,  '  *• 
ter,  qu  on  entame  la  négociation  « 
■par  les  affaires  d'Allemagne ,  par-  <c 
.ce  que  l'Empereur  ne  pourra  pas  <« 
refurer  d'écouter  les  proportions  «c 
-qu'on  lui  fera  fur  cette  matière ,  <« 
tins  faire  beaucoup  de  tort  à  fon  *c 

N  vj 
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■  »  parti  :  au  li^u  que  fi  la  négocia- 

An.  I64J,  ^^  ^j^^  vient  à  fe  rompre  pour  les  in- 
53  térêts  de  k  France  en  Italie,  la 
3>  France  fe  décréditera  entièrement 
:»  dans  l'efprit  des  Allemands.  ^^  Les 
Allemands,  difent  ailleurs  les  Plé- 
nipotentiaires, »  feront  peu  touchés 
:»  du  zélé  de  la  France  pour  la  paix 
o:>  de  ritalie.  Ils  fe  plaindront  Se  ils 
3>  feront  crus.  :>3  Une  confidération 
encore  plus  importante  obligea  la 
Cour  de  France  de  changer  fon  pre- 
mier projet.  C'étoit  la  pafTion  extrê- 
me ôc  l'efpérance  qu'elle  avoit  de  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière,  de  le  faire 
entrer  dans  fès  vues  fecrétes ,  ôc  de 
l'engager  à  appuyer  [es  prétentions 
dans  le  Traité.  Or  pour  réiilTir  dans 
ce  delîein ,  il  falloit  extrêmement 
ménager  l'efprit  de  ce  Prince.  On 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  l'aliéner 
en  préférant  dès  le  commencement 
de  la  négociation  les  intérêts  de  !'!« 
talie  à  ceux  d'Allemagne.  Les  Sué- 
dois &  tous  les  autres  Alliés  en  au- 
Toîent  aufîl  pris  de  l'ombrage ,  de 
forte  qu'il  fut  enfin  réfolu  de  com^ 
mencer  par  les  afïàixes  d*  Allema- 
gne, 
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ce  fujet  plulieurs  conférences  avec  ^^"JS» 
les  Suédois  &  les  autres  Alliés ,  pour 
concerter  enlemble  leur  conduite  fur 
un  même  plan ,  afin  de  ne  rien  de- 
mander de  plus  ou  de  moins  les  uns 
que  les  autres  ^  &  de  marcher  pour 
ainfi  dire  toujours  ferrés  pour  être 
mieux  en  état  de  fe  foutenir  mutuel- 
lement. 11  falloit  d'ailleurs  donner 
à  la  propofition  un  air  de  modéra- 
tion qui  la  rendît  plaufibb  ,  &  la 
revêtir  de  toutes  les  apparences  d'uH 
zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Al^ 
lemands ,  afin  que  ceux-ci  par  un 
jufle  retour  s'intérelTalient  aufTi  pour 
la  fatisfkdion  de  la  France.  Pour  ce- 
la les  Plénipotentiaires  de  France 
imaginèrent  avec  beaucoup  d'efprit 
un  expédient  qui  fembloit  promettre 
tout  l'effet  qu'on  defiroit,  mais  qui 
ne  laifîà  pas  d'être  le  fujet  d'un  conv 
bat  de  politique  entre  eux  &  le  Car- 
dinal Miniftre.  Voici  quelle  étoit  la 
penfée  des  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à  la  Cour  de  Fran-       xl; 

ce  de  déclarer  que  le  i\oi  pour  prou-  tentiaiics  de 

ver  tout  à  la  fois  <5c  le  defir  fincere  ^''^''^c  pro- 

"^u'il  avoit  de  faire  la  paix ,  &  le  dé-  projet  / "L 
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fintérefïemenc  avec  lequel  il  fàifoîs 
*  1^45-  la  guerre,  écoit  prêt  de  retirer  tou- 
Tiln^'.'/u.^^^  fes  troupes  de  l'Allemagne,  & 
de  Brienne  ,  dc  rendre  toutes  les  conquêtes  qu'il 
1*44.  y  ^voit  faites,  pourvu  que  i  empe- 

reur accordât  une  amniftie  générale 
à  tous  les  Etats  de  l'Empire  ,  & 
confentît  de  fon  côté  à  rétablir  tou- 
tes chofes  en  l'état  où  elles  étoient 
en  i6i8»  Cette  déclaration  ,  di- 
foient-ils ,  devoit  toucher  le  cœur  de' 
tous  les  Alle^nands.  Elle  devoit  con- 
vaincre toute  l'Europe  que  le  Ror 
de  France  ne  defiroit  en  effet  que' 
la  liberté  <5c  la  paix  de  l'Empire.  El- 
le devoit  en  même-temps  détruire' 
les  imprefTions  défavantageufes  que' 
la  Maifbn  d'Autriche  s'eftbrçoit  de 
donner  de  la  négociation  de  Munf- 
ter  ;  &  enfin  rien  n'étoit  plus  con- 
forme aux  proteflations que  les  Fran-- 
çois  avoient  fi  fouvent  faites  de  bou- 
che &  par  écrit  ,  de  n'avoir  d'autre' 
vue  dans  cette  guerre  que  le  réta- 
bliflTement  de  la  liberté  Germani- 
que ,  &  l'abbaiiTement  de  cette  gran- 
de puiflance  dont  les  Empereurs  abu- 
^ient  pour  l'opprimer.  Au  refle, 
ajoutoient  les  Plénipotentiaires,  pour 
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prévenir  l'objedion  qu'on  pouvoic  *  ^^  ." 
leur  faire ,  que  c'étoit'  aciieter  bien 
cher  un  peu  de  réputation  ,  il  n'étoic 
point  à  craindre  que  l'Empereur  les 
prît  au  mot ,  parce  qu'il  ne  confen- 
riroit  jamais  à  rendre  le  Royaume 
de  Bohême  éledif  comme  ilétoit  en 
1618.  &  que  le  Duc  de  Bavière  ne 
pourroit  jamais  fe  réibudre  à  reili- 
tuer  le  haut  Palatinat ,  ni  la  dignité 
Eledorale  ;  de  forte  que  la  France 
auroit  ainfi  tout  le  mérite  de  la  pro- 
pofition  fans  en  courir  les  rifques. 

Une  feule  chofe  embarraffbit  les 
Plénipotentiaires  ;  c'efl:  qu'ils  dou* 
toient  fi  les  Suédois  approuveroient 
leur  propofition  &  confentiroient  à 
en  faire  une  pareille  de  leur  coté. 
Car  en  cas  qu'ils  ne  le  fiffent  pas  , 
la  déclaration  des  François  ne  pou- 
voic être  regardée  que  «  comme  «c 
une  forfanterie.  ^^  Or  les  Suédois  , 
difoient-ils,  «  font  fi  attachés  en  ce 
toutes  occafions  à  leurs  intérêts  par-  « 
ticuliers ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  ré-  « 
pondre  de  les  engager  feulement  à  « 
faire  femblant  quelque  temps  de  « 
les  abandonner  pour  Tintérêt  pu-  ce 
blic-»  En  effet  lorfqu'on  confuka 
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"■  quelque  temps  après  les  Suédois ,  îb 

An.   J645-     '         j-  ^     ,1  r         '         '    1 

répondirent  qu  ils  conlentoient  a  la 
demande  de  l'Amniftie  &  du  réta> 
biiflement  de  toutes  chofes  comme 
en  i(ji  8.  mais  qu'ils  n'approuvoienc 
pas  la  propafition  d'abandonner  l'Al- 
lemagne. Le  Cardinal  Mazarin  fut 
auiïj  de  leur  avis.  Quelque  fpécieufe 
que  parût  la  propofition  imaginée 
par  les  Plénipotentiaires ,  quand  on 
ne  Tenvifageoit  que  par  l'idée  qu'elle 
devoit  donner  d'j  défintéreiïement 
de  la  France ,  le  Cardinal  y  trouva 
des  inconvéniens  confidérables  par 
cet  endroit-là  même  ôc  par  pluiieurs 
au  très  V 
^  ^^\:   ,      Premièrement  if  ne  iup:ea  pas  qu'H 
Mazarin  y    fut  de  la  Doune  politique  de  paroi- 
7ncTlé^.^^    tre  f\  difpofé  à  renoncer  à  toutes  les 
mens  conquêtes.  C'étoit  autorifer  les  en« 

y^ff  </aiemis  à  en  demander  la  reftitution, 
^l'xp'c!iipot.  ^  affoiblir  en  quelque  façon  les  droits 
^<^'^o^emL^Q  la  France,  lorfqu'on  viendroic 
dans  la  fuite  à  en  faire  la  demande. 
Card.Ma^ar  P^r-là  OU  offcnfoit  Iqs  Suedois  aux 
^ux  Pie'riip.  droits  defquels  cette  propofition  ne 
5^44.  nuiloît  pas  moins  qu  a  ceux  de  la 

France.  Comme  ils  refufoient  de  fai- 
ïe  de  leur  côté  unefemblabledécLv 
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ration ,  leur  filence  devoit  les  ren-  ■! 

dre  odieux  en  les  faifanr  paroître  ^^*  ^^"^^^ 
plus  intérefles  que  les  Fran(jOis;  ou 
s'ils  fc  dcterminoienc  à  la  faire  pour 
fuivre  malgré  eux  l'exemple  de  leurs 
Alliés ,  il  feroit  toujours  vrai  de  di- 
re que  les  François  les  auroient  en- 
gagés à  faire  une  démarche  qui  ten- 
doit  directement  à  leur  ruine ,  &  à 
la  perte  de  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  acquis  en  Allemagne,  tan- 
dis que  l'Empereur  lui  même  plus 
favorable  à  leurs  prétentions ,  leur 
a  voit  fouvent  fait  efpérer  qu'il  leur 
abandonneroit  la  Poméranie.  C'é» 
toit  enfin  réduire  au  défefpoir  tous 
les  Alliés ,  <5c  les  mettre  dans  la  né- 
peiîîîté  de  faire  avec  l'Empereur  des 
accommodemens  particuliers ,  pour 
conferver  du  moins  une  partie  de 
leurs  avantages  Se  pour  mettre  leurs 
intérêts  à  couvert.  Secondement ,  fi 
par  une  contre-rufe ,  comme  il  arri^ 
ve  fouvent ,  les  Impériaux  accep- 
toient  la  propofition,  les  François 
fè  trouvoient  obligés  ou  de  manquer 
à  leur  parole ,  ce  qui  feroit  honteux 
à  la  France  ,  ou  de  la  tenir  ,  ce  qui 
lui  feroit  préjudiciable.  Or  il  étoit 
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]  ■    '  '    —  à  craindre  que  les  Impériaux  nefif- 
An.  ^^-vs-fent  en  effet  femblant  d'accepter  la 
propoluion  ,  parce  qu'ils  en  apperce- 
vroient  aifément  l'artifice ,  perfonne 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  Fran- 
ce fît  fincerement  une  propofitionfî 
contraire  à  Tes  intérêts.  Troifiéme- 
ment ,  elle  faifoic  perdre  en  un  mo- 
ïïient  tout  le  fruit  des  négociations 
fecretes  qu'on  faifoic  avec  le  Duc 
de  Bavière ,  en  déconcertant  toute 
fa  politique.  Car  ce  Prince  ne  pou- 
voie   efpérer   d'être  fécondé  de  la 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  les- 
avantages  qu'il  fouhaitoit ,  qu'autant 
qu'il  feconderoit  lui-même  la  Fran- 
ce pour  lui  faire  accorder  des  condi- 
tions avantageufes.    C'étoit    la    le 
nœud  de  la  bonne  intelligence  qui 
commençoit  à  fe  former  entre  lui 
Se  la  France.  Or  une  propofirion  fî 
défmtéreffée  de  la  part  des  François 
rompoir  toutes  fes  mefures ,  &  fai- 
Ibit  évanoliir  fes  efpérances.  Le  Roi 
ne  demandant  rien  en  Allemagne  ,- 
le  Duc  n'avoit  plus  rien  à  deman- 
der au  Roi ,  &  on  le  ruetcoit  dans 
la  nécefTité  de  tourner  fes  vues  d'un 
autre  côté»  Il  eft  vrai  qu'en  pouvoit 
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ce  &  aux  Alliés  que  la  propofition  '^*  '^^' 
ne  fe  feroit  que  pour  cmbarralfer  les 
ennemis,  fans  deffein  d'en  pourfuivre 
Texécution. Mais  outre  qu'on  pouvoit 
aifénient  trahir  le  fecrec  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'une  telle  conduite  ne  fie 
naître  dans  leurs  efprits  de  fâcheux 
foupçons.  Quatrièmement ,  enfin  la 
propofition  devoit  choquer  tous  les 
Allemands  qu'on  abandonnoic  par 
là  au  pouvoir  abfolu  de  la  Maifon^ 
d'Autriche,  après  tant  de  protefta- 
tions  qu'on  av oit  faites  d'un  fi  grand 
zélé  pour  leur  liberté.  Car  fi  les  Prin- 
ces d'Italie  étoient  bien  aifes  de  voir 
les  François  maîtres  de  Pignerol ,  & 
à  portée  de  les  défendre  contre  l'am* 
bition  de  la  Maifon  d'Autriche ,  les 
Allemands  ne  dévoient  pas  moins 
fouhaiter  deles  voir  établis  dans  quel- 
ques poftes  avantageux  qui  leur  don- 
nafient  la  facilité  de  courir  à  leur 
défènfe ,  lorfqu'on  entreprendroit  de 
les  opprimer. 

Telles  furent  les  raifons  que  le  ^?^^^^'  , 
Cardinal  Mazarin  oppofa  au  projet  piénipote*-" 
des  Plénipotentiaires ,  6c  quoiqu'el-  "^i^cs. 
les  jae  foienc  pas  toutes  également 
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j^^  ic  î  Solides ,  on  y  voit  des  traits  de  cette 
politique  profonde  6c  adroite  qui  ca- 
radérifoit  cet  habile  Miniflre.  Mais 
prévenus  en  faveur  de  leur  opinion, 
les  Plénipotentiaires  ne  crurent  pas 

viitono  S'y,  j      Ip  ç  rendre.  Pour  fejuftifierde 

JWrrc/^/ïr/.x.rerpece  de  reproche  qu'on-  leur  fai^ 
foit  de  paroître  trop  faciles  à  cède? 
les  conquêtes  d'Allemagne  ,  ils  ré- 
pondirent que  loin  d'avoir  jamais  eu 
la  penfée  de  les  abandonner ,  ils  imi- 
teroient  plutôt  la  fermeté  du  Chan- 
celier Olivier  ,  qui  voyant  qu'on 
vouloit  propofer  dans  le  Confeil  la 
reftitution  des  trois  Evêchés ,  die 
hautement  que  fon  avis  étoit  qu'oa 
fit  trancher  la  tête  au  premier  Fran- 
çois qui  fêroit  une  femblable  propo-- 
fition.  Ils  ajoutèrent  que  s'ils  avoient 
propofé  d'offrir  à  l'Empereur  la  ref- 
titution  Aqs  conquêtes ,  ce  n'étoic 
que  dans  la  fuppofîtion  que  l'Empe- 
reur ne  l'accepteroit  pas  aux  condi- 
tions aufquelles  on  la  lui  oflTriroit , 
n'étant  pas  en  effet  vraifemblable 
que  Ferdinand  voulut  confentir  à 
rendre  le  Royaume  de  Bohême  élec- 
tif, &  le  Duc  de  Bavière  à  reftrtuer 
le  haut  Palatinat^  ni  même  qu'onpûc 
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entreprendre,  après  cane  de  change- 
mens  furvenus ,  de  rétablir  les  cho- 
Çqs  comme  en  1 6 1 8.  Qu  en  tout  cas 
i\  1  on  craignoit  que  T Empereur  par 
une  extrême  paffion  de  recouvrer  fes 
Places  n^acceptâc  la  propofition ,  ]\ 
étoit  aifé  d'y  mettre  tant  de  condi- 
tions &;  de  limitations ,  &  de  la  re- 
vêtir de  tant  de  formalités  que  le- 
xécution  en  feroit  impofTible  ;  qu'on 
pourroit  par  exemple  y  ajouter  plu- 
f leurs  demandes  fur  la  forme  de  l'é- 
ledlion  du  Roi  de  Bohême  ,  ou  pour 
Jà  rendre  plus  libre ,  ou  pour  empê- 
cher que  la  Couronne  ne  pût  fe  per- 
pétuer dans  la  même  Maifon  :  Qu'on 
pourroit  encore  ajouter  que  la  Fran- 
jCQ  demeureroit  en  poiïeiïion  des  Pla- 
ces qu'elle  avoit  conquifes,  jufqu'à 
ce  que  les  Seigneurs  &  les  Barons  de 
Bohême  fuiïènt  en  pleine  liberté, 
-Que  le  refus  que  T  Empereur  feroit 
d'accepter  la  propofition ,  le  rendroit 
feul  coupable  aux  yeux  de  toute 
l'Allemagne  du  retardement  de  la 
.paix,  juftifieroit  les  armes  delà  Fran- 
ce, &  lui  donneroit  droit  après  l'of^ 
fre  généreufe  qu'elle  auroit  faite  pour 
^îe  bien  de  TEmpire,  de  retenir  tou- 


An.  164J, 


5ro  Hîfioîre  du  Traite 
.  ■■">  t^s  fes  conquêtes  pour  fa  sûreté  paf- 
An,  164J.  ticuliere.  Que  cette  propofition  loin 
d'aliéner  le  Duc  de  Bavière,  l'obli- 
geroit  à  fe  rapprocher  de  la  France, 
&  à  la  fervir  dans  fes  prétentions  fe- 
cretes  pour  l'engager  à  fe  défifter  d'u- 
ne propofition  (i  préjudiciable  à  ks 
intérêts.  Qu'après  tout ,  quoiqu'ils 
fuflent  perfuadés  qu'il  ne  falloit  pas 

-  uttn  des^^^H^"^  ^e  ^^Ç  ^f  Bavière  ,  ils 
piénipot.  au  avoient  de  la  peine  à  croire  qu'il  pût 
14.  Janiier  j^mais  le  lier  Iincerement  avec  la 
«^4T'  France ,  parce  que  fa  naiflance,  la 

fituation  de  fes  Etats ,  6c  la  confidé- 
ration  de  fes  enfans  prêts  à  tomber 
fous  la  tutelle  de  l'Empereur,  étoient 
autant  de  liens  qui  l'attachoient  tel- 
lement à  la  Maifon  d' Autriclie ,  que 
la  force  feule  pouvoir  l'en  détacher  ; 
ôc  que  peut-être  ce  Prince  fouhaitoit 
lui-même  qu'on  prît  cette  voie ,  par- 
ce qu'étant  Prince  de  TEmpire  & 
beau-frere  de  TEmpereur ,  il  ne  pou- 
voit  avec  honneur  changer  de  parti 
fans  un  prétexte  plaufible.  Que  par 
rapport  aux  Allemands  qu'on  crai- 
gnoit  d'offenfer  ,  il  falloit  mettre 
beaucoup  de  différence  entre  les 
Princes  d'Allemagne  &  ceux  d'Ita- 
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•lie.  Que  ceux-ci  plus  politiques  & 
plus  éclairés  fur  leurs  véritables  inté-      *  ^ 
rets ,  étoient  bien  aifes  de  voir  les 
François  s'établir  dans  leur  voifina- 
;  ge  par  Tefpérance  d'en  tirer  du  fe- 
j  cours  dans  le  befoin  ;  mais  que  les 
:  Princes    Allemands  ne  foufifroienc 
j  qu'avec  une  peine  extrême  que  des 
Etrangers  démembraflent  l'Empire , 
préférant  par  un  zélé  de  nation  la  con- 
Xervation  du  Corps  dont  ils  étoienc 
I  membres ,  à  tous  les  avantages  par- 
ticuliers qu'ils  pouvoient  retirer  de 
fa  divifion  :  d'où  les  Plénipotentiai- 
res concluoient  que  la  propofitign  de 
Tendre  toutes  les  conquêtes  d'Alle- 
magne, loin  de  choquer  les  Princes 
Allemands ,  feroit  reçue  de  la  plu- 
jpart  avec  applaudilTement. 
I  ^  Cependant  par  déférence  pour  le     xliit. 
■fentiment  du  Cardinal  Miniftre ,  &  rJnrWpro: 
pour  donner  en  effet  à  la  propofi-  po/îcion  qui 
tion  plus  d'apparence  de  fincérité  ,  [^  ^<f^JJ^*  "^ 
ils  propoferent  d'y  ajouter  une  clau-  ^^^  Saçtiois. 
r«  pour  ne  pas  parottre  abandonner 
les  intérêts  de  la  France  &  de  fes 
Alliés.  C'étoit  de  demander  avec  le 
rétablififement  de  toutes  chofes  corn- 
ue en  1618.  une  fatisfaftion  hoii- 
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'  '    '  nête  pour  les  deux  Couronnes  alliées,* 

An.  164 j>  5c  une  garantie  fuffifante  de  l'exé- 
cution du  Traité.  Ce  tempérament 
plût  aux  Suédois ,  &  le  Baron  Oxent 
tiern  étant  encore  à  Munfter,  té- 
moigna qu'il  t'agréoit.  Car  comme  la 
propofition  n'avoic  d'abord  déplu 
aux  Suédois  que  parce  qu'on  n'y  fài- 
foit  aucune  mention  de  la  fatisfac- 
tion  des  Couronnes ,  dès  qu'on  leur 
propoia  d'y  ajouter  cette  claufe ,  ils 
Tadopterent  fans  difficulté ,  &  réfo- 
lurent  d'en  faire  une  femblable  de 
leur  côté ,  convenant  pourtant  qu'il 
faudroit  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation fe  relâclier  fur  le  rétablifle^ 
ment  de  toutes  chofes  comme  en 
161 8.  à  proportion  que  leurs  enne- 
mis fe  rendroient  faciles  fur  la  fatis* 
fadion  des  deux  Couronnes,  parce 
qu'en  eiTet  ce  dernier  point  étoit  l'ob- 
jet principal ,  &  que  l'autre  n'étoit 
qu'un  moyen  d'y  parvenir  plus  aifé- 
ment.  La  Cour  de  France  èc  le  Car* 
dinal  lui-même  approuva  aufïï  dans 
la  fuite  ce  projet ,  6c  ce  fut  fur  ce 
fondement  que  les  Plénipotentiai- 
res François  concertèrent  en  gé- 
néral avec  le  Baron  Oxenftiern  les 

poinr^ 
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points  qui  dévoient  faire  la  principa-  ■   "* 

le  matière  de  la  propofition.  Ils  fe  ^^'  ^^^^' 
réduifoient  à  quatre  articles  fonda- 
mentaux ,  par  lefquels  les  deux  Cou- 
ronnes dévoient  demander  une  Am- 
niftie  générale  &  non  limitée  :  le  ré- 
tabliffement  de  toutes  chofes  en  Al- 
lemagne comme  en  1 6i  8.  une  garan- 
tie fuffifante  pour  la  fureté  du  Trai- 
té ,  Se  une  fatisfadtion  pour  les  deux 
Couronnes  proportionnée  à  leurs 
progrès  &  aux  dépenfes  qu'elles 
avoienr  faites.  C'étoit  là ,  comme  on 
difoit ,  la  pierre  qtiadr angulaire  de  tou- 
te la  négociation ,  qui  roula  toujours 
en  effet  fur  cqs  quatre  points ,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Ce  projet  ainfi  arrêté  entre  les      xliv. 
François  &  les  Suédois  fut  fuivi  d'u-  iettTe°df^! 
ne  autre  réfolution  qu'ils  prirent  de  ^^"^  aux 

r^    c       j»'       •  Princes   ÔC 

concert.  Ce  fut  d  mviter  encore  par  aux  Etats  di^ 
yne  troifiéme  lettre  circulaire   les  ^'^n^pi«. 
Princes  &  les  Etats  de  l'Empire  à  fe 
rendre  au  Congrès.  (  |) 

Mais  à  peine  le  Baron  Oxenftiern      xtv. 
étoit-il  parti  de  Munfter ,  que  le  Car-  Mr^Sn'^Tn! 
dinai  Mazarin  ignorant  apparem-  ''y  aux  i>ié. 
ment  ce  qui  setoit  palte  entre  les  res  de  Fran- 

(t  )  f'oy^-^  cent  Ifttre  à  U  fin  de  l'0»vrAie^  ^^    ^    ««^^^ 

Tome  IIL  O 
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^     ^^      Plénipotentiaires  de  France  &.  celui 
*  .,^    de  Suéde,  envoya  aux  Comtes  d' A» 

pour    être  '  ',  . 

préfenté  aux  yaux  «Sc  de  Seivlen  une  propolition 
canemis.      ^^  ^^^-^^  ^^»-|  ^^^^^  ^^-^  dreflèr  dans 

le  Confeil  du  Roi  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'attention,  pour  commencer, 
difoit-il ,  la  négociation ,  pour  faire 
cefler  les  Plaintes  des  Médiateurs  ^ 
Se  juftifier  la  première  propofition 
^n  expliquant  avec  quelque  adoucif- 
fement  les  termes  qui  avoient  déplu 
aux  ennemis.  L'écrit  étoit  accom- 
pagné de  remarques  qui  en  jufti- 
Koient  tous  les  articles  ,  Se  d'un  or- 
dre exprès  aux  Plénipotentiaires  de- 
le  communiquer  au  plutôt  aux  Mé- 
diateurs après  en  avoir  conféré  avec, 
les  Suédois.  (  |^ 
xLvi.  Cet  écrit  ou  efpece  de  propofi- 

piéaipoteu-  ^^on  qui  ctoit  auili  vague  que  la  pre- 
daircsCur  c^t  niiere ,  ôc  qui  par  conléquent  ne  de*, 
voit  rien  produire  de  plus  fblide  ,t 
furprit  les  Plénipotentiaires  Fran-v 
^ois  ;  &  ils  n'eurent  pas  de  peine  h 
prévoir  qu'elle  ne  feroit  pas  du  goût 
des  Suédois  ;  car  outre  qu'ils  fem-v 
bîoient  alors  avoir  aflez  peu  d'envie- 
d'ava;ncer  le  Traité,  parce  que  Icjjrft 

(  t^  On  trtmvertt  tettsritÀ  Ufin  Àe  l'Ouvragf^ 
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armes    écoienc    triomphantes  ,    ils  r 


étoient  dans  l'impofribilité  de  faire  ^^'  '^-^î* 
de  leur  coté  une  femblable  propofi- 
tion  ,  leur  négociation  étant  arrêtée 
par  un  différend  particulier  qu'ils 
avoient  avec  les  Impériaux.  Il  s'a- 
giflbit  d'un  faufconduit  pour  la  Vil- 
le de  Stralfund.  Les  Impériaux  le 
refufoient ,  parce  que  cette  Ville  n'é- 
tant que  Ville  médiate  de  l'Empire  , 
elle  n'étoit  point ,  difoient-ils ,  com- 
prife  dans  le  Traité  préliminaire  ;  à 
quoi  ils  ajoutoient  que  Ci  on  recevoic 
dans  l'Aflemblée  les  Députés  de  tou* 
tes  les  Villes  tant  médiates  qaimmé^ 
diates ,  ce  ne  feroit  plus  une  Alfem- 
blée  réglée  ,  mais  une  cehué  :  j'adou- 
cis encore  leur  exprefîion.  (  |  )  Les 
Suédois  au  contraire  foutenoient  que 
le  Traité  préliminaire  ne  fàifant 
point  une  diftindion  exprelfe  des 
Jitats  médiats  Se  immédiats  de  l'Em- 
pire ,  tous  les  Alliés  des  Couronnes 
y  étoient  compris.  On  s'obdina  de 
part  &  d'autre,  &  les  Suédois  qui 
n'étoient  pas  fâchés  d'avoir  un  pré- 
texte pour  attendre  un  plus  grand 

(f  )  Congregatio  uuroruM    in  vacds  fojiHl** 
fhm.  Expfeffton  tirée  du  Pfcaumc  tf.T. 

Oij 
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•7~    7777  nombre  de  Députés  des   Eta,ts  dé 
1  hmpire ,  reruloient  d  entrer  en  ma- 
tière jufqu  à  ce  qu'on  les  eût  fatis- 
faits  fur  ce  point. 
xLvn.         Mais  le  Comte  d' Avaux  preffé  par 
de?^  suedoTs  ^^s  ordres  de  la  Cour ,  ne  laifla  pas 
à  l'écrit  du  de  faire  le  voyage  d'Ofnabrug  pour 
uLitL,      -Communiquer  aux  Suédois  le  nouvel 
jécrit ,  Se  pour  s'éclaircir  en  même- 
temps  avec  eux  fur  quelques  matie- 
lettre  des  xes  importantes.  Cetoient  la  ligue 
V/Tietnf,  d'Allemagne  projettée  parle  Cardi. 
,.  Mars      inal  Mazarin  ,  une  prétendue  négo- 
*****         ciation  fecrete  des  Suédois  en  An^- 
F»jf*«<^«rjf  gleterre ,  le  mariage  du  Roi  de  Po- 
tenimStiecii.  iQçrne  ^vec  h  Reine  de  Suéde,  & 
'.     ]  -.   les  demandes  que  les  deux  Couron- 
fdrh  ij,       lies  Allies  dévoient  faire  dans  le  1  rai- 
té.   Les  Suédois  voulurent  d'abord 
que  le  Comte  d' A  vaux  leur  laifsât 
récrit  pour  l'examiner;  mais  il  leur 
perfuada  de  fe  contenter  qu'il  leur 
en  fit  la  ledure.  Dès  que  les  Suédois 
rejurent  entendu ,  ils  repréfenterent 
au  Comte  que  la  propofition  ne  con- 
tenoit  que  des  complimens  qui  ne  pro" 
duir oient  aucun  bon  effet.  Qu'il  étoiÉ 
inutile  de  faire  une  propofition  fi  va- 
gue^ &  qu'il  falloit  propofer  quçK 


âe  Weftphaîie.  Liif.  IL      %  i  y 
qiies  conditions  du  moins  en  termes  ^ 

généraux  ;  mais  qu'il  léroit  perni-  ^^*  ^  ^^* 
cieux  de  le  faire  dans  les  conjondu* 
res  prélentes  avant  l'arrivée  des  Dé- 
putés qu'on  attendoit ,  pafce  qu'ils 
en  feroient  infailliblement  offenfés. 
Le  Comte  d'Avaux  avoit  prévu 
l'objedion  ,  6c  répliqua  qu'il  s'agif- 
foit  moins  d'entrer  en  matière,  que 
de  donner  quelque  fatisfadlion  aux 
^Médiateurs ,  &  d'éviter  le  reproche 
qu'on  faifoit  aux  Alliés  de  vouloir 
retarder  la  paix.  Qu'après  tant  d'in- 
vitations les  Princes  &  les  Etacs  ne 
dévoient  pas  trouver  mauvais  qu'on 
commençât  enfin  la  négociation  fans 
.eux.  Que  les  ennemis  fe  prévaloienc 
•de  ces  longs  retardemens  ;  6c  que 
plufieurs  croyoient  même  qu'il  feroit 
plus  honorable  &  plus  avantageux 
aux  deux  Couronnes  de  traiter  par 
:elles-mêmes  Aqs  intérêts  des  Etats 
de  l'Empire,  d'autant  plus  que  cet 
expédient  abrégeroit  les  longueurs 
inévitables  dans  une  fi  grande  mul- 
titude de  Députés. 

Rien  n'étoit  dans  le  fond  plus     XLviir. 
contraire  aux  véritables  fentimens  j'Avjux^p?^ 
iiu  Comte  d'Avaux,  fon  objet  étoit  métaux  %x^z^ 

'  /^  •••  dois  de  difte- 

O  iij 
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L  de  perfuader  les  Suédois,  confor- 

An.  1^45-  mément  aux  ordres  de  la  Cour.  Il 
rcnterî'ccrh  ^^  prévalut  habilement  d  un  faux  avis 
qu'on  avoit  donné  à  Salvius ,  que  le 
Pape  formoit  avec  le  Prince  Tho- 
mas 6c  d'autres  Princes  d'Italie  une 
Jigûe  contre  la  France  ;  mais  toutes 
Xes  remontrances  furent  inutiles ,  & 
le  Comte  eue  befoin  de  toute  fon 
adreffe  pour  réfifter  non-feulement 
aux  raifons,  mais  encore  au  nombre 
de  fes  adverfaires.  Car  il  n'étoit  fou- 
tenu  que  par  le  feul  Baron  de  Rorté , 
au  lieu  que  les  deux  Ambaffadeurs 
de  Suéde  étoient  fécondés  des  Dé- 
putés de  HeiTe ,  de  Lunebourg  de 
de  quelques  autres  qui  étoient  tous 
dans   les  mêmes  fcntimens.  Ce  fut 
fur  eux  que  les  Suédois  fe  déchargè- 
rent adroitement  de  l'embarras  ou 
ils  étoient  de  répondre  aux  vives  inf 
tances  du  Comte  d'Avaux ,  difant 
qu'à  toute  extrémité  il  falloit  leur 
demander  leur  confentement.  Alors 
tous  ces  Députés,  comme  de  con- 
cert &  préparés  fans  doute  par  les 
Suédois ,  redoublèrent  leurs  inftan- 
ces  pour  perfuader  au  Comte  de  ne 
faire  aucune  propofition  avant  l'arxi-: 
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vée  des  Députés  des  Eledleurs  6c  des  ^^^Tc^ 
Villes  qu'on  attendoit.  Les  Suédois 
qui  fçavoient  qu'outre  les  Députés 
de  Hefle,  de  Mekelbourg,  de  Lune* 
bourg  &  àçs  Villes  Hanféatiques  qui 
étoient  déjà  arrivés ,  la  plupart  des 
autres  fe  préparoient  à  venir  au  Con* 
grès ,  &  même  quelques  Princes  en 
perfonne ,  comme  le  Duc  Guillau»- 
me  de  Veymar  &  un  Prince  d'An- 
halt ,  infifterent  d'autant  plus  fur  la 
îiécefTité  de  ce  délai,  qu'ils  efpéroient 
fe  prévaloir  encore  mieux  que  les 
François  de  la  préfence  des  Dépu- 
tés. Tant  de  réfiftance  triompha  du 
inoins  en  partie  de  la  fermeté  5c  des 
raifons  du  Comte  d'Avaux.  Tout  ce 
qu'il  put  obtenir  fut  qu'on  n'atten- 
droit  l'arrivée  que  des  Députés  de 
Maycnce  ,  de  Pirandeboug  6c  du 
Cercle  de  Franconie  :  les  deux  pre- 
mrers  parce  qu'ils  étoient  exprefle- 
ment  nommés  dans  le  Traitç  préli- 
minaire ,  les  autres  parce  que  leur 
préfence  feroit  fort  utile  aux  deux 
Couronnes;  6c  pour  leur  donner  le 
temps  de  fe  rendre ,  le  Comte  d'A- 
vaux promit  de  ne  faire  la  nouvelle 
propofitiou  qu'après  trois  ou  quatre 
îemaines.  O  iiij 
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>  Apres  cette  première  conteftatîon 

An.  1645.  jg  Comte  d'Avaux  entama  d'autres 

lUâche  de  i^^^iei'es.  il  s'appliqua  fur- tout  à  pé- 

dccouvrir  le  iiétrer ,  s'il  étoit  no(îible ,  les  deman- 

5u°doîs  ^fur  ^^^  4^^  ^^  Suéde  vouloit  faire  dans 
les  condi-  le  Traité.  Car  les  François  &  les 
pTix!  *  *  Suédois  étoient  auffi  réfeivés  fur  ce 
pHJfêndorff.  point  les  uns  avec  les  autres ,  qu'a- 
rerumSuecic.  yg^  jgg  ennemis  mêmes.  Cette  con- 
duite  qui  paroit  li  contraire  a  la  con- 
fiance mutuelle  que  des  Alliés  doi- 
vent avoir  les  uns  pour  les  autres  , 
ne  laiiTe  pas  d'être  fondée  en  raifon  ; 
parce  qu  on  peut  de  part  6c  d'autre 
abufer  d'une  telle  connoiffance  pour 
faire  de  nouvelles  demandes  aufquel- 
les  on  n'auroît  pas  fongé ,  &  rendre 
par-là  la  négociation  plus  difficile  ; 
ou  même  pour  fe  f  jfciter  des  obfta- 
cles  les  uns  aux  autres ,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois  entre  ceux  du  même 
parti ,  parce  qu'il  eft  difficile  qu'ils 
foient  parfaitement  exempts  de  ja- 
loufie.  Quelques  rufes  que  le  Comte 
d'Avaux  employât  pour  arracher  aux 
Suédois  quelque  partie  de  leur  fe- 
cret ,  il  ne  put  rien  découvrir.  Il  leur 
laifîà  quelquefois  comme  entrevoir 
des  modèles  de  conditions  que  k 
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Prance  pourroic ,  difoit-il  propofer  ^=5!!!=!!5S 
aux  Impériaux  (Se  aux  Efpagnols.  Il  ^^'  -^"^S* 
refufoit  avec  affedation  de  les  leur 
montrer  écrites  :  il  fe  contentoit  d'en 
jetter  dans  la  converfation  quelques 
mots  équivoques  en  apparence.  Il 
feignoit  de  craindre  d'en  avoir  trop 
dit.  Il  faifoit  femblant  de  laifler 
échapper  Ton  fecret  pour  découvrir 
celui  des  Suédois  ;  mais  ce  fut  inu- 
tilement. Ceux-ci  fe  tinrent  toujours 
fur  leurs  gardes ,  fur-tout  avec  un 
homme  dont  Salvius  connoiflbit  Ta- 
drefTe  &  la  pénétration  dangereufe 
dans  cette  efpcce  de  combat. 

La  feule  chofequele  Comt'ed'A-    „   ^-  ^ 
vaux  découvrit  dans   les  lentimens  dois  pour  la 
des  Suédois  ,  ce  fut  une  partialité  pr^ôtdhnte 
fans  bornes  pour  leur  Religion  ,  juf- 
.qu'à  avancer  que  l'équilibre  des  deux 
Jleligions   en    Allemagne   pouvoir 
ièule  rendre  la  paix  fure  &  durable,     ^/ttredes 
■Qu'il  falloit  introduire  cet  équilibre  de^Rrienn^' 
dans  le  Collège  Electoral ,  dans  la  5  *''»*'■' 
.Chambre  Impériale  de  Spire  &;  dans     ^^' 
Je  Confeil  Aulique,  parce  que  fans  J-ettredeM, 
cela  1  hmpereur  conlerveroit  tou-  anxvunipot^ 
.jours  une  trop  grande  autorité.  M.  '9.  ^'vùl 
JPolelme  ,  Réfidenc  de  HelTe  à  la**^^^* 

Ov 


3^2         Htjfo ire  du  Trait ê 

7  Cour  de  France ,  préfenta  peu  dé 

An.  i645*  Atf    i    t)  '  A/î  ' 

temps  après  a  M.  de  brienne  un  Mé- 
moire qui  tendoit  à  la  même  fin  , 
&  par  lequel  il  faifoic  connoître  que 
le  delTein  des  Proteftans  étoit  d'unir 
dans  le  Traité  les  intérêts  des  deux 
Religions  Proteftante  &  Calvinifte, 
pour  leur  ménager  les  mêmes  avan- 
tages aux  dépens  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Au  lieu  d'un  expédient  (i 
peu  certain  pour  alTurer  l'exécution 
du  Traité  ,  &  fi  préjudiciable  à  la 
Religion  Catholique,  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  imaginé ,  comme  j'ai 
dit  ailleurs ,  de  faire  entre  les  Prin- 
ces d'Allemagne  Catholiques  &  Pro- 
teftans,  une  ligue  par  laquelle  ils 
s'engageroient  à  garantir  le  Traité  ^ 
6c  à  fe  déclarer  contre  ceux  qui  re- 
fuferoient  d'en  obferver  les  condi- 
tions. Mais  quand  le  Comte  d'A- 
vaux  en  fit  la  propofition  aux  Sué- 
dois ,  il  ne  trouva  dans  eux  que  de 
l'indifférence  &  de  la  froideur.  Ils 
convinrent  que  cette    ligue  feroit 
utile  ;  mais  ils  trouvoient  des  diffi- 
cultés dans  l'exécution ,  parce  que  , 
difoient-ils ,  les  Partifans  de  l'Em- 
pereur n'y  voudroient  pas  entrer» 
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Ils  prétendoienc  d'aiilears  que  la  ===5 
principale  fureté  du  Traité  dévoie  ^^'  ^^'^^^ 
erre  fondée  fur  lalliance  des  deux 
Couronnes  &  la  confervation  des 
Places  fortes  qu'elles  avoient  conqui- 
fes  fur  le  Rhin  &  dans  la  Poméra- 
nie.  Comme  la  chofe  ne  preflbit  pas 
encore,  le  Compte  d'Avaux  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'infifler;  mais  il 
découvrit  aifément  la  vraie  fource 
de  l'éloignement  que  les  Suédois  té- 
moignoient  pour  cette  ligue.  C'é- 
toit  la  crainte  qu'ils  avoient  que  la 
France  ne  pût  fe  paiïer  trop  aifémenc 
de  l'alliance  de  la  Suéde ,  fi  elle  fe 
voyoic  afTurée  de  l'exécution  du 
Traité  par  une  ligue  générale  de 
tous  les  Princes  d'Allemagne. 

Dans  la  même  conférence  le  Com-        ^^' 
te  d'Avaux  pour  exécuter  un  ordre  pUin/Vune 
qu'il  avoit  reçu  du  Cardinal  Maza-  négociation 

■•.  ^         1    •       •  f-        1    •       1  de    la    Suéde 

rm ,  le  plaignit  aux  Suédois  de  ce  en  a  igUtci^ 
que  fans  la  participation  de  la  Fran-  ^^' 
ce,  ils  entretenoient  en  Angleterre 
une  négociation  fecrete  avec  le  Par- 
lement. C'étoit  un  avis  qu'on  avoit 
donné  au  Cardinal ,  Se  qui  Tinquié^ 
toit  extrêmement.  Les  Suédois  dé- 
favouerent  d'abord  cette  négocia- 

Ovj 


3-^4         Htflom  du  Traité 
■  tion ,  3c  prétendirent  que  l'avîs  étolt 

AN.  1^45.  £^^^  .  jp^-g  pj-eff^s  p^j.  ie  Comte ,  ils 

répondirent  que  fi  on  avoit  fait  quel- 
ques propofitions  au  Parlement ,  el- 
les ne  dévoient  caufer  aucune  inquié- 
tude à  la  France ,  parce  que  ce  n'é- 
toient  que  des  complimens ,  pour  en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre 
la  Suéde  &  le  Parlement  d'Angle- 
terre ,  dans  le  deflein  d'empêcher 
que  le  Roi  Charles  n'envoyât  des 
vaifTeaux  au  Roi  de  DannemarcK. 
Le  Comte  fit  femblant  d'être  fatis- 
fait  de  leur  réponfe  ;  mais  il  ne  laiiïa 
pas  d'écrire  à  M.  de  Sabran ,  Am- 
bafladeur  en  Angleterre ,  pour  l'a- 
vertir d'avoir  l'œil  à  ce  qui  s'y  paf- 
feroit.  Il  efl:  pourtant  vrai  que  la 
Cour  de  France  appréhendoit  alTez 
peu  l'union  du  Parlement  d'Angle- 
terre avec  la  Suéde  ;  6c  la  Suéde  de 
fon  côté  ne  devoit  pas  beaucoup  re- 
douter les  liaifons  du  Roi  Charles 
avec  les  Danois.  Ce  Prince  n'avoit 
pas  de  vaifFeaux  à  leur  envoyer ,  & 
le  Parlement  n'étoit  pas  en  état  d'af- 
fifter  la  Suéde;  mais  on  craignoic 
que  ce  grand  7é\Q  que  les  Suédois 
témoignoient  pour  leur  religion  ,  ne 
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lut  le  véritable  nœud  de  cette  ligue  ■- 

avec  l'Angleterre,  &  qu'ils  n'eufîenc  ^^^*  ^^^^' 
entrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats 
Proteflans  une  confpiration  généra- 
le pour  opprimer  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Le  Comte  étoit  encore  chargé  de     ^^  ^^J .  j^ 
fonder  les  fentimens  des  Suédois  fur  Pologne  v  ut 
une  affaire  délicate  qui  regardoit  le  ^Ifne'chriri 
K02  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  cinc  en  ma- 
la  mort  de  la  Reine  fon  époufe  avoit  "*^^' 
ibngé  à  demander  la  Reine  Chrifti- 
ne  en  mariage ,  afin  de  terminer  les 
différends  des  deux  nations ,  6c  de 
remonter  fur  un  Trône  qu'il  préten- 
doit  lui  appartenir.  11  n'ignoroit  pas 
qu'il  avoit  un  rival  dans  la  perfonne 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ;  mais 
il  redoutoit  moins  cet  obftacle  que 
celui  que  l'antipathie  des  nations  & 
la  différence  de  Religion  oppofoienc 
à  fon  deffein.  Il  étoit  même  perfua- 
dé  que  l'affaire  ne  réiiffiroic  pas ,  & 
il  s'attendoit  à  un  refus.  Cependant 
ce  Prince  par  un  caprice  bifare  ou 
une  raifon  inconnue  à  tout  le  mon- 
de ,  s'obflinoit  dans  fon  deffein ,  & 
follicitoit  fans  cefîe  le  Roi  de  Fran- 
ce d'en  faire  la  propofition  à  la  Cour 


^i6        Htfhîre  du  Trmte 

7~ — ; — de  Suéde.  Les  Plénipotentîatresf 
Jrrançois  ne  pouvant  pénétrer  le  mo- 
tif qui  faifoit  perfifter  le  Roi  de  Po- 
logne dans  une  entreprife  fi  chimé- 
rique ,  s'imaginèrent  d'abord  qu'il 
cherchoit  un  refus  de  la  part  des 
Suédois  pour  avoir  un  prétexte  de 
rompre  avec  eux.  Ils  écrivirent  leur 
penfée  à  la  Cour  de  France  ,  qui  par 
cette  raifon  différa  quelque  temps 
de  s'engager  dans  cette  affaire,  & 
£t  fecretement  folliciter  Ladiflas  de 
fonger  plutôt  à  époufer  quelque  Prin- 
cefle  Françoife.  Mais  ce  Prince  dif- 
lipa  lui-même  tous  les  foupçons  par 
les  aiîurances  qu'il  donna  qu'il  ne 
s'offenferoit  point  du  refus  de  la  Sué- 
de ,  &  que  fi  ce  premier  deffein  ne 
'  réliffiffoit  pas ,  il  recevroit  volontiers 
de  la  main  du  Roi  de  France  une 
Princeffe  Françoife.  La  Cour  raffu- 
rée  par  ces  promeffes  ,  chargea  le 
Comte  d'Avaux  de  propofer  l'affai- 
re aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de. Il  le  fit  avec  tous  les  ménage- 
mens  poffibles  ,  &  il  reçut  des  Sué- 
dois la  réponfe  qu'il  avoir  prévue  : 
qu'ils  ne  croyoient  point  que  ce  ma- 
riage fe  pût  faire*  Que  û  le  Roi  de 


An.  1645. 
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France  par  complaifance  pour  La- 
diflas  en  vouloir  faire  la  propofition  , 
il  falloit  qu'elle  fe  fit  fans  éclat ,  pour 
ne  pas  incéreifer  l'honneur  de  l'un  & 
de  l'autre.  Que  la  Suéde  ne  s'en  of- 
fenferoit  point  ;  mais  qu'il  vaudroit 
mieux  n'en  point  parler.  C'efl  en 
effet  le  parti  que  prit  enfin  le  Roi 
de  Pologne. 

Après  ces  divers  éclaîrciiîèmeiis      I-Iïï- 

1     r^  1)  A  •        ^     nyf       r        Noiiveanx 

le  Comte  d  Avaux  revmt  a  Muni-  défauts  dans 
ter ,  &  y  trouva  un  nouveau  fujet  de  ^-  p'e'npou. 

ri      '  I  -r^^  ,       von  des  £1- 

coiiteltation  avec  les  hlpagnols.  pagnois. 
Ceux-ci  par  un  accord  concerté  avec 
les  François ,  avoient  promis  de  con- 
signer entre  les  mains  des  Média- 
teurs ,  le  20.  Janvier  de  l'année 
i6zj.^.  leur  pleinpouvoir  réformé. 
Quoique  ce  temps  fût  expiré,  ils  re- 
fuferent  d'abord  de  montrer  leur 
pleinpouvoir ,  fous  prétexte  que  les 
François  n'ayant. point  fait  une  pro- 
pofition telle  qu'on  avoit  droit  d'at- 
tendre d'eux  y  ils  écoient  en  droit  de 
refufer  l'échange  Aqs  pleinpouvoirs. 
Mais  les  Médiateurs  ayant  refuté  ce 
mauvais  raifonnement ,  par  la  raifbn 
que  Tobligation  de  montrer  les  pleinr- 
pouvoirs  eft  antérieure  à  celle  de  fai^ 


3^8         Htftoire  du  TrAtté 
s  re  des  propofitions ,  ils  confentireiiÇ 


164J.  enfin  à  faire  l'échange  qu'on  deman- 
doit,  6c  décelèrent  eux-mêmes  en 
cette  occafion  le  peu  de  zélé  qu'ils 
avoient  pour  l'avancement  de  la  paix. 
Car  quelque  fujet  qu'on  eût  d'atten- 
dre d'eux  un  pleinpouvoir  en  bonne 
forme  après  tant  de  conteftations , 
&  la  promefle  folemnelle  qu'ils  en 
avoient  faite  d'en  repréfenter  un 
parfaitement  femblable  à  la  minute 
qui  en  avoit  été  dreflfée  à  Munder 
d'un  commun  confentement,le plein- 
pouvoir  qu'ils  préfenterent  étoit  en- 
core aufTi  défedueux  que  le  premier, 
iiv.  Après  tout  les  François  auroienc 

c"  p "fi?"in  ï^o^^s  infifté  fur  ces  défauts ,  fi  leurs 
pour  différer  ad verfaires  avoient  agi  de  meilleure 
,ion/^°^'^  foi.  Mais  comme  les  Efpagnols  fem- 
bloient  ne  chercher  qu'à  furprendre 
les  François ,  ceux-ci  crurent  devoir 
en  cette  occafion  ufer  de  tous  leurs 
droits.  Ils  n'écoient  pas  fâchés  d'ail- 
leurs d'avoir  un  fi  jufte  prétexte  de 
différer  la  négociation  du  moins  avec 
les  Efpagnols.  Ainfi  profitant  de  leur 
avantage,  ils  déclarèrent  aux  Mé- 
diateurs que  vu  les  défauts  du  nou- 
veau pleinpouvoir,  ils  nepouvoient 
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pas  traiter  avec  les  Erpagnols ,  juf- 
qu'à  ce  qu'us  l'euflTent  fait  réformer 
conformément  à  la  minute-,  mais 
qu'ils  ne  laifferoient  pas  de  traiter 
avec  les  Impériaux  dont  le  plein- 
pouvoir  étoit  en  bonne  forme.  Cet- 
te conduite  donna  aux  François  deux 
avantages  :  le  premier  de  rendre  inu- 
tile Partifice  des  Efpagnols ,  qu'on 
croyoit  n'avoir  en  vue  que  de  retar- 
der l'arrivée  des  Députés  d'Allema- 
gne, comme  il  feroit  arrivé  fi  les 
François  en  refufant  de  traiter  avec 
les  Efpagnols ,   a  voient  auTi  refufé 
de  le  faire  avec  les  Impériaux  ;  le  fé- 
cond que  la  Cour  de  France  avoit 
extrêmement  à  cœur,  fut  de  faire 
naître  entre  les  Impériaux  &  les  Ef- 
pagnols des  femences  de  divifion  & 
de  jaloufie,  en  divifant  leur  négo- 
ciation. Caria  France fe  flattoit que 
la  crainte  que  les  Efpagnols  auroient 
que  les  Impériaux  ne  fe  déterminaf- 
fent  à  traiter  fans  eux ,  les  rendroic 
plus  fouples  5c  moins  difficiles  ;  &  elle 
vouloit  du  moins  fe  venger  ainfi  des 
inquiétudes  continuelles  que  les  Ef- 
pagnols lui  caufoient  par  leurs  foUi- 
citations  &  leurs  intrigues  auprès  des 


jjo         Hiftoire  du  Traité 

'.  Alliés  pour  les  détacher  de  fes  intê- 

An.  1645.    ^         ^ 
ret5. 

Lv.  Il  s'ae^iflToit  après  cela  d'entrer  en 

Démêlé  en-  •         ^  1         r         '   *  ^ 

tre  /es  deux  ^latierc  avec  les  Impériaux ,  corn- 
i;iéniporen  me  OU  l'avoit  promis  aux  Média- 
çois  à  iccca.  teurs  ;  mais  comme  les  r rançois  n  a- 
'ioii  de  ré  voient  point  encore  drefle  leur  pro- 

cntdu    Cal         r  •     ^     o  1       o       1    •      '      • 

*i'nai  Maza-  poiition  ,  &  que  les  Suédois  etoient 
""•  déterminés  à  différer  quelque  temps , 

toute  la  négociation  devoit  fe  rédui- 
ra à  récrit  envoyé  par  le  Cardinal 
Mazarin  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Sans  doute  il  eût  mieux  vaiïu 
le  fupprimer  tout-à-fait  ^  puifqu'il 
n'ajoutoit  rien  à  ce  qui  avoit  déjà  été 
propofé  ;  mais  c'étoit  Touvrage  du 
Cardinal  ,  &  les  Plénipotentiaires 
avoient  ordre  de  le  préfenter.  Il  n'é- 
toit  queftion  que  de  le  faire  un  peu 
plutôt ,  ou  plus  tard ,  &  ce  fut  un 
nouveau  fujet  de  querelle  entre  les 
Comtes  d' Avaux  Si  de  Servien ,  par 
une  fuite  de  la  méfintelligence  qui 
duroit  toujours  entre  eux  malgré  leur 
réconciliation  apparente.  Il  efl:  vrai 
que  la  Cour  de  France  avoit  ordon- 
né de  préfenter  l'écrit  inceffamment  ; 
mais  on  a  vu  que  le  Comte  d'Avaux 
dans  fon  voyage  d'Ofnabrug  avoic 
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étc  forcé  de  promettre  aux  Suédois  . 
un  délai  de  trois  ou  quatre  femaines.  ^^^*  ^^"^^ 
Cette  condefcendance  pour  des  Al- 
liés qu'il  falloit  ménager,  paroiiToic 
fort  raifonnable  en  elle-même  ;  & 
depuis  qu'on  s'y  étoit  engagé  par  une 
promeflé  formelle ,  elle  fembloic  né- 
-celîaire  ;  cependant  le  Comte  de  Ser- 
vien  déclara  que  fon  avis  étoit  qu'on 
donnât  inceffamment  aux  Média- 
teurs la  propofition  envoyée  de  la 
Cour  ,  afin ,  difoit-il ,  d'ôbéïr  aux 
ordres  du  Roi ,  &  de  détruire  les 
calomnies  des  ennemis  :  à  quoi  il  ajou- 
toit  qu'il  ne  falloit  pas  rendre  ainû 
les  Suédois  maîtres  des  réfolutions 
de  la  France ,  6c  que  fi  on  leur  com- 
muniquoit  les  ordres  de  la  Cour  ,  ce 
n'étoit  point  pour  prendre  leurs  avis. 
Le  Comte  d'Avaux  foutint  de  fon 
côté  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  répondit  que  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  avoit  pris  fur  cela  des 
cngagemens  avec  les  Suédois  r  Quô 
puifqu'il  avoit  déjà  confenti  qu'on 
différât  de  quinze  jours  l'exécution 
des  ordres  du  Roi ,  il  pouvoit  bien 
accorder  encore  un  pareil  délai  aux  ^^ 
prières  de  tous  les  Alliés^  d'autanç 


332         Htflotre  du  Trahe 
;  plus  qu'on  étoit  à  la  veille  de  rece- 


An,  1645'  voir  de  la  Cour  de  nouveaux  ordres 
qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  avant 
d'exécuter  les  derniers.  Qu'il  fuffi- 
foit  de  déclarer  aux  Médiateurs  que 
les  défauts  du  pkin pouvoir  des  Ef* 
pagnols  n'enipêcheroient  pas  de  trai^ 
ter  avec  les  Impériaux ,  &  que  cet- 
te déclaration  aurok  le  même  effet 
fans  avoir  le  même  inconvénient  ;  au 
lieu  qu'une  proportion  donnée  par 
écrit  autoriferoit  tous  les  Alliés  ou 
à  traiter  de  leur  côté  fans  confulter 
la  France,  ou  à  lui  faire  de  juftes 
reproches  de  lui  avoir  manqué  de 
parole, 
ivi.  M.  de  Servien  fentoît  apparem- 

•jré^rfnt'^  a*^  mcnt  toutc  la  force  de  ces  raifons , 
Médiateurs,  &  ne  laiffa  pas  de  perfifter  dans  fon 
fentiment ,  &  d'en  écrire  même  à  la 
Cour  d'une  manière  peu  favorable 
au  Comte  d' Avaux.  Il  fit  plus  ;  car 
ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à  fa  feule  autorité ,  6c  n'ofant 
point  agir  feul ,  il  s'unit  contre  lui 
avec  les  Médiateurs.  Ceux-ci  fe 
voyant  fécondés  par  un  des  Pléni- 
potentiaires,  revinrent  à  la  charge 
^vec  une  nouvelle  ardeur  ,  &  firent 
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de  fi  vives  initances  pour  arracher  au  - 

Comte  d'Avaux  fon  confentement,    ^*  *  ^^' 
que  ce  Miniftre  n'ofant  à  fon  tour  fe 
rendre  feul  reljponfable  des  fuites  que 
pouvoit  avoir  (a  première  réfolution , 
céda  malgré  lui  à  l'opiniâtreté  de  fon 
Collègue  &  à  i'importunité  des  Mé- 
diateurs. M.  de  Servien  confentit 
feulement  qu'on  ne  donnât  à  la  pro- 
pofition  que  le  nom  d'écrit ,  croyant 
©ter  par-là  aux  Alliés  tout  lieu  de  fe 
plaindre  ,  &  pour  fe  réfervcr  le  droit 
de  faire  dans  la  fuite  une  propofition 
plus  ample  &  plus  détaillée ,  parce 
qu'en  effet  celle  qu'on  donnoit,  étoic 
trop  vague.  L'ccrit  fut  ainfi  remis      Untedu 
aux  Médiateurs  pour  être  communi-  àth!itm^\ 
que  aux  Impériaux;  6c  outre  cet  î    ^'^*f 
écrit  les  François  en  donnèrent  un  *  *^* 
fécond  pour  les  Efpagnols ,  mais  ca*  ' 
clieté ,  &  avec  promeiïe  de  la  part 
àts  Médiateurs  qu'ils  ne  le  leur  com- 
rauniqueroient   qu'après  qu'ils   au- 
roient  fatisfait  àeequ'ondemandoit  ' 
d'eux  pour  leurs  pleinpouvoirs  ;  & 
cette  condition  fut  même  écrite  fur 
le  deflus  du  pacquet.  Cet  écrit  étoit 
femblable  à  celui  qu'on  communi- 
quoit  âux  Impérjavix,  excepté qu'oa  - 
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■  •  y  propofoic  aux  Efpagnols  ou  de  ce- 

der  à  la  France  toutes  Tes  conquêtes, 
ou  de  lui  reftituer  toutes  leurs  an- 
ciennes ufurpations. 
i.vir.  L'écrit  donné  aux  Impériaux  eau» 

s'e"  p"ai  ^'^  ^2-  de  grands  murmures  à  Munfter 
gnent ,  &  M.  &  à  Ofnabrug.  M.  de  Rofenhan  , 
en  fah^'un  Réfident  de  Suéde  à  Munfter,  en 
crime  au     £t  Jgs  plaintes  fort  aigres  ;  les  Pléni- 

Comte    d'A-  f   .  uz-wr     i  '         j* 

vaux.  potentiaires   d  Oinabrug  pretendi- 

yittorU  Shi  rent  que  c'étoit  une  contravention 
formelle  aux  Traités  d'alliance,  & 
ne  s'appaiferent  que  lorfqu'ils  furenc 
aflurés  que  l'écrit  n'avoit  été  donné 
que  par  un  effet  de  la  méfintelligen- 
ce  des  deux  Miniftres  François ,  <5c 
qu'il  n'auroit  aucune  fuite.  M,  de 
Servien  fit  pour  cela  un  voyage  ex- 
près à  Ofnabrug.  Mais  après  avoir 
calmé  la  mauvaife  humeur  des  Sué- 
dois ,  lorfqu'il  fut  de  retour  à  Munf- 
ter ,  il  déchargea  la  fienne  fur  le 
Comte  d'Avaux,  fe  prévalant  des 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Suédois  pour  accufer  le  Comte  d' A- 
vaux  à  la  Cour ,  6c  le  rendre  cou-  > 

fable  de  tout  le  bruit  qui  s'étoit  fait. 
1  Taccufa  d'avoir  aigri   l'efprit  de 
M.  de  Rofenhan  ,  pour  fe  venger 
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de  la  violence  qu'on  lui  avoic  faice  = 


en  lobligeant  de  confentir  à  donner  ^^'  ^^^^' 
réerit  aux  Impériaux.    Il  prétendit  c^m/Z-A* 
que  fi  \qs  Suédois  s'étoient  oppofés  vaux  à  m.  u 
àla  propolition  envoyée  par  la  Cour,  ^«"^,7//'"' 
c'étoit  uniquement  la  faute  du  Com-  *9.  ^vnl 
te  d'Avaux  ,  qui  au  lieu  de  leur  par-  '^*^' 
ht  avec  la  fermeté  nécefîaire,  ne 
leur  avoit  propofé  la  chofe  que  mol- 
lemcxit ,  Ôc  étoit  convenu  avec  eux 
de  î7.e  point  faire  la  propofition  avant 
même  que  de  la  leur  montrer.    Il 
avançoit  dans  fa  lettre  cette  accafa* 
lion  avec  tant  de  confiance,  qu*il 
prioit  qu'on  en  envoyât  l'extrait  aux- 
Suédois ,  promettant  qu'ils  confir- 
meroient  fa  relation.  Il  étoit  appa-^ 
remment  bien  perfuadé  que  la  Cour 
n'en  feroit  rien,  pourne  pas  donner 
une  fcene  ridicule  aux  Alliés  ;  mais 
il  arriva  que  le  Baron  Oxenftiern 
étant  venu  dans  cqs  circonftances  à' 
Munfter ,  êc  étant  prié  par  M.  d*A- 
vaux  de  dire  avec  liberté  tout  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  non-feulement  dé^ 
favoua  en  pleine  conférence  M.  de 
Servien  qui  en  fortlt  en  colère  ;  mais 
fe  plaignit  encore  affez  publiquement 
de  ce  que  M.  de  Servien  imputoic 
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\  aux  Suédois  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 

An.   1^45.  ,.  .        .      *         r/     TVA   1      ^       1 

dit  ,   m  même  penle.  Maigre  cela 

M.  de  Servien  craignant  que  le  dé- 
faveu  de  M.  Oxenftien  ne  lui  fit  tore 
à  la  Cour ,  envoya  quelques  jours 
après  à  Ofnabrug  un  homme  de  con- 
fiance nommé  du  Ponceau,  pour 
préfenter  aux  Suédois  une  relation . 
de  Ton  voyage  qu'il  avoit  un  peu 
adoucie ,  &  Tes  prier  de  la  figner. 
Mais  l'Envoyé  fut  mal  reçu  des  Sué- 
dois ,  qui  reconnurent  encore  dans 
la  nouvelle  relation  divers  traits  peu 
conformes  à  la  vérité ,  &  dont  quel- 
ques-uns leur  parurent  même  offen- 
fans, 
Lvi  II.         C'en  étoit  plus  qu'il  ne  falloit  pour 
d'Avaia^Tai^ftifierle  Comte  d'Avaux ,   pour 
blâmé  de  la  peu  quc  le  Cardinal  Mazarin  eût  eu 
confine'  a  "  ^^  difpofition  à  le  croire  innocent, 
fon  rctourcn  Maisfouvent  il  fuffit  d'avoir  une  fois 
commencé  à  paroître  coupable  pour 
l'être  toujours,  M.  de  Servien  avoit 


t 


fait  d'aflez  grandes  fautes  ;  il  avoit  fai 
fans  nécefTité  un  affront  aux  Dépu- 
tés des  Villes  Hanféatiques  ;  il  avoit 
écrit  feul  à  la  Diète  de  Francfort , 
&  mérité  par-là  que  la  Diète  mépri- 
sât; fa  lettjre  fans  Ivii  faire  de  réppnfe, 

II 
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II  avoit  encore  récemment  prévenu  ■ 

l'avis  (5c  le  confentement  de  (on  Col-  An.  1545'/ 
lègue ,  en  écrivant  feul  aux  Etats  de 
la  Haye   pour  leur  apprendre   les 
honneurs  que  le  Roi  accordoit  à  leurs 
AmbalTadeurs.  Dans  cette  dernière 
occafion  la  Reine  le  blâma  encore 
de  s'être  joint  aux  Médiateurs  con- 
tre le  Comte  d'Avaux  ;  tout  cela  ce- 
pendant fut  incontinent  oublié.  Les 
feutes  ne  font  à  la  Cour  que  ce  qu'on 
y  veut  qu'elles  foient.  M.  de  Lyon- 
ne ,  gendre  de  M.  de  Servien  ,  avoit 
gagné  la  confiance  du  premier  Mi- 
nière ,  &  avoit  Tart  de  le  perfuader. 
Le  Comte  d'Avaux  avoit  auïfi  à  la 
Gour  dans  la  perfonne  de  M,  de 
Brienne  un  ami  puiflant,  mais  trop 
ménager  de  fa  faveur.  Le  Cardinal 
foupçonnoit  peut-être  le  Comte  de 
vues   ambitieufes  que  quelques-uns 
lui  imputoient,  qui  étoient  de  de* 
venir  lui  même  Cardinal  pour  fup- 
planter  le  premier  Miniftre ,  ou  pour 
partager  avec  lui  l'autorité  du  Mi-  - 
niftere.  Il  eft  du  moins  certain  que 
le  Cardinal  Mazarin  le  haï  (Toit ,  & 
que  la  feule  néceifité  des  affaires  l'o- 
bligea de  l'employer  dans  la  négo- 
7mi  m.  P 
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^y.iiiii— ■— .■  ciation  du  Traité  de  Paix.  Ce  fut 
An,  16^5.  par  la  même  raitcn  qu'il  lui.refufa 
pendant  près  d'un  an  le  congé  qu'il 
demandoit  pour  abandonner  la  né- 
gociation ;  mais  dans  cette  occafion 
le  Comte  d'Avaux  ayant  renouvelle. 
fes  inftances,  le  Cardinal  perfuadé 
que  M.  de  Servien  étoit  déformais 
aiTez  au  fait  des  affaires  pour  pouvoir 
fc  paffer  des  lumières  de  fon  Collè- 
gue ,  confentit  à  fon  retour ,  &  le 
Comte  fe  difpofa  à  partir. 
tïx.  Au  premier  bruit  de  ce  change-» 

Munfterf^  ^  Hient  les  Suédois  en  témoignèrent 
du  chagrin,  ôc  écrivirent  à  M.  de 
Cerifantes  ,  Réfident  de  Suéde  à 
Paris,  que  la  Suéde  s'en  tiendroic 
ofîenfée.  La  Landgrave  de  Hefléré- 
folut  aulTi  d'envoyer  unGentilhomme 
lettre  du  à  la  Cour  de  France  pour  faire  chan«». 
jiey.T  Oyàm         QQttQ  réfolution.  Mais  tous  ces 

at*    Comte       O 

d'^v^ux,6  mouvemens  auroient  apparemment 
U^i  1^4 f.  ^^^  inutiles,  fi  le  Duc  de  Longue- 
ville  ne  s'étoit  intéreifé  pour  faire 
relier  le  Comte  d'Avaux  à  Munf- 
ter.  Comme  ce  Prince  devoit  bien-  . 
tôt  s'y  rendre ,  la  Cour  efpéra  qu'il 
calmeroit  par  fon  autorité  tous  les 
différends  des  deux  Plénipotentiait 
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res*  C'étoit  un  témoin  dont  ni  l'un  -A 

ni  l'autre  ne  pouvoit  recufer  le  té-  ^^'  *^4S» 
moignage ,  &  un  arbitre  au  juge- 
ment duquel  iis  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  fe  foumettre.  En  eflet  dès 
que  le  Duc  de  Longueville  fut  ar- 
rivé à  Munfter ,  le  Comte  d'Avaux 
fe  trouva  tout-à-coup  dans  une  fitua- 
tion  beaucoup  plus  tranquille ,  par- 
ce qu'il  étoic  fort  eftimé  de  ce  Prin- 
ce, &  que  M.  de  Servien  n'ofa  plus 
faire  éclater  fon  animofité  devant 
un  témoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
favorable^  Je  reviens  aux  affaires  gé- 
nérales. 

Les  Suédois  après  s'être  plaints  ^ ,  ^^'  , 
de  1  écrit  dont  je  viens  de  parler ,  le  impériaux  &: 
laiiTerent  enfin  perfuader  par  les  rai-  '^^^ ,  ?'Pr . 
ions  des  rlenipotentiaires  de  rran- desFrai.çois^ 
ce  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  des  Im- 
périaux.   Comme  ils  croyoient  que 
cet  écrit  leur  donnoir  un  moyen  sûr 
de  défabufer  les  Princes  <5c  les  Etats 
d'Allemagne  de  la  bonne  opinion 
qu'ils  avoient  des  difpofitions  de  la 
France  pour  la  paix  ,  ils  Ce  récrièrent 
avec  affedation  contre  le  procédé  de 
la  France ,  6c  ils  eurent  grand  foin 
dç  répandre  par-tout  l'écrit  qu'ils 
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\  7~7  donnèrent  quinze  jours  après  aux 
*  Médiateurs  pour  répondre  à  celui 
des  François.  (  "j*  )  Les  Efpagnols  fi- 
rent de  leur  côté  quelque  temps  après 
une  réponfe  à  peu  près  femblable  ; 
&  on  vit  par  ces  différens  écrits  que 
l'un  (Se  Tautre  parti  fçavoit  également 
employer  les  apparences  du  zélé  (Se 
de  l'équité  pour  fe  juftifier  aux  dé- 
pens de  Tes  adverfaires. 
Xxr.  -Les  Impériaux  avoient  d'abord 

les  Mé  iia-  fait  une  réponfe  beaucoup  plus  Ion- 
tent  tour  gue  *,  mais  comme  elle  contenoit 
qu'on  ne     d^ailleurs  beaucoup  de   chofes  qui 

traite-  point  .  /v      r      i        -r-  •        i 

par  écrit,  pouvoient  otlenier  les  rrançois,  les 
Médiateurs  les  obligereiit  de  la  ré- 
former &  de  Tabréger.  Ils  déclare^ 
rent  de  plus  aux  uns  &  aux  autres 
qu'ils  n'approuvoient  nullement  ces 
fortes  d'écritures  ,  qui  fembloient  ré" 
autre  leur  médiation  à  devenir  de  fim- 
fies  porteurs  d'écrits.  C'étoit  auffi  le 
fentiment  de  la  Cour  de  France  qui 
fe  plaignoit  depuis  long- temps  de  ce 
qu'on  paroiflToit  vouloir  faire  du  Con- 
grès de  Munfter  une  aflemblée  d'A- 
vocats (Se  de  Jurifconfultes;  6c  en  effet 
les  Plénipotentiaires  François  pour 
olaéïr  aux  ordres  réitérées  de  la  Cour, 

i\t)  ^'^*\  cit  tcrit  À  la  fin  de  VOnvragc^ 
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Srerit  trouver  bon  aux  Alliés  6c  aux  ■  -         -^'*' 
ennemis  qu'ils  ne  traitafTent  plus  par    ^*  ^  '^■^' 
écrit ,  mais  feulement  de  vive  voix , 
avec   permiffion  aux  Médiateurs, 
lorfqu'on  leur  feroit  des  propofitions  ^ 
d'en  écrire  fur   leurs  tablettes  les 
points  les  plus  importans  pour  foula- 
ger  leur  mémoire.  Cette  méthode  ne 
fut  cependant  pas  dans  la  fuite  ob- 
fervée  avec  rigueur ,  &  les  François 
furent  bien-tôt  après  obligés  de  don- 
ner encore  par  écrit  leur  féconde  pro- 
portion ,  parce  qu'elle  devoit  être  la 
bafe  de  tout  le  Traité. 

Cette  propofition  étoit  toujours 
le  principal  objet  qui  occupoit  les      i-xir. 
Médiateurs  &  tous  les  Plénipoten-  f  "t  ""efl^és 
tiaires  à  Munfter  (Se  à  Ofnabrug.  Le  '^  'o"" 
délai  que  les  François  gagnèrent  par  ner'Lu'r  p^ol 
leur  écrit  fut  court  ;  &  comme  cet  portion, 
écrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  en- 
trer en  matière ,  les  Médiateiirs  cora* 
mencerent  tout  de  nouveau  à  les 
,  preiTer  de  donner  leur  propofition. 
.  Lqs  Impériaux  publioient  par-tout 
\  que  la  France  ne  cherchoit  qu'à  ga- 
gner du  temps,  (5c  qu'il  falloit  ou 
qu'elle  exprimât  clairement  ce  qu'el- 
le demandoit  à  l'Empereur,  ou  qu'elle 

Piij 
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^  '■  déclarât  qu'elle  ne  prétendoit  rien. Le 

^  nombre  des  Députés  croiiToit  tous  les 
'  jours  à  Munfter  6c  à  Ofnabrug  ;  èc 
comme  leur  abfence  avoit  jufqu'alors 
fervi  de  prétexte  pour  différer  la  né- 
gociation ,  ilfembloit  que  depuis  leur 
arrivée  on  ne  pouvoit  plus  fe  difpen- 
fer  de  la  commencer.  Les  Suédois 
eux-mêmes  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant prioient  les  François  de  fufpen- 
dre  la  communication  de  leur  écrit  ^ 
commencèrent  alors  à  les  preffei* 
d'entrer  férieufement  en  négocia- 
tion. La  bataille  de  Jannwitz  que 
le  Général  Torftenfon  gagna  en  ce 
temps-là  fur  les  Impériaux  fut  la  eau- 
fe  de  ce  changement.  Enflés  de  leur 
vid;oire,  les  Suédois  crurent  appa- 
remment que  dans  une  conjoncture 
fi  avantageufe  pour  eux ,  les  Impé- 
riaux n'oferoient  leur  rien  refufer  j 
'OU  peut-être  ne  vouloient-ils  que  fai- 
re parade  de  leur  zélé  pour  la  paix 
au  milieu  même  de  leurs  triomphes , 
&  rendre  les  François  feuls  coupa- 
bles de  la  lenteur  de  la  négociation* 
ixTii.  XJn  événement  imprévu  contri- 

t'Impcrcur  .  v  j  i  ^    1         i 

rend  la  liber-  bua  a  mettre  de  plus  en  ^plus  les 
lc  à  r£iec-  François  dans  h  néceflité  de  com* 
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îhencer  inceiramment  le  Traité.  Ils  .  ,      . 
avoient   demande  qu  avant    toutes  ^^^j.  ^^  j^^. 
chofes  l'Empereur  rendît  la  liberté  à  vcs^ 
TEledeur  de  Trêves ,  ôc  ils  appri- 
rent ,  contre  leur  efpérance ,  que 
l'Empereur  la  lui  avoit  en  effet  ren- 
due avec  la  permifTion  d'aller  même 
à  Munfter,  s'il  le  vouloir.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  n'étant  pas 
d'abord  bien  informés  du  détail  de 
cette  affaire  ,   s'en  firent  beaucoup 
d'honneur.  Foilà ,  dirent-ils ,  les  deux     Lettre^  der 
premiers  points  demandés  par  le  Roi  ^l^sr^^t^e' 
glorieufement  emportés ,  la   liberté  de  iS.   ^vni 
l'Eleveur  de  Trêves ,  &  r intervention  ^^^^* 
des  Députés  au  Congres,  Ils  en  attri- 
buèrent auffi  une  partie  de  la  gloire 
à  la  dernière  vidloire  de  Torftenfon , 
beaucoup  plus  qu'aux  foUicitations 
du  Pape  ,  qui  s'étoit  contenté  de 
propofer  des  tempéramens ,  au  lieu 
que  l'Empereur  avoit  tout  accordé. 
Enfin  ils  étoient  d'avis  que  le  Roî 
fit  à  l'Eledeur  quelque  gratification  ^ 
con fi d érable  pour   le  dédommager 
de  fes  pertes ,  6c  récompenfer  fa  fi- 
délité. Ils  vouloient  de  plus  que  les 
Gouverneurs  de  Spire  &  de  Philif- 
Lourg  le  reçuflent  comme  le  Souve- 

P  iiij 
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■\     '         ■  rain  de  ces  Places ,  en  prenant  cff- 
pendant  les  précautions  neceliaires 
pour  demeurer  toujours  les  maîtres.  • 
Ce  dernier  article  fut  exécuté ,  & 
la  France  croyoit  avoir  lieu  de  sqïi 
applaudir ,  lorfqu'elle  apprit  quelque 
temps  après  le  Traité  fecretque  TE- 
ledeur  avoit  fait  avec  l'Empereur , 
par  lequel  il  acceptoit  le  Traité  de 
Prague  ,    laiiTant  les  Efpagnols  en 
poiïelîion  de  ce   qu'ils  lui  avoient 
pris ,  (Se  promettant  de  retirer  ce  que 
les  François  occupoient. 
LXiv.  Ce  Traité  furprit  d'autant  plus  les 

Ce  Prince  ne-  i-i  .  ^     ,  .^ 

meure  arca-  rrançois ,  quç  quelqucs  mois  aupa- 
ché  à  la    ravant   l'Eledeur  leur   avoir  écrit 

rranee. 

lettre  de  Ve-  ^^^"^  ^^^  avcrtir  qu'on  .lui  faifoit  di- 
le^em  de    verfcs  propofitions  pour  le  furpren- 

piTnlpo^.^^.c  "^^^ }  ^  ^^s  P'^i^r  ^^  ^^  pas  croire  les 
^_rance,  4.   bruits  Qu'on  ne  manqueroit  pas  de 

'  ^'  répandre  au  préjudice  de  la  réputa- 
tion ,  parce  qu'il  étoit  déterminé  à 
demeurer  fidèle  à  la  France  5  mais 
il  parut  bien  dans  la  fuite  qu'il  n'a- 
n'avoit  figné  ce  Traité  que  par  vio- 
lence ,  pour  fe  délivrer  d'une  injufte 
captivité  6c  de  l'ennuyeufe  prifon  ou 
il  languiiïbit  depuis  dix  ans  dans  un 
âge  déjà  avancé.  11  eft  vrai  quil 
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femble  qu'il  auroit  dû  en  conféquen-  .  '  '  '  '■ 
ce  ,  lorfqu'il  fe  vie  en  liberté  ,  pro-  ^^'  ^^"^U 
tefter  contre  la  violence  qu'on  lui 
avoit  faite;  &  la  Cour  de  France 
rcfpéra  en  effet  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  crut  apparemment 
qu'il  étoit  inutile  de  faire  cet  éclat, 
parce  que  fans  faire  de  proteilation  , 
il  feroit  le  maître  d'agir  comme  il 
jugeroit  à  propos.  Il  écrivit  à  la  Rei- 
ne Régente  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe  ,   pour  excufer  la  démarche  \ 

qu'il  avoit  été  obligé  défaire,  <5c'luî 
demander  la  continuation  de  ^q% 
bons  offices  dans  le  Tra.ité  de  Paix  : 
à  quoi  la  Reine  répondit  que  ï^ 
Ambaifadeurs  à  Munfter  appuye- 
roient  toujours  fes  intérêts  à  propor- 
tion de  l'attachemen-  qu'il  marque- 
roit  à  la  France.  Les  clîofesfe  pafle- 
rent  ainfi  avec  douceur  &  beaucoup  " 
de  bonté  du  côté  de  la  Reine ,  de 
-forte  que  la  confiance  fut  bien-tôt 
de  part  &  d'autre  parfaitement  ré^ 
'tablie. 

Tant  de  circonftances  réiinies  coiï»  •     i-xr, 
tfibuoient   à  embarralTer  extrême-  Rigo^ki '^^^ 
ment  les  Plénipotentiaires  de  Fran-  r  iteavcc 
:Çe.  Car  fi  d'un  côté  ils  fe  voyoien$ 


Fïauce, 
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•  prefTés  de  commencer  la  négocîa- 
tion  ,  ils  etoienc  arrêtes  de  1  autre 
par  plufieurs  confidérations  impor- 
tantes que  je  vais  expofer  après  que 
j'aurai  raconté  le  Traité  d'alliance 
que  la  France  conclut  alors  avec  le 
Prince  Ragotski.  La  France,  corn*  ! 
me  j'ai  dit  ailleurs ,  fondoit  de  gran- 
des  efpérances  fur  ce  Traité ,  &  le  i 
defiroit  depuis  long-temps.  Cepen- 
dant la  négligence  des  Suédois ,  ou 
plutôt  rimpuiflance  oii  ils  étoient 
de  partager  avec  la  France  les  frais 
de  cette  alliance,  la  crainte  des  ar- 
mes Impériales,  <Sc  les  mouvemens 
que  l'Empereur  fe  donna  de  fon  co- 
té pour  rompre  la  négociation ,  en 
fufpendirent  long- temps  le  fuccès. 
Enfin  l'approche  du  Général  Torf- 
tenfon  avec  une  armée  vidorieufe , 
encouragea  le  Prince  Tranfylvain  ; 
&  le  Comte  de  Croifly ,  Envoyé  de 
la  Cour  de  France ,  profita  habile- 
ment de  cette  conjonâ-ure  pour  ache- 
ver fon  ouvrage»  Ce  ne  fut  pas  iàn»  ' 
beaucoup  de  peine.  Depuis  peu  l' Em- 
pereur avoit  fait  promettre  aux  Etats 
de  Hongrie  aiïemblés  à  Thyrne  une 
€jitiere  fatisfaâion  fur  tous  k$  fu]cc$ 
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de  plainte  qu'ils  prétendoient  avoir  ' 
de  lui,  oc  II  avoit  en  même  temps  ' 

fait  faire  au  Prince  RagotsKi  des 
offres  très-avantageufes  pour  l'éta- 
bliffement  de  fa  Maifon.  Ces  propo-  Lettre  de  u. 
fitions  avoient  tout-à-coup  fait  tour-  "^^  p?/-^  , 

r         ^  aux  Plenipet, 

ner  tous  les  efprits  du  côté  de  la  i.Maiu^i, 
Maifon  d'Autriche.  On  fit  dans  la 
Hongrie  des  fêtes  <Sc  des  feftins  com- 
me pour  une  affaire  conclue.  On  y 
but  publiquement  à  la  fanté  de  l'Em- 
pereur 6c  du  Roi  d'Efpagne ,  ôc  pour 
la  prospérité  de  leurs  armes.  Le  Prin- 
ce lui-même  parut  ébranlé  par  les 
avantages  qu'on  lui  propofoit  ;  mais 
le  Comte  de  Croiffy  prévint  par  foii 
adrefle  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens.  Il  repréfenta  vivement 
au  Prince  le  danger  où  il  s'expofoit 
en  abandonnant  les  Alliés  pour  fe 
mettre  à  la  difcrétion  des  ennemis  ,, 
6c  que  l'Empereur  n'exécuteroic 
peut-être  aucune  de  fes  promeflfes  j 
de  forte  qu'après  quelques  délibéra- 
tions ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour 
la  France.  Le  Traité  fut  figné  le  22, 
Avril  1645.  Le  Comte  de  CroiflTy 
ne  manqua  pas  de  ménager  encore 
^dans  ce  Traité  ^  fuivant  les  intentions 
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"de  la  Cour  6c  les  inflrudions  qu'il' 


An.  1645.  '    j    r-  j»A 

recevoit  du  C>omte  d  Avaux ,  un  ar- 
ticle particulier  en  faveur  des  Catho-  . 
liques.  Les  autres  conditions  duTrai- 
té  furent  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  avoicnt  été  déjà  propolees 
Se  arrêtées  par  les  Suédois ,  .avec  cet- 
te différence  que  le  premier  Traité 
comprenoit  également  la  France  & 
la  Suéde ,  au  lieu  que  la  France  feu- 
le étoit  diredement  comprife  dans  . 
celui-ci.. 
Lxvi.  Comme  les  chofes  éloignées  par 

la  France  en  roiffent  toujours  plus  confidérablcs  . 

tire  peu  da-  '  r  r        ' 

vantagc.       qu  elles  ne  lont  en  effet ,  on  le  re- 
joiiit  beaucoup  en  France  du  fuccès 
de  cette  négociation  ,  comme  fi  ce 
nouveau  Traité  eût  dû  porter  le  der- 
nier coup  à  la  Maifon  d'Autriche^ 
Cependant  le  Prince  Ragotski  pref- 
fé  par  le   Comte  de  Croiffy  de  fe  - 
joindre  à  l'armée  Suedoife ,  <5c  ne  ? 
pouvant  encore  y  aller  en  perfonne ,  , 
y  envoya  le  Général  Bacos  avec  une  ■ 
PHfendorff  grande  partie  de  fon  armée.  A  l'ar- 

remmSuecic  -     •     /       i  n 

».  XVI,        nvee  de  ces  nouvelles  troupes  ,  on  > 
vit  les  Suédois  prefque  aufîi  curieux 
d'examiner  leur  contenance  6c  leur 
manière  de .  faire  la  guerre  ^  que  fi 
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elles  étoient  venues  du  fond  des  In-^^''"***'^^^ 
des.  On  leur  fournit  exprès  des  oc-  ^'  ^  '^^' 
cafions  de  fe  (ignaler  <Sc  de  donner 
des  preuves  de  leur  valeur;  mais  el- 
les en  profitèrent  aifez  mal ,  &  ce 
qui  acheva  de  les  rendre  raéprifables 
aux  Suédois ,  ce  fut  le  peu  de  difci- 
pline  qu'elles  obfervoient.  Les  Offir 
ciers  ne  fçavoient  pas  commander  , 
Se  les  Soldats  encore  moins  obéïr.  Il 
fe  faifoit  tous  les  jours  quelque  fé- 
diiion  dans  leur  camp.  Ils  ne  gar-r 
doient  aucun  ordre  ni  dans  les  mar- 
ches ni  dans  \qs  actions ,  Se  ils  étoienc 
par  leur  indocilité  beaucoup'plus  re- 
.doutables  à  leurs  propres  Chefs  qu'à 
leurs  ennemis.  Aufîi  ne  furent-ils  pas 
d'un  grand  fecours  aux  Confédérés^ 
Se  cette  déclaration  du  Prince  Ra^ 
gotski  n'aboutit  qu'à  faire  obtenir  à 
ce  Prince  artificieux  des  conditions 
plus  avantageufes  dans  le  Traité  qu'il  " 
fit  peu  de  temps  après  avec  l'Em^ 
pereur.  Il  eft  même  fort  vraifembla- 
ble  que  c'étoit  là  tout  ce  qu'il  defî- 

Joit.  _  ,  .         ixviî. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  confiiérâ=^ 
.de  France  occupés,  comme  j'ai  dit  /'^"  \^"  ^ 
,-ci£.la  propoiuion  quil  ialloïc  pre-ries  fuccès  a^^ 
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•r — ~^fenter  aux  Médiciteurs ,  attendoîeiit 
fur  cela  les  ordres  de  la  Cour ,  Tur- 
touc  par  rapport  à  trois  objets.  Le 
nouvel  accroiflTement  de  puiflance 
que  les  Suédois  venoient  d'acquérir 
par  leur  vidoire,  donnoic  de  l'in- 
quiétude à  la  France.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  année  le  Géné- 
ral Torftenfon  n'efpérant  rien  faire 
de  confidérable  dans  le  Jutland  ni 
dans  le  Holflein ,  6c  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  donner  le  temps  à  l'Empe- 
reur de  remettre  fes  troupes  fur  pied  ^ 
étoit  entré  dans  la  Bohême  à  la  tê- 
te d'une  armée  de  quinze  ou  feize 
mille  hommes ,  tandis  que  Konigf- 
marck  6c  Wrangel  entretenoienc  la 
guerre  dans  la  Saxe,  la  Mifnie  6c  la 
Weftphalie.  A  cette  nouvelle  l'Em- 
pereur âvoic  fait  hâter  fes  levées.  Il 
rappella  de  Hongrie  Goetz  avec  les 
troupes  qu'il  y  commandoic.  Il  re- 
çut un  fecours  confidérable  du  Duc 
de  Bavière ,  6c  après  avoir  déclaré 
Hatsfeldc  Général  de  l'armée  Im- 
périale ,  il  s'avança  lui-même  avec 
Leopold  fon  frère  jufqu'à  Prague  ^ 
pour  encourager  l'armée  par  fa  pré- 
f  ence ,  6c  donner  fes  ordres  de  plus 
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iprès.  En  même- temps  pour  animer  7 —  ^ 
les  troupes  qui  rembloient  avoir  ou- 
blié leur  ancienne  valeur  ,  on  répan- 
dit dans  le  public  le  bruit  que  la 
fainte  Vierge avoit  promis  à  l'Em- 
pereur dans  un  fonge  une  vidoire 
complète  fur  les  Suédois.  Soit  que 
ce  Prince  ajoutât  fois  à  cette  pré- 
tendue révélation  ,  foit  que  ce  ne 
fût  qu'une  rufe  pour  infpirer  de  la 
confiance  aux  Soldats,  le  Général 
Hatsfeldt  eut  ordre  de  donner  ba- 
taille, &  s'y  difpofa. 

Mais  Torftenfon  le  prévint  ;  car  .ï-^vrir. 
ce  Cjeneral  fatigue  des  incommodi-  suédois  prèy 
tes  qu'il  recevoit  dans  fes  diverfes  ^^  Tabor, 
marches  du  voifinage  de  l'armée  Im- 
périale, l'attaqua  brufquement  au- 
près de  Tabor ,  &  dans  ce  premier 
choc  les  Suédois  mirent  en  fuite  la- 
Cavalerie  Allemande ,  &  firent  un 
alTez  grand  carnage  de  l'Infanterie» 
Le  lendemain  la  bataille  ayant  re- 
commencé, l'armée  Impériale,  après 
un  combat  fort  opiniâtre,  céda  en- 
fin aux  Suédois  une  vidoire  complè- 
te, prefqu*à  la  vue  de  Ferdinand. 
Confterné  de  cette  nouvelle  perte, 
il  fe  retira  promptement  à  Ratis-- 


j5-^         ^Jiflotre  dît  Traite 
\  ■"  bonne ,  6c  de  là  à  Vienne ,  lalflani 

'  à  l'Archiduc  Leopold  le  foin  de  dé- 
fendre la  Haute  Autriche.  Cette 
vidoire  ouvrant  aux  Suédois  ren- 
trée dans  tous  les  pays  héréditaires 
de  rEnipereur,la  terreur  y  fut  fi  gran- 
de, que  plufieurs  fongerent  à  fe  ré- 
fugier dans  quelque  lieu  de  fureté;, 
L'Impératrice  fe  retira  dans  la  Sti- 
rie  avec  fes  en  fans.  D'autres  vou- 
loient  aller  chercher  un  azile  jufqu'à 
Salrzbourg ,  ou  même  à  Venife  ,  fi 
l'Empereur  ne  Tavoit  défendu  par 
un  Edit  févere.  En  effet  Torflenfon^ 
traverfa  fans  oppofition  toute  la  Bo^ 
heme ,  Se  après  avoir  pris  plufieurs 
petites  Places,  affiégea  Brinn.  Mais  • 
le  Prince  Ragotski  qui  le  vint  join- 
dre à  ce  fiége ,  l'ayant  prefqu'aufTi*- 
tôt  abandonné  ,  comme  je  le  dirai 
bien-tôt ,  il  fut  obligé  d'abandonner 
•  îui-méme  fon  entreprife ,  &  de  fe  re-' 

tirer  vers  l'Elbe.- 
Lxix.  Tel  étoit  alors  rétat  floriffant  des 

f^r^r7°'  ^^^^^^  Suedoifes.  Or  il  fembloit  à  la 
îfance  &  de  Erance  qu'avancer  le  Traité dansde  ' 
Ja^uede.      pareilles  crrconftances',  e'étoit  avanï" 
cer  la  ruine  de  la. Religion,  6c don*- 
îier  tfop  d'avantage  aux  .5uedois^$ , 
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"Car  ceux-ci  fe  prévalant  de  leur  fu-  -:  *' 

penorite ,  &  fécondes  de  tous  les 
Princes  Proteflans  ne  pouvoienc  pas 
manquer  de  porter  des  coups  mor- 
tels à  la  Religion  Catholique ,  &  de 
fe  procurer  peut-être  un  étabilîTe*- 
ment  trop  puifîant  en  Allemagne, 
au  préjudice  des  prétentions  de  la 
France.  Les  deux  Couronnes  alliées  lemetteU. 
étoient  d'accord  fur  la  fin  qu'elles ^\ /"',")?'• 
fe  propofoient ,  qui  étoit  d'affoiWfr  '  3  •  ^^^rs 
la  trop  grande  puiiïance  de  la  Mai-^^'*^* 
fon  d'Autriche ,  &  de  rétablir  l'an- 
cienne hberté  des  Princes  de  l'Em- 
pire ,•  mais  elles  ne  convenoient  pas 
dQs  moyens.  Les  Suédois  vouloient 
y  parvenir  en  élevant  les  Proteflans 
&  en  atîbibiiffant  les  Catholiques  ^ 
dans  l'opinion  où  ils  étoient  que  ceux- 
ci  feroient  toujours  trop  attachés  à 
la  Maifon  d'Autriche.  La  France 
au  contraire  croyoit  devoir  foutenir 
également  les  Catholiques  &  les 
Proteflans  fans  diftindion  de  Reli^ 
gion.  Car  outre  qu'il  lui  convenoit 
de  favorifer  plutôt  les  Catholiques, 
comme  elle  le  fit  en  effet  toujours 
autant  que  l'intérêt  de  l'Etat  le  lui 
permit.,  elle  écoit  perfuadée  que  la. 
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îl.  différence  de  Religion  n'entroit  pouf 

An,  1^4)  «xien  dans  le  fyflême  de  fa  politique 
par  rapport  à  l'Allemagne ,  <Sc  que 
la  liberté  des  Princes  6c  des  Etats  de 
r Empire  une  fois  bien  établie  ,  feroit 
un  contrepoids  fuffifant  à  l'autorité 
des  Empereurs.  Les  François  conli- 
déroient  d'ailleurs  que  la  propofition 
qu'ils  avoient  à  faire  contenoit  des 
demandes  (i  délicates  &  fi  importan- 
tes, qu'il  falloit  avant  de  la  puolier 
en  examiner  mûrement  tous  les  ter- 
mes y  en  concerter  tous  les  articles 
avec  les  Alliés ,  &  preffentir  même  , 
s'il  étoit  pofTible,  la  difpofition  du 
public.  Tout  cela  demandoic  beau- 
coup de  temps. 
LXx.  Une  autre   confidération   d'une 

f2crrte"d°"a  împoî'tance  extrême  n'inquiétoit  pas 
France  avec  moins  Ics  Plénipotentiaires  de  Fran« 

le  Duc  de  Ba-  i^t'      •    n*  •      j       ^  'i     '^    •      ^ 

ce.  C  etoit  l  mcertitudeou  ils  etoient 
du  Ç\icchs  des  négociations  fecretes 
que  la  France  faifoit  depuis  long- 
temps avec  le  Duc  de  Bavière.  Les 
Députés  de  ce  Prince  ne  faifoienc 
que  d'arriver  à  Munfter,  &  les  Fran- 
çois avant  que  de  s'expliquer  auroienc 
bien  voulu  s'éclaircir  avec  eux  des 
intentions  de  leur  maître.  Ce  reiïorc 


viere. 
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îîe  politique  eut  un  {\  grand  effet  '  - — -^ 
dans  toute  la  fuite  de  la  négociation , 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  dé- 
velopper ici  &  de  le  faire  connoître 
aux  Ledeurs.  J'ai  raconté  dans  l'hif- 
toire  préliminaire  que  dès  avant  que 
Guftave,  Roi  de  Suéde,  portât  fes 
armes  en  Allemagne ,  la  France  fon- 
^geant  dès-lors  à  oppofer  une  barrie- 
je  aux  projets  ambitieux  de  la  Mai- 
son d'Autriche,  ménageoit  avec  les 
Princes  d'Allemagne  une  ligue  fe- 
crete  ,  fur-tout  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  qui  étoit  le  plus  puilfant  des 
Princes  Catholiques  ,  <5c  dont  l'al- 
liance auroit  été  infiniment  utile  aux 
•vues  de  la  France.  De  là  le  Traité 
fecret  que  Louis  XIIL  fit  avec  ce 
Prince  en  i(>  3 1 ,  <5c  le  zélé  que  la 
France  témoigna  pour  fes  intérêts 
contre  les  Suédois  mêmes  fes  Alliés  : 
car  le  defir  de  conferver  la  Religion 
.ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  feul 
motif  de  la  conduite  du  Cardinal  de 
Kichelieu.  Mais  la  plupart  des  Prin- 
ces d^Allemagne^  fur-tout  le  Duc 
de  Bavière  répondant  mal  aux  def- 
feins  de  la  France,  &  ne  pouvant 
DU  n  ofant  fe  réfoudre  à  fe  détacher 
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■  '  "  -  du  parti  de  la  Maifon  d'Aiitriche  ^ 
An.  I64J.  le  j^oi  fe  vit  obligé  de  s'unir  étroi- 
tement avec  la  Suéde  ,•  de  forte  que 
fi'  les  Princes  d'Allemagne  avoient 
alors  écouté  les  propofitions  de  la 
France  ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  fe  fe- 
roit  point  alliée  avec  les  Suédois  ;  dz 
combien  de   malheurs   n'eulTent-ils 
€  ^"'vL-l"*  P^^  épargné  à  l'Empire!  Cependant 
liuxPtenipot.  malgré  la  guerre  que  la  France  fut 
^^  ^vril    obligée  de  faire  à  l'Empereur  &  au 
Duc  de  Bavière  même,  elle  ména- 
gea toujours  autant  qu'il  lui  fut  pofî- 
îfible  Tefprit  de  ce  Duc ,  Ôc  ne  cefla 
de  le  folîiciter  fécretement  de  chan- 
gerde  parti.  Le  Traité  de  Paix  qu'on 
devoit  négocier  à  Munfter  étoit  une 
conjoncture  importante  où  l'affê^lioii 
du  Duc  de  Bavière  pouvoir  être  ex- 
trêmement utile  aux  intérêts  de  la 
Couronne.    Le  Cardinal  Mazarin 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  ga^ 
gner ,  6c  il  commençoit  enfin  à  con^ 
cevoir  de  bonnes  efpérances. 
ixxr.  ^        Le   Duc  de  Bavière  étoit  déjà 
ritV^L  cT  vieux ,  &  fes  enfans  jeunes.  Il  con- 
Bfiace,         fidéroit  qu'à   fa    mort  l'Empereur 
pourroit  aifément  s'emparer  de  {es 
Troupes ,  &  acquérir  feul  tout  k 
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crédit  que  le  Duc  partageoit  avec  2 


lui  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  ^^*  ^^4^- 
étoit  le  Chef.  Par  cette  raifon  le  Duc 
fouhaitoit  un  prompt  accommode- 
ment, craignant  de  mourir  avant  la 
iin  du  IVaité  dont  il  prévoyoit  les 
longueurs.  Il  appréhendoit  cepen-  Lettre  des 
dant  d'être  obli'p-é  par  le  Traité  de  ^'''7>°/'  "'* 
Jraix  a  rendre  une  grande  partie  de  ij.  ^vùl 
ladépoliille  des  Princes  Palatins  dont  '^'^** 
il  étoit  en  poflefTion ,  ôc  cette  crain- 
te lui  faifoit  fouhaiter  une  tjéve  pré- 
férablement  à  la  paix.  Iln'étoitpas 
même  fi  attaché  à  la  Maifon  d'Aur- 
triche,  qu'il  ne fouhaitât  fon  abbaif- 
fement,  fa  propre  Maifon  né  pou- 
vant s'élevQr  ni  même  fe  foutenir 
d-ans  la  fplendeur  où  elle  étoit,  qu'au- 
tant que  celle  d'Autriche  pei:droit 
^e  fa  trop  grande  fupériorité.  Mais 
:d'un  autre  côté  s'il  fouhaitoit  de  voir 
la  Maifon  d'Autriche  abbaiiïee ,  il 
ne  redoutoit  pas  moins  la  puiiTance 
de  la  E.rance ,  Xur-tout  en  Allema- 
gne. Il  fouffroit  impatiemment  qu'el- 
le voulût  s'établir  dans  les  Provin* 
ces  de  r  Empire ,  ôc  il  vouloir  qu'el- 
le reftituât  toutes  fes  conquêtes.  D'oà 
il  eft  aifé  de  juger  que  toute  l'adrelTe 


5  5  s       Hîfioire  du  Traite 
i  Se  l'habileté  du  Cardinal   Mazarîn 

An.  164  5,  auroit  échoué  dans  le  defléin  de  ga- 
gner ce  Prince,  fi  l'intérêt  ne  s'en 
létoit  mêlé  ;  car  c'eft  là  le  grand  ref^ 
fort  des  négociations.  Toute  l'habi- 
leté confifte  à  le  mettre  en  œuvre, 
6c  c'eft  ce  que  la  Cour  de  France  fit 
en  cette  occafion. 
ixxiï.         Il  falloit  faire  entendre  au  Duc 
dans  la  w-^^  mviere  que  s  il  vouloit   entrer 
ccffité  de  me-  dans  les  vues  de  la  France ,  la  Fran- 
jFr*ucc.        ce  à  fon  tour  foutiendroit  fes  préten- 
tions. Que  s'il  vouloit  l'aider  dans 
le  deffein  qu'elle  avoit  de  retenir  fes 
conquêtes ,  elle  le  feconderoit  dans 
la  réfolution  011  il  étoit  de  conferver 
la  dignité  Eledorale  &  le  Haut  Pa- 
latinat,  dont  Ferdinand  II.  l'avoit 
invefti  lorfqu'il  en  dépouilla  Fride-  ■ 
deric  V.  Eledeur  Palatin.  Que  s'il 
prétendoit  obliger  tous  les  Etran- 
s     gers  à  fortir  de  l'Empire  ,  comme  il 
le  difoit ,  afin  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  ancien  état ,  on  l'oblige- 
roit  tout  le  premier  à  reflituer  ce 
qu'il  pofTédoit.  Que  s'il  s'obftinoit  à 
fbutenir  les  intérêts  de  la  Maifon 
d'Autriche,  la  France  foutiendroit 
^uiïï  vivement  ceux  du  Prince  Pa-j\ 
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lau'n  fils  de  Frideric  ;  au  lieu  que  s'il  .  / 

fe  relâchoic  en  faveur  de  la  France ,      *        ^^ 
il  la  trouveroic  aufTi  plus  favorable  à 
its  defirs.  A/lais  Maximilien  qui  étoic 
habile  &  pénétrant ,  ayant  lui-mê- 
me entrevu  toutes  les  conféquences 
de  ces  principes ,  épargna  à  la  Fran- 
ce la  peine  qu'elle  auroit  eue  à  faire 
les  premières  ouvertures  de  ce  pro- 
jet. Ce  Prince  s'étoit  flatté  jufqu'a- 
lors  qu'on  ne  traiteroit  à  Munfter  & 
à  Ofnabrug  que  les  différends  de 
\  r Empereur  avec  les  Princes  Etran-"- 
gers ,  &  que  les  intérêts  des  Princes 
i   &  des  Etats  de  l'Empire  féroient 
i  traités  dans  quelque  Diète  de  l'Em- 
j  pire  même ,  oit  il  efpéroit  avec  le  fe- 
'  cours  de  l'Empereur  faire  régler  tou- 
.'  tes  les  chofes  à  fon  avantage.  Il  s'é--^ 
toit  fur- tout  obftiné  à  vouloir  faire 
renvoyer  à  la  Cour  de  Vienne  la 
caufe  du  Prince  Palatin  &  de  Ces 
frères ,   malgré  l'oppofition  de  ces- 
Princes;  &  pour  juftifier  cette  de-^ 
mande  qui  auroit  paru  extraordinai-'î 
re ,  fi  toutes  les  autres  caufes  avoienc 
été  portées  à  Munfter ,  il  s'étoit  op- 
pofé  de  tout  fon  pouvoir  «1  ce  que 
les  Princes  <5c  les  Villes  de  l'Empire 


^'^o  Htjîoîre  du  Trattê 

V-  y  envoyaiïenc  leurs   Députés ,  fous 

'  ^^  prétexte  que  cetoit  une  prérogati- 

ve qui  n'appartenoit  qu'à  la  dignité 
Eledorale.    Il    craignoit    d'ailleurs 
avec  raifon  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés  ne  fût  pas  favorable 
à  (qs  prétentions.  Mais  il  voyoit  en- 
fin que  tous  fes  efforts  fur  <:e  point 
feroient  inutiles  :  que  les  Princes  <5c 
les  Villes  Impériales  fongeoient  fé- 
rieufement  à  envoyer  leur^  Députés 
à  Muniler  :  Que  par  leur  arrivée  le.., 
parti  de  la  France   alloit  devenir  1 
puiiïànt ,  &  que  celui  de  l'Empereur-* 
en  feroit  plus  foible  à  proportion  :  S 
Que  la  France  dont  les  armes  ve-  : 
noient  de  pénétrer  avec  tant  de  fuc-  • 
ces  jufqu'à;  fes  frontières  ,  pouvoit^i 
dans  une  campagne  rétablir  le  Prin-i 
ce  Palatin  dans  fes  Etats ,  6c  lui  en-»: 
lever  peut-êtr^  une  partie  des  fiens  ; 
&  ces  confidérations  l'obligèrent  à  fe 
tourner  du  côté  de  la  France ,  pour 
chercher  dans  fa  bienveillance  6c  fa 
protection  une  relTource  qu'il  ne  trou- 
voit  plus  dans  fes  propres  forces ,  ni 
dans  celles  de  l'Empereur.  On  le  vit 
zinïi  tout-à-coup  changer  de  fenti- 
mens ,  ou  du  moins  de  conduite ,  & 

(émoignei; 
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témoigner  les  dirpofitions  les  plus  fa-  i 

vorables.  Il  écrivit  deux  lettres  con-  ^^'  ^^^^' 
fécutives  au  Cardinal  Grimaldi ,  qui  cafd^Ma-Jr*. 
venoit  de  quitter  la  Nonciature  de  "^-^p /«'«'> »'• 

rance ,  pour  le  prier  «  de  temoi-  ^c  ^  ^^^^ 
gner  à  la  Cour  la  dirpofition  fin-  ce 
cere  où  il  étoit  de  contribuer  à  la  ce 
paix,  6c  d'engager  le  Cardinal  Ma-  c< 
zarin  à  lui  découvrir  fincerement  ce 
les  obdacles  qui  l'avoient  arrêtée  ce 
jufqu'alors ,  &;  à  lui  dire  librement  « 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  les  fur-  '« 
monter.  5> 

Cete  première  démarche  du  Duc    Lxxiir. 

e  Daviere  ht  un  extrême  plailir  a  récip roques 
la  Cour.   Le  Cardinal  Mazarin  fie  ^=  ^'^  ^ -^"^ 
auffi-tôt  infinuer  au  Duc  par  le  Car-  de  Bavière. 
dinal  Grimaldi ,  que  s'il  vouloir  trai-  ^'^'/f.^"^f  "^^ 

f.  '    *  \       r^  1      rccablir   le 

ter  Imcerement  avec  la  Cour  de  princc  l'aïa- 
France ,  il  falloit  qu'il  y  envoyât  un  ^J^^'^^"^  ^" 
homme  de  confiance.  Mais  le  Duc  l^^^^^  ^.^one 
n'ofoit  encore  confier  à  perfonneun  deBa^ierean 

c  r    '  /^  1  1     Cardin.  Gri' 

lecret  h  important.  Cependant  la  miidi  ,  i?. 
Cour  s'appliqua  plus  que  jamais  à^'*"^'^44» 
ménager  ce  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
te vue  qu'elle  refufa  au  Prince  Pa- 
latin de  remploi  qu'il  demandoit 
dans  quelqu'une  des  Armées.  Elle 
lui  réfufa  pareillement  le  titre  d'E- 
Tome  m.  Q 


Y^i  Htftotre  du  Trattc 

"  ledeur ,  que  Ion  Agent  à  Paris  de?- 
An.  '^^^  nian(;iyii;  pour  lui.  Ce  Prince  voyant 
Mjlt^Lnt  i^s  François  maîtres  d  une  grande 
auxPténi^ot.  partiede  Tes  Etats,  avoit  encore  prié 
1644.^*  le  Roi  de  Vy  rétablir,  &  de  lui  per- 
mettre d'y  faire  adminiftrer  la  jufti- 
Leftre  du  ç.q  qj^  Çç^j^  nom.  Ricn  ne  paroiiToit 

fneme    aux  1         .     n  •       1  r  m 

wêmes  ,   i-  plus  juite  m  plus  conforme  au  zèle 
oaçb.  x£44  Se  au  défintérefTementdont  la  Fran- 
ce faifoit  profeiTion  dans  tous  Tes  Ma- 
nifeftes.   Mais  on  crut  qu'il  ne  fal- 
loit  rien  précipiter.  La  Cour  ne  vou- 
lut du  moins  rien  régler  fur  ce  point 
fans  confulter  les  Plénipoten tires  , 
Se  leur  réponfe  fut  conforme  à  fes 
vues.  Car  outre  l'intérêt  qu*on  avoit 
de  ne  point  offenfer  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  à  qui  ce  rétablidement  de  i'E- 
ledeur  Palatin  auroit  caufé  un  ex- 
trême chagrin  ,   ils  alléguèrent  l'e- 
xemple du  Pvoi  de  Suéde.  Ce  Prin- 
ce s'étoit  en   effet   repenti  d'avoir 
trop  tôt  rendu  une  partie  de  fes  Etats 
à  Frideric ,  qui  peu  de  jours  après 
lime  des  fut  aflèz  ingrat  pour  contefler  avec 
di^Brimne  [  ^^^^  ^^^  ^^^  Contributions  <5c  des  lo- 
,  6.  oaoh.     gemens.  Guftave  ne  vouloir  même 
^^***  le  rétablir  que  moyennant  une  fom- 

me  d'argent ,  6c  il  ne  voulut  jamais 
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Gue  Frideric  prît  le  titre  de  Souve- - 

^  .       ^  ^  .  c  r       An.  164J. 

rain.   (Jr  on  ne  pouvoit  pas  elperer 

d'argent  de  Charles- Louis.  Si  on  fc 

prelle  de  le  rétablir  ,  ajoutoient-ils , 

il  le  perfuadera  que  c'eft  moins  une 

grâce  qu'on  lui  fait ,  qu'une  juftice 

qu'on  lui  rend.  Enfin  fi  on  fe  déter- 

minoit  à  le  faire  ,  ils  confeilloient  du 

moins  de  rellraindre  fon  autorité  , 

d'autant  plus  que  Tes  fentimens  pour 

la  France  dévoient  être  fufpeds  de^ 

puis  fa  prifon.  On  pouvoit ,  difoient- 

ils,  lui  promettre  feulement  de  le 

rétablir  dans  fes  Etats ,  lorfqu  il  fe- 

roit  en  état  de  les  conferver",  &  en 

attendant  y  faire  exercer  la  juflice 

par  les  Officiers  du  Roi  au  nom  de 

Sa  Majefté.  Rien  n'étoit  plus  fage 

que  cet  avis ,  <Sc  ce  fut  le  parti  que 

prit  la  Cour. 

Il  e(l  cependant  vrai  qu'au  défaut     i,xx:v. 

du  Duc  de  Bavière  elleauroit  peut-  î;'^'  ^eurde 

être  pu  s  attacher  1  Electeur  de  Bran-  f  .it  auiTî  des 

debourg,  qui  lui  faifoit  dans  ce  temps-  J  "/  f^t^|°c* 

là  des  propofitions  pour  une  étroite 

alliance.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  l'hif- 

toire  précédente.  Ce  Prince  avoit  en 

vue  de  s'établir  dans  les  Duchés  de 

Cleves  &  de  Juliers ,  fur  lefquels  il 

Q  n 


'^•6:^  Hîjîoire  du  Traité 

L.  -  avoit  de  grandes  prérendons.  Ilof- 

An.  i^4  5-fj.^i(;  de  fe  déclarer  pour  la  France 
plémTn  m1  ^"  ^^^  ^^^  l'Empereur  afîiftâc  le  Duc 
de  Br  enne ,  de  Neubourg  dans  la  pourfuite  des 
^.^  hovemb.  j^^^jj-g  q^ç  çq  Prince  avoir  aufTi  fiu: 

cet  Etat.  11  demandoit  feulen:ienc 
que  la  Landgrave  de  Hefle  lui  cé- 
dât Calcar ,  Place  forte  dans  le  pays 
de  Cleves,  ce  quelle  pouvoit  faire, 
félon  lui ,  d'autant  plus  aifément  que 
ks  contributions  ^^u'elle  en  tiroit  ne 
fuffifoient  qu'à  peine  pour  entrete- 
nir la  garnilbn.  11  ajoutoit  que  ni  les 
Etats ,  ni  le  Prince  d'Orange  ne  lui 
fèroient   contraires.    Mais   ce  der- 
nier article  fit  foupçonner  à  la  Fran^ 
ce  qu'/7  y  avoit  du  hugaenotifme  dans 
terne  de  M.  cette  affaire.  On  vouloir  bien  culti- 
de  Btunve  ^^j.  \q  penchant  que  l'Elecleur  de 
16.  Nevemb.  crandebourg   temoigooit    pour    la 
«^4*«  France,  mais  on  ne  jugeoit  pas  à 

propos  de  l'afTiûer  contre  le  Duc  de 
Neubourg ,  parce  que  le  Calvinifme 
y  auroit  trop  gagné.  La  Landgrave 
m  paroifloit  pas  difpofée  à  céder 
Calcar.  D'ailleurs  quelque  avanta- 
geux qu'il  fût  pour  la  France  d'a- 
voir l'Eledeur  de  Brandebourg  dans 
fon  parti ,  elle  préféroic  à  fon  aliiaix 
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€e  celle  du  Duc  de  Bavière,  qui  '^^ 

ctoit  beaucoup  plus  puiflànt  &  plus  "^^^  ^^^^' 
accrédité  en  Allemagne ,  (Se  que  l'al- 
liance de  l'Eledeur  de  Brandebourg 
auroit  infailliblement  offenfé ,  parce 
que  ce  Duc  &  l'Eledeur  de  Colo- 
gne fon  frère  avoient  d'étroites  liai- 
fons  avec  le  Duc  de  Neubourg.  En- 
fin les  efpérances  que  donnoit  TE- 
ledeur  de  Brandebourg  étoient  en- 
core fort  incertaines  ;  au  lieu  qu'on 
vo3^oit  déjà  quelques  eiTets  des  pro- 
niefles  du  Duc  de  Bavière. 

Quelque  temps  après  qu'il  eut  re-      lxxv. 
çu  réponfe  aux  lettres  dont  f  ai  par-  ^l^^J^,,'' 
lé ,  ce  Prince  écrivit  au  Nonce  à  du  duc   d« 
Munfter,  qu'il  n'avoit  différé  d'en-- i^^p^//j^/ç^'^ 
voyer  fes  Députés  que  dans  l'incer-     l^^^^g   ,/^ 
titude  où  il  étoit  ff  la  négociation  ^.^^  ^^  ^"^ 
commenceroit  parles  affaires  d'Aile-  No^ff/  jt. 
magne;   &  qu'ayant   appris  qu'on  ^"^' '**-*• 
étoit  enfin  d'accord  fur  les  plein- 
pouvoirs,  il  le  prioit  de  l'informer 
fi  les  intérêts  de  l' Empire  feroient  les 
premiers  traités  dans  la  négociation  , 
&  d'y  exhorter  les  Plénipotentiaires, 
promettant  en  ce  cas-là  d'envoyer  au 
plutôt  {qs   Députés.  Peu  de   jours  ^^ffredi^mê- 
après  il  écrivit  la  même  choie  au}j  nhot.  x6. 


^66         Hiftoîre  du  Traité 
'I  Plénipotentiaires  François  ,  les  ye- 

An.  164;.  tnerçiant  de  la  lettre  qu'ils  lui  av oient 
écrite,  6c  témoignant  beaucoup  de 
reconnoiiTance  de  ce  que  le  Roi  leur 
avoit  ordonné  d'avoir  de  la  confi- 
dération  pour  fes  Députés.  L'Elec- 
teur de  Cologne  écrivit  en  même- 
temps  au  Roi  y  ôc  promit  auffi  d'en- 
voyer inceffiimment  ks  Députés  au 
Congrès.  Mais  le  Duc  de  Bavière 
ne  ie  contentant  pas  d'avoir  des  Mi- 
nières à  Munfter ,  vouloir  encore 
avoir  un  homme  de  confiance  à  la 
lettre  r'tt  Qq^j^  ^q  Francc.  Il  donna  la  liber- 

Car({.Ma\.zr.       ^  •        1       XT     •  '  r 

àuxPicniijct,  te  au  Marquis  de  JNoirmoutier  ion 
1^44''^*      prifonnier  de  guerre,  pour  aller  à  la 
Cour  négocier  cette  permifîîon.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  fondè- 
rent fur  cela  les  Suédois,  à  qui  ces 
négociations  fecretes  commençoient 
^  donner  de  l'ombrage  ;  &  après 
qu'on  eût  diffipé  leurs  défiances ,  le 
Duc  de  Bavière  envoya  à  Paris  le 
Père  Vervaux,  Jéfuite,  fon  Confef- 
itttre  des  feur.  Ccs  démarches  furent  d*autanc 
CnlTÂUZ  pl^s  agréables  à  la  Cour  de  France , 
jo.  Juillet  qu'elles  paroilToient  finceres  ;  parce 
^^'         qu'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  entre  l'Em- 
pereur &  ce  Prince  des  femences  de 
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divifion  pour  quelques  démêlés  qu'il  X^TTêT^ 
efl  inutile  de  rapporter  ici ,  &  llir- 
touc  à  caufe  d'un  Décret  porté  de- 
puis peu  par  l'Empereur  qui  don- 
noit  aux  Ambafladeurs  de  la  Répu- 
blique de  Venife  la  préféance  fur 
ceux  des  Eledeurs.  La  France  fe    ^ff^redeU 

n  '  5         r  1  ^eme   aux 

nattoit  encore  qu  un  11  grand  exem-  pWni^ot.  9. 
pie  attireroic  à  fon  parti  l'Eledeur  ^'^"^  *^4'»' 
de  Mayence ,  donc  le  neveu  faifoîc 
faire  depuis  quelque  temps  à  Paris 
des  propofitions  d'alliance.  Les  an- 
cêtres de  cet  Eledeur  avoient  été 
autrefois  penfionnaires  de  la  Cou- 
ronne, (Se  on  fongeoit  à  renolier  l'an- 
cienne union.  Enfin  elle  efpéroit  que 
l'attachement  du  Duc  de  Bavière  à 
la  France ,  rendroic  les  Elpagnols 
plus  traitables  ;  ou  même  que  Ton  au- 
torité eno:acferoic  l'Empereur  à  fai-    ^-ffif'   ^>* 
re  un  Traité  particulier  avec  la  Fran-  J,xPic'^ilZ\ 
ce  la  n  s  les  Efpagnols;  ôc  voilà,  di-  »?  DùmK 
-foie   le    Cardinal   Mazarin  ,  quels  ^  ^^* 
étoient  les  fondemens  ds  ce  grand  édi- 
fice qîion  voulait  baîir. 

Mais  la  défiance  mutuelle  que  le     i->c>.vr. 
Cardinal  Mazarin  5cle  Duc  de  Ba-  Biviereeu-'^ 
viere  avoient  l'un  de  l'autre  retarda  "-^y^  ^^^ 
long  temps  l'exécution  du  projet.Ce-  faire  à"  la 
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-  pendant  le  Père  Vervaux  fe  rendit 

^^"^^^  fecretement  à  Paris ,  <5c  y  demeura 

Cour     de  ,  .  i  '         r'    o     •  ^ 

France  des  quelques  jours  deguile  oc  jnconnu  a 
proportions.  jQ^t  le  monde.  C'étoit  un  homme , 

c/rï.A^rM  ^^^^"  ^^  témoignage  du  Cardi- 
er  de  M.  ^f  nal  Mazarin  &  de  M.  de  Brienne, 
%Ttip'  "iT  joignoit  à  une  grande  habileté  beau- 
^-yr;/ 1^4 î.  coup  de  franchife  (5c  de  droiture. 
Ayant  enfin  obtenu  audience  des 
IVliniflres^  ceux-ci  après  avoir  écou* 
té  fes  propofLtions ,  6c  les  trouvant 
apparemment  trop  générales  6c  trop 
éloignées  de  leurs  projets,  ne  lui  ré- 
pondirent qu'en  lui  ordonnant  de 
s'en  retourner,  parce  que  c'étoit  à 
Munfter  6c  non  à  Paris  qu'il  falloic 
traiter ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
ennemis  de  publier  des  bruits  défa- 
vantageux  à  la  France.  Le  Père 
Vervaux  mortifié  de  cette  réponfe , 
trouva  l'occafion  de  faire  une  nou- 
velle tentative.  Ce  fut  en  venant 
prendre  congé  des  Miniftres  pour 
s'en  retourner. 

Dans  cette  féconde  audience  il  ex- 
pliqua plus  en  détail  les  demandes 
6c  les  difpofitions  du  Duc  de  Baviè- 
re. C'étoit  que  ce  Prince  prioit  le 
Roi  de  le  recevoir  fous  fa  proteôioa 


'de  Tf^efiphdlie.  Lh.  IL  ^6^ 
avec  toute  fa  Maifon  &  fes  Etats , 
demandant  la  même  grâce  pour  TE- 
ledeur  de  Cologne  fon  frère ,  pro- 
mettant de  ne  donner  aucune  afTif- 
tance  d'hommes  ou  d'argent  contre 
la  France  &  fes  Alliés,  <5c  enfin 
priant  Sa  Majefté  de  défendre  pen- 
dant le  temps  Je  la  négociation  au 
Vicomte  de  Turenne  de  faire  aucu- 
ne hoftilité  contre  la  Bavière,  Que 
les  Cercles  de  Franconie ,  de  Sua- 
be  &  de  Bavière  recevroicnt  avec 
plaifir  la  même  p;race ,  à  condition 
que  Sa  Majefté  promît  de  les  pro- 
téger ,  de  leur  conferver  tous  leurs 
droits  (Se  leurs  privilèges ,  fans  rien 
exiger  d'eux  qui  fût  directement  con- 
tre le  fervice  de  l'Empereur  &  leur 
ferment  de  fidélité,  &  fans  déroger 
à  leur  fujettion  immédiate  au  Saint 
Empire  Romain  ;  ce  qui  devoir  être 
formellement  inféré  dans  les  Acftes 
du  Traité,  Enfin  que  le  Duc  de  Ba- 
vière retiendroit  dans  fes  Etats  tou- 
tes \^Qs  troupes,  6c demeureroit  tou- 
jours armé  pour  fa  défenfe  ,  <Sc  pour 
n'être  pase  xpofé  à  la  vengeance  des^ 
Impériaux.  Le  Père  Vervaux  ajou- 
ta à  ces  propofitions  un  Mémoira- 


An.  x64) 
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-  qu'il  préfenra  à  M.  de  Brienne  ,  & 


ter. 


An.  1645  ^^p5  lequel  il  infiftoit  beaucoup  fur 
l'intérêc    de   la  Religion   Catholi- 
que. { t  ) 
txxvii.         La  Cour  de  France  auroit  été 
La  Frai  ce  ç^^^^  douîQ  bcaucouD   plus  aife  de 

renvoyé  ce;  .  rr  •       ^    n      •  11 

te  nég  cia.  traiter  cette  aftairea  raris  par  elle- 
tion  àMuuf»  même,  que  de  la  renvoyer  à  Munf- 
ter  ;  mais  outre  qu'elle  n'étoit  pas 
encore  alTez  aflTurée  de  la  fincérité 
du  Duc  de  Bavière  ,  elle  craignit 
que  les  Suédois  prenant  l'allarme  à 
cette  nouvelle  ,  ne  fongeaflent  à  trai- 
ter auiïi  féparément  avec  l'Empe- 
reur. Envain  les  Plénipotentiaires 
auroient  tâché  de  leur  permader  que 
la  France  ne  failbit  rien  en  cela  que 
pour  le  bien  commun  ,*  les  Suédois 
étoient  intraitables  fur  ce  point,  & 
l'ombre  de  la  moindre  intelligence 
avec  quelqu'un  des  ennemis,  les  ef- 
farouchoit  jufqu'à  les  porter  aux  plus 
extrêmes  réiblutions.  Les  Efpagnols 
6c  les  Impériaux  avoient  grand  foin 
d'entretenir  cette  défiance  par  mil- 
le faux  avis  qu'ils  faifoient  donner 
aux  Suédois  ;  fur-tout  dans  cette  oc- 
cafion  ils  ne  manquèrent  pas  de  pu- 

("J"  ^  Ce  Mémoire  e/i  A  la  fin  de  iQttvrA^u 
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blier  que  la  paix  alloic  Te  faire  à  Pa-  '■' 
ris  par  rentremife  du  Duc  de  Ba-  ^"^^  ^^^^' 
viere  qui  y  avoit  envoyé  dans  ce  def- 
feio  l'homme  du  monde  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  conriance.  Ces  con- 
fidérations  obligeoient   la  Cour  de 
France  d'être  extrêmement   réfer- 
vée ,  &  c'eft  par  cette  railon  qu'elle 
répondit  conftamment  au  Père  Ver- 
vaux  qu'il  falloit  porter  Tes  propo- 
rtions à  Munfcer  ,  pour  les  commu- 
niquer aux  Alliés  :  Que  cependant 
il  ne  leroit   pas  de  la  prudence  de 
donner   au   Vicomte  de    Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  l'ordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit ,  à  moins 
que  ce  Prince  ne  confenrit  à  donner 
d'avance    quelque    fureté  ;  6c    que 
quand  même  \^s  Suédois  confenti- 
roient  à  cette  négociation  ^  la  Fran- 
ce ne  pouvoir  pas  prudemment  s'en- 
gager à  con  fer  ver  au  Duc  de  Baviè- 
re la  dignité  d'Êledeur,  mais  qu'el- 
le prend  roit  fes  réfoîutions  fuivant 
Ja  conduite  que  ce  Prince  obfervê- 
roit  à  fon  égard.  Le  Père  VervauîS 
fit  encore  beaucoup  d'inftances  pour 
perfuader  aux  Minières  de  continuer 
la  négociation  à  Paris,  apportant 
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-  "^      .  "'  pour  raifon  que  partout  ailleurs  cîîe 
leroit  bien-tot  découverte  ,  oc  que 
l'Empereur  en  feroit  irrité  contre  le 
Duc  de  Bavière.  Il  demanda  enfui- 
te  comme  en  grâce  qu'on  lui  permît 
du  moins  de  refter  à  Paris ,  offrant: 
de  s'en  éloigner  pour  n'y  venir  que 
quand  les  Minières  voudroient  lui 
parler;  mais  toutes  ks  inftances  fu- 
rent inutiles ,  Se  la  négociation  n'eue 
point  alors  d'autre  fuccés. 
Lxxvîii.       Cependant  quoique  la  Cour  de 
la^ïrl^ice  par  France  fe  défiât  beaucoup  de  la  fm- 
rapporc  à     cérité  du  Duc  de  Bavière,  Se  qu'el- 
dation         ^^  cut  même  de  la  peme  a  le  perluader 
Lettre  du  qu'il  cût  cnvoyé  le  Père  Ver  vaux  à 
Roi  aux  PU-  Paris  fans  la  participation  de  la  Cour 
Mai  ;^^f.    de  Vienne,  elle  commençoit  néan- 
moins à  croire  que  ce  Prince  avoic 
de  bonnes  intentions.  Elle  confidé- 
roit  que  le  Duc  de  Bavière  pouvoir 
communiquer  à  l'Empereur  toutes 
ÏQS  démarches ,  qu'il  le  devoit  même 
pour  fauver  les  apparences  Se  mieux 
cacher  fes  deiïeins  fecrets;  6c  cepen- 
dant être  en  effet  difpofé  à  conclure 
avec  la  France  fon  accommodement 
particulier,  s'il  y  trou  voit  de  la  fur- 
jieté  6c.  fon  avantage.  La  Cour  avoic. 
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fiir  cela  rexemple  du  Duc  Charles-  • 


Emmanuel  de  Savoye,   qui  étant         '^"^^" 
allié  des  Efpagnols,  avoit  fouvent 
envoyé  des  Miniftres  en  France  du. 
Gonfentementdes  Efpagnols  mêmes, 
pour  y  traiter  en  apparence  des  in- 
térêts communs ,  mais  en  effet  pour 
y  ménager  fecretement  Tes  intérêts- 
particuliers  ,  s'il  s'en  préfentoit  une 
occafion  favorable.  La  comparaifoii' 
étoit  d'autant  plus-  jufte  ,  que  œs 
deux    Princes  ont  été  dans  leurs 
temps ,  l'un  en  Italie ,  l'autre  en  Al- 
lemagne ,  les  deux  hommes  les  plus 
rufés  de  l'Europe.  Il  eût  été  d'ail-     Lettre!  cfn 
Jeurs  mhniment  glorieux  a  la  trancermaux  pu- 
d'avoir  fous  fa  protedion  trois  Cer-"'>^':   'î- 
clés  de  l'Empire  &  deux  Eledeurs,  ' 
ou  même  trois ,  fans  compter  celui 
de  Trêves ,  parce  qu'on  avoit  lieu 
d'efpérer  que  i'Eledeur  de  Mayence 
fuivroit  l'exemple  de  ceux  de  Baviè- 
re &  de  Cologne.  C'étoit  encore  un 
avantage  très-confidérable  de  priver 
l'Empereur  des  fecours  qu'il  tiroit^ 
de  tous  ces  Etats.  Enfin  Torftenfon 
avoit  récemment  fait  tous  fes  efforts 
pour  engager  le  Duc  de  Saxe  à  fai- 
re avec  la  Suéde  un  pareil  Traité  ;. 


574         Ht  (loir  e  du  Traité 
'  de  forte  qu'il  n'y  avoir  qu'une  aver- 

•  ^^'*^5-fion  déraifonnable  pour  le  Duc  de 
Bavière ,  ou  un  zélé  outré  pour  leuf 
Keligion  qui  pût  leur  faire  déiap- 
prouver  le  Traité  que  trois  grands 
Cercles  &  un  Prince  plus  puillanc 
que  rEled:eur  de  Saxe  propofoienc 
à  la  France. 

Toutes  ces  raifons  faifoient  beau- 
coup pencher  la  Cour  à  accorder 
quelque  chofe  au  Duc  de  Bavière 
pour  entamer  une  négociation  qui 
donnoit  de  fi  belles  efpérances  ;  mais 
le  Cardinal  Mazarin  allant  toujours 
au  plus  sûr,  vouloir  avant  toutes 
chofes  avoir  quelques  furetés  de  la 
part  d'un  Prince  dont  il  connoilToic 
î'adrelîé  6c  la  diffimulation.  Ces  fu- 
retés étoient  ou  un  défarmement  ^ 
ou  la  confignation  de  quelques  Pla- 
ces importantes ,  ou  la  liberté  d'éta- 
blir des  quartiers  dans  le  pays  que  ce 
Prince  occupoit  hors  de  fes  Etats. 
Le  Cardinal  confulta  fur  cela  les 
Plénipotentiaires  qui  applaudirent  à. 
fa  penfée  ;  &  pour  ôter  en  même- 
temps  aux  Suédois  tout  lieu  de  fe. 
plaindre ,  il  voulut  que  les  Plénipo- 
tentiaires leur  fiffent  part  de  tout  c^ 
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qui  s'étoic  pallé,  en  leur  faifant  va- 
loir la  fincérité  de  la  France  qui  ne  ^^^'  ^^-^i* 
leur  diffimuloit  rien  ,  quoique  le  Gé- 
néral Toritenfon  eût  fait  un  m  y  (1è- 
re de  fa  négociation  avec  TEiedieur 
de  Saxe.  Cette  affaire  n'eue  point 
alors  d'autres  fuites ,  <Sc  les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  étoit  en- 
core trop  éloigné  pour  l'attendre 
avant  que  de  donner  la  proportion 
que  les  Médiateurs  ôc  leurs  ennemis 
leur  demandoient  avec  tant  d'empref- 
fenient. 

Mais  ritalie  étoit  un  troifiéme     r^xxTx. 
ob]et  dont  la  deciiicn  retardoïc  en-  jio;is  .jc  h 
core  leurs  réfolurions  ,  &  fur  lequel  p*^"""   '^'^  . 

France  Tu  r  15 

la  Cour  de  France  avoit  elle-même  ^rucnc  U'ica- 
beaucoup  de  peine  à  fe  réfoudre.  ^*•• 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  fe  flattât  d'y  fai- 
re jamais  de  grands  progrès  ;  car  elle 
avoit  appris  par  plufieurs  expérien- 
ces des  fiécles  paflTés  ,  que  des  con- 
quêtes (i   éloignées    lui  devenoient 
bientôt  auffî  funefles  qu'elles  avoienc 
été  d'abord  éclatantes.   Mais  il  lui 
étoit  important  d'y  affbiblir  les  Ef- 
pagnols  qui  en  tiroient  de  grands  fe- 
cours  d'hommes  6c  d'argent ,  &  qui 
«enoient  prefque  tous  les  Princes  du 
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"  pays  dans  leur   dépendance.  Cefî 

'  1^45-  dans  cette  vue  que  la  France  avoic 
toujours  continué  d'y  pouffer  vigou- 
reufement  la  guerre  ;  &  après  s'être 
aflurée  de  Calai  comme  d'une  Pla- 
ce d'armes ,  &  de  Pignerol  comme 
d'un  paflage  néceiTaire ,  elle  s'étoit 
étroitement  liée  avec  la  Duchefle  de 
Savoye ,  pour  faire  tête  à  la  puiiïan- 
ce  Efpagnole.  Les  armes  Françoifcs 
y  étoient  floriiïantes  êc  en  état  de 
faire  encore  de  plus  grands  progrès. 
Cependant  la  Cour  fatiguée  de  la 
dépenfe  extrême  que  cette  guerre  exi- 
geoit  néceffairement ,  avoir,  quelque 
penchant  à  la  terminer  par  un  accom^ 
modement  particulier ,  ou  du  moins 
à  faire  de  ce  côté-là  une  trêve  avec 
les  Efpagnols.  Cette  queftion ,  après 
avoir  été  agitée  dans  le  Confeil,  fut 
propofée  aux  deux  Plénipotentiaires^ 
fous  ces  deux  points  de  vue.  i  ^.  S'il 
étoit  du  bien  de  la  France  de  ter- 
miner les  affaires  d'Italie  par  une  trê- 
ve avant  la  paix.  2^.  Si  les  AUiés- 
n  en  feroient  pas  mécontens. 
ixxx.  Mais  les  Plénipotentiaires  ,  loin- 
potrntiair"s  ^^  fuivTe  le  pCDchant  des  Miniftres  ,. 
François  opi-repréfencerent  pour  répondre  à  lai 
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première  queftion ,  que  la  continua-  ■■ 

tion  de  la  guerre  dans  tous  les  lieux  ^^'  ^^^^' 
oii  les  Efpagnols  étoient  établis  ,  les  "'^"^  ^°"^ 
incommodoit  beaucoup  plus  que  la  gii;rrf  d*iu- 
Prance,  parce  que  ce  Royaume  étant  *'^' 

r       '  •!•  J  T^  Lettre    des 

litue  comme  au  milieu  dQs  htats  PUnipot.  a» 
d'Efpagne,  envoyoit  beaucoup  plus  ^'"'''' ^^'''^^*'' 
commodément  fes  troupes  6c fes  mu-  :6\^, 
nirions  partout  où  il  étoit  néceiFai- 
re  fur  terre  &  fur  mer.  Que  cette 
facilité  que  la  France  avoit  d'atta- 
qu-er  FEipagne  de  tous  côtés,  obli- 
geoit  celle-ci  à  tenir  toujours  fes  for- 
ces divifées.  Que  les  Efpagnols  dé- 
livrés de  cet  embarras ,  rempiiroient 
toute  la  Flandre  de  leurs  Troupes. 
Que  les  Princes  d'Italie  délivrés  auiïi 
de  l'appréhenfion  de  la  guerre  ,  affif- 
teroient  peut-être  F  Empereur  ^cl'Ef- 
pagne,  foit  par  un  faux  zélé  de  Ré- 
gion ,  foit  par  le  penchant  fecret 
qu'ils  avoient  depuis  long-temps  pour 
la  Maifon  d'Autriche  ;  au  lieu  qu'ils 
n'ofoient  dégarnir  leurs  Etats ,  tan- 
dis qu'ils  voyoient  les  armées  de  deux 
puifTans  Monarques  dans  le  fein  de 
leur  Patrie.  Que  par  la  trêve  la  Fran- 
ce épargneroit  tout  au  plus  quelque 
dépenfe;  mais  que  cette  confidéra;- 
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s==  tion  ne  devoit  jamais  faire  obftaclô 
1645  ^  l'exécution  d'un  grand  deffein , 
d'autant  plus  qu'on  mettoit  l'ennemi 
dans  la  néceffité  d'en  faire  autant  ou 
même  plus.  Que  l'expérience  ayant 
été  favorable  jufqu'aiors ,  il  n'en  fal- 
loit  pas  faire  une  douteufe.  Que  puis- 
que dans  la  guerre  préfente  les  deux 
Puiflances  étoient  obligées  de  com- 
battre avec  toutes  leurs  forces ,  il 
étoit  indifférent  qu'elles  fuifent  em- 
ployées dans  un  lieu  ou  dans  un  au- 
tre. Qu'enfin  les  Troupes  Françoifes 
qui  étoient  en  Italie  fortifiées  de  cel- 
les de  Savoye,  reviendroient  feules 
en  Flandre ,  <Sc  qu'ainfi  les  Efpagnols 
y  gagneroient  plus  que  les  François. 
A  la  féconde  queftion  les  Plénipo- 
tentiaires répondirent  qu'après  la  ré- 
folution  qu'on  avoit  prife  de  ne  rien 
faire  que  du  confentement  des  Al- 
liés ,  il  ne  falîoit  rien  conclure  pour 
l'Italie  fans  les  confulter.  Que  quand 
même  on  obtiendroit  leur  confente- 
ment ,  fi  la  chofe  avoit  quelque  fui- 
te fâcheufe  pour  le  parti ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  d'en  faire  un  crime  à 
la  France,  <5c  d'attribuer  à  cette  ré- 
folution  tous   les    mauvais  fuccès» 
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Qu'il  n'étoit  cependant  pas  vraifem-  t TT^ 

blable  qu  après  avoir  fait  autrefois 
de  fi  grandes  plaintes  d'une  trêve 
de  quelques  femaines  qu'on  médi- 
toit  en  Italie  ,  ils  y  confentidènt  au- 
jourd'hui j  <5c  que  par  conféquent  il 
n'étoit  pas  à  propos  de  leur  en  faire 
l'ouverture,  de  peur  que  s'imaginant 
qu'on  eût  deffein  de  terminer  ainfi 
toutes  les  affaires  l'une  après  l'autre , 
ils  ne  fongeaffent  à  prévenir  la  Fran- 
ce. Qu'en  tout  cas  fi  la  Cour  per- 
fidoit  dans  la  réfolution  de  faire  la 
trêve,  il  falloit  qu'elle  fût  condi- 
tionnelle ,  pour  ne  durer  qu'au  cas 
que  la  paix  fe  fit  ;  parce  que  les  Es- 
pagnols fe  voyant  une  fois  en  fureté 
de  ce  côté-là  ,  fe  rendroient  plus 
difficiles  fur  les  conditions  de  la  paix , 
&z  ne  craindroient  peut-être  pas  mê- 
me de  rompre  tout-à-fait  la  négo- 
ciation. 

Telle  fut  la  réponfe  des  Plénipo-    txxxr. 

N  n*         riM-  Faux  bruits 

tentiaires  a  une  queltion  li  délicate ,  a>u:ie  ligtie 
6c  leurs  raifons  parurent  Ç\  folides  à  ^"  '[^^-^  '"é- 

-  ,     t  .  pandus    par 

la  Cour  ,  qu  on  y  quitta  la  penlee  l^s    Efpa- 
de  la  trêve  pour  ne  plus  fonger  qu'à  ?"°^^« 
continuer  la  guerre  comme  on  avoic 
fait  jufqu'alors.   Les  Efpagnols  de 
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2  de  leur  côté  voulant  inquiéter  Us 


An.  164J.  François  dans  cette  réfolution,  af- 
le/  re  du  fe(^erent  de  faire  courir  le  bruit  que 
rf«AP/(?';?z;,r./. tous  les  rrinces  d  Italie  etoient  re- 
i^.  Décembre  foJus  de  fe liguer  eni'emble pour  con- 
ferver  le  pays  à  Tes  Princes  naturels, 
ôc  obliger  les  Couronnes  à  leur  ref- 
tituer  tout  ce  quelles  occupoienc 
dans  leurs  Etats-.  Cette  ligue  qui- eût 
été  fort  différente  de  celle  dont  le 
Cardinal  avoir  formé  le  projet,  eût 
été  en  effet  affe^  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  France  -,  mais  après 
tout  elle  l'auroit  été  beaucoup  plus 
aux  Efpagnols  mên:^s  qui  avoienc 
fur  l'Italie  des  vues  bien  plus  éten- 
dues que  la  France.  Aufîi  le  Car- 
dinal Mazarin  qui  étoit  d'ailleurs  in^ 
formé  que  ni  la  République  de  Ve- 
nife,  ni  le  Grand  Duc,  ni  le  Pape 
n'avoient  fongé  à  cette  ligue  ,  affec- 
ta de  témoigner  que  loin  de  l'ap- 
préhender ,  la  France  la  fouhaitoit 
extrêmement.  Il  ordonna  au^  aux 
Plénipotentiaires  de  faire  paroître  les 
mêmes  fentimens ,  fur-tout  aux  Mé- 
diateurs, pour  mieux  faire  coimoî- 
tre  le  défintéreffement  de  la  Fran^ 
ce^  Se  ôcer  aux  Efpagnols  le  petit 
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avantage  qu'ils  fe  flattoieiit  de  rem-  ■' 

porter  en  témoignant  beaucoup  de  ^^*  ^^4?^ 
joie  de  cette  réfolution.  Le  Cardi- ^^"'"' '''' ***"-' 
nal  écrivit  fur  cela  aux  Plénipoten-  met,  lu  Pec, 
tiaires  une  grande  lettre  où  il  s'effor-  ^^^** 
çoit  de  prouver  par  de  longs  raifon- 
nemens  que  cette  ligue  feroit  en  effet 
avantageufe  à  la  France.  Ce  n'efl 
pas  qu  il  le  crût. en  eifet  ;  c'étoic  feu- 
lement pour  leur  fournir  des  raifons 
pour  perfuader  les  Médiateurs  &  le? 
ennemis  que  la  France  trouveroit  de 
l'avantage  dans  cette  ligue ,  afin  de 
leur  ôter  l'envie  de  la  ménager  en 
effet. 

Il  fît   même  quelque  chofe   de    lxxxii. 

^  t  •  i>T-  La  France 

plus  ;  car  pour  convamcre  toute  1  hu-  c&k  dans  le 
rope  du  défintérelfement  de  la  Fran-  Piémont  piu- 

^  ,  I  ,,T      ,.  .  u.'urs   Places 

ce  dans  la  guerre  d  Italie,  quoique  au  Duc  tie 
ce  fût  en  effet  pour  foulager  les  û-  savoyc. 
nances  du  Roi ,  il  confendt  de  ren- 
dre à  la  Ducheife  de  Savoye  une 
grande  partie  des  Places  que  les  trou- 
pes Françoifes  occupoient  dans  le 
Piémont ,  déclarant  que  la  France 
ne  retenoit  les  autres  que  pour  ne  pas 
les  expofer  à  devenir  bientôt  la  con- 
quête des  Efpagnols.  Ainfi  après 
avoir  déjà  remis  la  Ducheife  de  Sa- 
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•  voye  en  poiîefîion  de  Coni ,  Ceva- 

^*  ^'^■^^"  revel,  Savillane  6c  Querafque  ,  6c 
enfuite  de  Villeneuve,  d'Ail,  les 
François  lui  rendirent  encore  le  Fore 
d'Axel ,  Turin  ,  Caours ,  Carma- 
gnole ,  le  Château  de  Monaft,  la 
Citadelle  6c  Santya.  On  pourroit 
croire  qu'il  n'étoit  pas  de  la  pruden- 
ce de  céder  avant  le  Traité  de  Paix 
tant  de  pofles  importans ,  parce  que 
les  celTions  une  fois  faites  ne  font  plus 
comptées  pour  rien  dans  une  négo- 
ciation ;  mais  il  falloit  foulager  les 
Finances ,  6c  ou  vouloit  donner  des 
preuves  publiques  de  défmtérefie- 
ment.  Il  reftoit  d'ailleurs  encore  alTez 
de  Places  au  Roi  dans  l'Italie  pour 
en  faire  un  article  confidérable  dans 
le  Traité, 
rxxxiii.        Ce  fut  où  aboutit  alors  toute  la 

Za  France  eft        i*   •  i        t»  •  ^  :i. 

mécontente  politique  des  François  par  rapport  a 
du  Pape.  l'Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  n'au- 
roit  rien  eu  à  defirer  de  ce  côté-là , 
fi  le  Pape  avoit  été  moins  oppofé  à 
la  France.  La  partialité  de  ce  Pon- 
tife pour  l'Efpagnechagrinoit  beau- 
coup la  Cour.  Le  Roi  avoit  donné 
depuis  peu  l'Abbaye  de  Corbie  au 
Cardinal  Pamphile  ;  mais  cette  mar-  •'- 
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•tlue   de  coniidération  ne  produific  î 

aucun  changement  dans  les  fenri-  ^^'  ^^^^' 
mens  &  la  conduite  du  Pape.  «  Il  «  ^^^_^^'^rrd^ 

i         ^      ,  Roi  aux  rlcm 

nous  donne  de  belles  paroles ,  ecri-  ce  wi/>.  6.  sA^ri 
voit-on  aux  Plénipotentiaires ,  &  ce  ^*^*î*     / 
à  nos  amis  de  bons  effets.  ^^  La  Fran- 
ce écoit  fur-tout  irritée  d'une  pro- 
motion toute  Efpagnole  qu'Innocent 
X.  venoit  de  faire,  ce  II  faut ,  ajou-  ce 
toit-on,  des  fiécles  pour  remédier  ce 
à  cela ,  parce  que  les  Efpagnols  ce 
deviennent  aind  maîtres  du  Con-  ce 
clave  pour  long-temps.  >>  Enfin  le 
mécontentement  de  la  Cour  étoit 
tel  qu'elle  ordonna  aux  Plénipoten- 
tiaires de  le  faire  fentir  au  Nonce  , 
"jufqu'à  le  menacer  adroitement  de 
renoncer  à  la  médiation  du  Pape 
comme  devenant  fufpede  &  dange- 
reufe  ;  6c  comme  on  craignoit  que  la 
Nonce  ne  pût  répliquer  aux  Pléni- 
potentiaires que   la   France    avoit 
moins  de  zélé  que  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  la  Religion  Catholique , 
»n  leur  recommandoit  de  ne  laifler 
échapper  dans  leurs  propofitions  au- 
cun terme  qui  pût  donner  lieu  à  ce 
reproche. 

Il  étoit  temps  enfin  après  tant  de 
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.  délibérations  6c  de  réflexions  poli- 

An.  1045  tiques,  que  la  France  prit  fon  parti 

ixxxiv.    ^  fatisfît  rimpatience  des  Mcdia- 

Lcs  Impe-  t 

^  mux  accor-  teurs  ôc  les  vœux  de  toute  l  hurope 
frlL^-'"'' ,    enfaifant fes  propofitions depaix. Les 

François rous  i-v,  ,    .  X      ^  .  *■ 

les  anicies  rJenipotentiaires   François  avoient 

?cs^'qt'iîs  P^on^is  aux  Médiateurs  de  donner 

avoienc  de-  Icur  propofition  au  plus  tard  à  la  Pen- 

maii  e;.  tecôte.  Lcs  Efpagnols  avoient  enfin 

Le(t)-:e   lies  i    •  •  i  r 

ficnif.  à  M.  reçu  un  plein  pouvoir  en  bonne  lor- 

fr/'XrV  ^^  »  ^  ^^^  Impériaux  fembloient  , 
i<r4f,  pour  faciliter  le  Traité  ,  fe  prêtera 
tous  les  defirs  de  la  France ,  en  lui 
accordant  par  un  écrit  que  les  Mé- 
diateurs apportèrent  de  leur  part  aux 
François  ,  fix  articles  qu'elle  avoit 
demandés.  C'étoient  i .  Qu'on  ne  fe- 
roit  par  écrit  que  les  feules  propofi- 
tions pour  prévenir  les  variations  & 
les  changemens  qu'on  pourroit  y  fai- 
re fous  quelque  prétexte  affecté ,  & 
que  ÏQs  articles  feroient  fignés ,  pa- 
raphes êc  mis  en  dépôt  chez  les  Mé- 
diateurs. 2.  Que  tous  les  Députés 
qui  feroient  préfens  à  rAffembléc 
auroient  droit  de  fuffrage ,  &  tien- 
droient  entre  eux  leurs  délibérations, 
comme  il  fe  pratiquoit  aux  Diètes. 
5.  Qu'on  commenceroic  la  négocia- 
tion 
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tîon  par  les  intérêts  de  l'Eledeurde  ;       ^'^ 
I  rêves ,    loriqu  on  cntreroit  un  peu 
plus  avant  en  matière.  4.  Que  tous 
les  Alliés  Se  adhérents  des  Couron- 
nes feroient  exprimés  dans  le  Traité 
fous  un   nom   général   6c  collectif, 
mais  que  leurs  intérêts  feroient  trai- 
tés <Sc  décidés  dans  des  articles  fépa- 
rés  ;  (5c  qu'à  la  fin  tous  les  Alliés  fe- 
roient  encore  généralement  expri- 
més pour  être  tous  compris  dans  le 
Traité.  5.  Que  les  Impériaux  traite- 
roient  avec  les  Députés  de  la  Land- 
grave   de  HelTe  immédiatement , 
ou  par  Tentremife  des  François.  6. 
Qu'enfin  pour  la  fureté  du  Traité , 
ils  ne  demandoient  que  les  claofes 
ordinaires. 

Après  cette  démarche  des  Impé- 
riaux ,  les  François  &  les  Suédois 
n'ayant  plus  de  raifon  plaufible  pour 
différer  de  donner  leurs  propofitions, 
fe  difpoferent  à  les  donner  en  effet, 
&  le  firent  de  la  manière  que  je  vais 
raconter  dans  le  Livre  fuivant. 

Fin  du  fécond  Livre, 
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An.  1645. 


Omme  les  Alliés  étoient  con- 
venus de  fe  communiquer  mu- 


,  c 

Conférence  tuellement  leurs  propositions  avant 
j^^  que  de  les  préfenter  aux  ennemis  >, 


de  M,  de  Ser 
vien  avec  Ic-s 

Suédois  ton- le  Comte  de  Servien  fit  le  voyage 
propofîd^ns  d'Ofnabrug  pour  montrer  aux  Sue- 
4e  paix,       dois  le  projet  qu'il  avoit  dreiTé  avec 
le  Comte  d' Avaux ,  6c  examiner  ce-  \ 
lui  de  la  Suéde.  La  première  vue  de. 
la  propofition  Suedoife  étonna  M^ 
lettre^  des  ^q  Scrvlcn.De  dix-huit  articles  qu'el- 
de  Brienne  ,  le  coutcuoit ,  OC  dont  il  y  en  avoïc 
13    May     neuf  ou  dix  qui  ne  fouffroient  aucu^ 
ne  difficulté  ,  comme  de  faire  CQ'i^LQï^ 
les  hoftilités  de  part  &  d'autre ,  de 
rétablir  le  commerce ,  de  rendre  les 
prifonniers  6c  chofes  femblables ,  il 
y  en  avoit  fix  fur  la  Religion,  qui 
pouvoient  faire  croire  que  les  Sué- 
dois n'avoient  d'autre  vue  dans  la 
guerre  qu'ils  faifoient  à  l'Empereur  ^ 
que  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique. La  préface  entre  autres  por- 
roit  que  la  Religion  avoit  été  un  des 
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ïttotifs  qui  avoient  engagé  la  Suéde  " 


de  à  prendre  les  armes ,  6c  par  le  hui-  ^^'  ^^'^'>' 
tiéme  article  ils  demandoienc  que  p/f/-^7,,  '^'/^ 
l'exercice  public  &  particulier  de  la  ^^rd.Ma^ar^ 
Keligion  Proteftante  fût  rétabli  par-  \c^iT 
tout  où  il  étoic  avant  la  guerre  de 
Bohême  ,  &  qu'on  permît  aux  Lu- 
thériens (5c  aux  Calviniiles  de  rentrer 
dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens, 
fous  quelque  prétexte  qu'ils  euiïenc 
été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l'ef- 
fet d-'uti  zélé  outré  des  Suédois  pour 
leur  Religion  ,  &  des  vives  foUicita- 
tions  des  Caivinides  autant  que  des 
Luthériens  ;  car  de  tout  temps  ce^ 
deux  Partis  d'ailleurs  ennemis  &  di- 
vifés,  fçavent  dansl'occafion  oublier 
feur  haine -mutuelle  pour  s'unir  con- 
tre la  Religion  Catholique.  Mais 
comme  ces  proportions  ne  pouvoient 
pas  manquer  de  produire  un  mauvais 
effet  pour  la  réputation  de  la  Fran- 
ce, M.  de  Servien  s'y  oppofa  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  &  employa 
toute  fon  éloquence  pour  perfuader 
aux  Suédois  de  s'en-  défifler. 

Il  leur  repréfenta  qu'iis  fçavoient        ^^<^ 

r  •  A*^  1     T>    v'''  ■>         Raifons  de 

bien  eux-mêmes  que  la  Religion  n  a^  m  de  ser- 
vùit  aucune   parc  à.  l'alliance  des  y^?  p","^ 

-*■  -r>  obliger  ies 


394         Htfioïre  du  Trmf 

Y'  deux  Couronnes ,  6c  qu'on  ne  sV 

An.   1645»  '.    \.  '  r'    J5  r 

^_  etoit  jamais  propole  d  autre  hn  que 
modérer  d'abbattre  la  puiiîànce  de  la  Maiibn 
leuts  (icman-  d'Autriche  ,  de  relever  l'autorité  des 

des  en  rav.  lîr  j^  i      i»r-         •  •       /       i 

rie   la  Rei:.  -titats"  de  1  limpire  opprimée  depuis 
gion  protcf-  fj  long-temps  par  les  Empereurs ,  de 
lettre  ^^^  ^^^^^blir , s'Il  étolt  poffibie,  les  Prin- 
p/cj//>.  à  A  .ces  dépouillés,  ôc  de  ménager  le  plus 
i[%jZ"'  '  avantageufement  qu'il fe  pourroit  les 
i€4f •-         intérêts  des  deux  Couronnes ,  en  laif- 
lant  la  Religion  dans  l'état  où  elle 
étoit.  Que  des  demandes  fi  peu  atr 
tendues  nuiroient .  plus  à  la  caufef 
commune ,  qu'elles  ne  ferviroient  ài 
l'établififement   de  leur  Religion  ^ 
parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  plu- 
îieurs  Princes  d'Allemagne  6c  d'I- 
talie ,  qui  fur  la  parole  du  Roi  dç- 
France  ,  croyoient  que  la  guerre 
d'Allemagne  n'étoit  qu'une  guerre 
d'Etat ,  ne  fe  déclaraflènt  enfin  pouc- 
la  Maifon  d'Autriche,  lorfqu'ils  ver^ 
roient  la  Religion  Romaine  ouver* 
tement  attaquée  par  les  propofitionS' 
de  la  Suéde  :  ce  qui  pourroit  tout-à* 
coup  caufer  une  fâcheufe  révolutioiî 
pour  les  deux  Couronnes.  Que  quoi- 
qu'il arrivât  ^  la  réputation  de  la 
îxance  ea  foufl&iroit  toujours  beayuj 
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coup.  Que  les  Efpap-nols  fe  vantoient  -, 
deja  que  le  râpe  leur  etoit  tout  de- 
voiié.  Qu'ils  décrioienc  les  François 
à  Rome  &  dans  l'efpric  de  tous  les 
Catholiques ,  à  caufe  de  leur  allian- 
ce avec  une  Couronne  Protellante* 
Que  n'ofer oient-ils  pas  dire  s'ils 
avoient  en  main  dételles  armes  con- 
tre la  France!  L'allarme,  ajoutoit 
M.  de  Servien,  fera  d'autant  plus 
grande  qu'on  n'ignore  pas  les  négo- 
ciations fecretes  de  la  Suéde  avec  le 
Parlement  d'Angleterre,  négocia- 
tions qui  femblent  avoir  pour  but  de 
former  une  ligue  ofénérale  entre  tous 
\qs  Etats  Proteftans ,  pour  faire  exé- 
ruter  partout  le  C6>«ij^«^^  d'Eco fîe , 
e'eft-à-dire  ,  pour  exterminer  la  Re- 
ligion Catholique.  Les  Suédois  n'au- 
i*oient  ils  aucun  ménagement  pour 
la  réputation  d'un  fi  grand  Roi  donc 
la  générofité  a  tant  contribué  à  leur 
grandeur ,  non-feulement  par  l'exé* 
cucion  conftante  &  fidèle  des  Trai- 
'  tés  d'alliance,  mais  encore  par  tous 
ks  bons  offices  qu'il  leur  a  rendus 
en  Pologne ,.  en  DannemarcK  &  en 
Hollande?  Si  une  telle  alliance  leur 
eu- utile  6cprécieufe,  leur  eil-ilper- 

;■  RVJ„: 
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îî^mis  de  s'en  prévaloir  pour  faire  deJ 


-An.  1^45- demandes  odieufes ,  propres  à  juftU 
fier  tous  les  reproches  que  les  enne- 
mis font  à  la  France  ,.  à  lui  attirer  de 
nouveaux  ennemis,  &  à  faire  douter 
un  jour  de  la  pieté  de  la  Reine  ?  En- 
fin,  concluoit  M.  de  Servien ,  les 
Traités  d'alliance  portent  expreiïe- 
ment  que  la  Keligion  demeurera  aa 
même  état  qu'elle  étoit  lorfque  les 
deux.  Couronnes  commencèrent  la 
guerre,  &  non  pas  comme  elle  étoit 
en  1618.  lorfque  la  guerre  de  Bo- 
hême commença, 
iir.  Les  Suédois  ébranlés  par  les  raî- 

&is!  '^^  ^^"^^  lafermetédeM.deServien, 
avouèrent  que  la  guerre  d'Allema- 
gne n'étoit  point  une  guerre  de  Re- 
ligion ,  6c  protefterent  que  leur  def- 
fein  n'étoit  point  de  détruire  la  Ca- 
tholique ;  mais  ils  foutinrent  qu'il 
n'étoit  pas  pofTjble  d'établir  en  Al- 
lemagne une  paix  folide ,  fi  on  ne 
rétabliflbit  la  Religion  fur  le  même 
pied  qu'elle  étoit  avant  l'origine  des 
troubles.  Que  le  but  de  ce  projet 
n'étoit  ni  d'opprim.er  les  Catholiques, 
ni  d'élever  les  Proteftans,  maisd'é» 
tdkMï  Je  repos  des  uns.  &  des.  autres^ 
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Que  la  France  paroifîbit  fur  ce  point  -. 
moins  favorable  à  fes  Alliés  que  l'Em- 
pereur même ,  qui  leur  avoit  accor- 
dé par  le  Traité  de  Prague  la  joiiif- 
fance  des  biens  Eccléfiailiques  pour 
quarante  ans ,  &  étoit  encore  difpo^ 
fé  à  leur  en  accorder  davantage  ,  dès 
qu'ils  voudroient  le  réunir  avec  lui , 
&  qu'enfin  elle  devoit  confidérer 
qu'elle  n'avoit  en  Allemagne  de  vé- 
ritables amis  que  les  Proteflans  ^  dont 
il  falloit  extrêmement  ménager  l'al- 
liance &  l'amitié. 

Ce  dernier  point  embarraffoit  ef-     ^^Y%  . 

-  p. .  ,    *^  1        -ni  '^    •  Difficulté   de 

lectivement  beaucoup  les  rienipo^ia  négocia- 
tentiaires    François.    Rien   ne  leur  "°"  ^  '  ^'^^'^* 

'      •        t  J  '  J  ,     ce    par    r<ip- 

ctoit  plus  recommande  que  de  me- port  à  la  Re- 
nager les  intérêts  delà  Religion  ,  6c^'o'°^' 
ils  y  étoient  d'ailleurs  alTez  portés 
d'eux-  mêmes  ;  mais  il  n'étoit  pas  ai- 
-■  fé  d'accorder  les  ordres  que  la  piété 
de  la  Reine  leur  prefcrivoit ,  avec 
l'intérêt  de  l'Etat  &  les  follicitations 
importunes  des  Alliés.  Comme  la    lenre  âei 
Reliffion  <Sc  la  bienféance  même  ne  p^^'«'>;  ^^  ^^• 
permettotent  pas  a  la  rrance  dap-  tj.  a/^j 
puyer  les  demandes  qu'ils  faifoienr  ^^^^* 
€n  faveur  des  Proteftans ,  il  falloit 
four  ne  pas  achever  de.  les  blefler  ^ 
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T~~77-~  foufcrire  à  toutes  leurs  autres  préten- 
/VS.  1645.  ,,     .  ^    r  1 

tions;  &  ce  netoit  pas  encore  la  le^ 

plus  grand  inconvénient  j  car  après^ 
tout  il  étoit  de  Tifitérêt  de  la  Fran- 
ce de  procurer  aux  Princes  <5c  aux 
Etats  d'Allemagne  tous  les  avanta- 
ges pofTibles  y  afin  de  les  mettre  en^ 
état  de  contrebalancer  la  puiiTance' 
Impériale;  mais  quelques  fervices- 
que  \qs  François  leur  rendilTent  en 
ce  genre  ,  à  peine  les  Proteftans  leur 
en  fçavoient-ils  quelque  gré.  Plus 
fenfibles  aux  intérêts  de  leur  Reli-  ' 
gion  qu'à  tout  le  refte,  ils  ne  comp- 
toient  pour  véritables  amis  que  ceux 
qui  étoient  ennemis  des  Catholiques, 
ë<.  par-là  les  Suédois  s'accréditoienc 
de  jour  en  jour  parmi  eux  beaucoup 
plus  que  les  François.  Peut-être  mê- 
me les  Suédois  n'avoient-ils  fait  dans 
leur  propofition  les  demandes  donc 
on  vient  de  parler  ,  que  parce  que' 
prévoyant  que  les  François  s'y  op- 
pofcroient ,  ils  auroient  occafion  de' 
faire  fentir  aux  Proteftans  la  diffé- 
rence de  la  protedion  de  Suéde,  & 
de  celle  de  France.  Il  étoit  vrai' 
d'ailleurs  que  les  Proteftans  fem-' 
fcloient  ne  demander  pour  leur  Re^ 
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lîgionquece  qui  leur  avoit  appartenu  ^^  ^^^ 
autrefois  par  la  concefTion  même  des 
Empereurs.  Enfin  il  n'étoit  pas  moins 
certain  qu'on  ne  pouvoir  pas  donner 
la  paix  à  l' Allemagne ,  fi  on  ne  fatis- 
faiibir  pas  les  Proteftans.  Plufieurs 
d'entre  eux  s'en  expliquoient  ouver- 
tement, 6c  proteitoient  que  quand 
i^s  fe  verroient  abandonnés  des  Cou- 
ronnes ,  ils  aimeroient  mieux  périr 
les  armes  à  la  main ,  que  d'aiîervîr 
leur  Religion  à  une  autorité  qu'ils 
appelloient  tyrannique. 

Malgré  toutes  ces  confidérattons ,  ,     Y'  ,  . 

O  '     Les  SucciofS 

le  Comte  de  Servien  pour  obéir  aux  confentent  k- 
ordres  de  la  Cour ,  fit  de  fi  grandes  f^^°'^^^'^  c 
initances  auprès  des  Plenipotentiai'-  tion. 
res  de  Suéde ,  que  ceux-  ci  apr^s  plu- 
fjeurs  conteilationsfedéfifterent  en- 
fin non- feulement  du  delTein  qu'ils^ 
avoient  d'abord  formé  d'obliger  les 
François  à  faire  des  propofitions  fem- 
blables  aux  leurs  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Protefiante,  mais  encore  ^Q n^i^tm 
la  réfolution  où  ils  étoient  de  les  fai- 
re du  moins  feuls ,.  fi  les  François- 
refufoient  de  fuivre  leur  exemple.- 
Ils  promirent  ainfi  à  M.  de  Servien- 
-  ile  réformer  leur  p ropofition ,  &  d'en^ 
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^^    j^  ^  envoyer  une  copie  à  Munfter  avant 
de  la  communiquer  aux  Impériaux. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu'ils  fe  réfer- 
verent  la  liberté  de  faire  toutes  cesr 
demandes ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  pro- 
pofer  de  part  ôc  d'autre  des  moyens^ 
d'accommodement  entre  le  Catholi- 
ques Se  les  Proteflans ,  &  de  faire  urr 
règlement  fixe  pour  l'avenir.  Mais 
outre  que  M.  de  Servien  cruf  avoiir 
aiïez  gagné  pour  le  préfent ,  fans  rien 
exiger  de  plus,  ce  deiïein  des  Sué- 
dois ne  devoir  paroître  dans  la  fuite 
que  comme  un  incident  étranger  au 
Traité  des  Couronnes,  Ôc  comme 
un  moyen  de  pacifier  les  troubles  r 
moyen  dont  on  ne  pourroit  pas  im- 
puter  la  propofition  à  la  France.  El- 
le pouvoit  même  efpérer  être  alors- 
en  état  de  s'y  oppofer  fortement, 
ou  d'y  apporter  des  tempéramens. 
Enfin  de  quelque  côté  qu'on  envi- 
fageât  la  chofe ,  c'étoit  toujours  un 
grand  avantage  que  les  Suédois  ne- 
fiffent  point  de  femblables  deman- 
des dès  le  commencement  dfe  la  né^^ 
gociation ,  parce  qaie  les  ennemis  des 
deux  Couronnes  n  auroient  pas  man- 
qué de  les  publier  partout  avec  leurs 
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învedives  &  leurs  lamentations  af-  ^ 

feâées  fur  le  danger  dont  la  Reli-  ^^'  ^^^^' 
gion  Catholique  étoit  menacée. 

Dans  cette  conférence  M.  de  Ser-       vi. 

r         r  11       Difpourlons 

vien'  trou'/a  une  occalion  tavorabie  ,ies    sue.iois 
dont  il  profita  pour  fonder  les  fenti-  P^r   rapport 

<i  une  trcvC" 

mens  des  Suédois  par  rapport  à  une 
trêve  en  cas  qu'on  en  fit  la  propor- 
tion y  car  enfin  il  y  avoit  fur  cela  di- 
verfês  confidérationsà  faire.  On  pou^ 
voit  faire  une  trêve  ou  la  paix.  La 
France  étoit  perluadée  que  l'Efpagne 
en  particulier  ne  vouloit  faire  qu'une 
trêve  y  ôc  il  n'étoic  pas  impofîible  ^^^'<^«^» 
que  l'Empereur  prît  le  même  parti» 
Il  étoit  cependant  plus  probable  que 
l'Empereur  feroit  la  paix  ,  tandis 
que  l'Efpagne  ne  feroit  qu'une  trê- 
ve. Mais  dans  tous  ces  cas  difïérens, 
dont  aucun  n'êchappoit  à  la  pré- 
voyance du  Cardinal  Mazarin  ,  û 
falloit  prendre  des  arrangcmens  dif- 
fêr.ens ,  ôz  confulter  les  Alliés.  Les 
Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la 
fatisfadion  de  voir  la  France  difpo- 
fée  à  avancer  la  négociation ,  mal- 
gré les  bruits  qu'on  avoit  répandus 
qu'elle  ne  vouloit  point  de  paix  ,  M. 
de  Servien  leur  répondit  que  la  Fran- 


4-0 1         Htflotre  du  Traité 
■.""    ^      ce  acr  contraire  avoir  un  (\  grand  de- 
lir  de  terminer  la  guerre ,  que  le  i\oï 
vouloir  fçavoir  d'eux  ce  qu'ily  aiiroic 
à  faire ,   en  cas  que  la  paix  devine 
trop  difficile  ,  ôc  qu'on  proposât  une 
trêve.  Une  trêve ,  reprit  brufquemenc 
Salvius ,  ilfaudroît  donc  qu'elle  fut  de 
cent  ans,  M.  de  Servien  répliqua  que 
le  dernier  Traité  d'alliance  ne  pref- 
erivoit  pas  un  (i  long  terme  ;  que  le 
fubfide  promis  par  la  France  dans 
le  cas  d'une  trêve ,  prouvoir  bien 
qu'on  n'avoir  pas  compté  qu'elle  dût 
être  fi  longue ,  &  qu'on  feroir  heu- 
reux fi  la  paix  même  duroir  la  moi- 
tié de  ce  terme.  Mais  les  Suédois 
avoient  uneraifon  particulière  de  re- 
jetter  la  propofirion  :  c'eft  qu'une 
trêve  de  dix  ou  douze  ans  auroir  ex- 
piré en  même-remps  que  celle  qu'ils- 
avoient  faire  avec  la  Pologne.  Juf- 
qu'à  ce  temps4à  ils  euflent  été  em- 
barralTés  de  leurs  Milices ,  &  il  n'é- 
toit  pas-  d'ailleurs  vraifemblable  que 
l'Empereur  confentît  à   les  laifler 
pendant  fi  long-  temps  en  pofleffion: 
des  Provinces  &  des  Places  impor- 
tantes qu'ils  occupoient  dans  le  fein 
même  de   l'Empire.    Ces   raifon^ 
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étoient  folides  ;  aufTi  le  Baron  d'O-  ~^  ïTvçT 
xenftiern  n'héfita  pas  k  décider  comme 
prononçant  un  arrêt ,  qu'il  n'étoic  pas 
temps  d'agiter  cette  queftion ,  Se  qu'il 
falloit  auparavant  faire  tous  les  ef- 
forts polfibles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à  la  faveur  des  heureufes  con- 
jondlures  où  les  deux  Couronnes  fe 
trouvoient.  M.  de  Servien  fe  tût: 
après  cette  décifion ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  croire  que  la  France 
eût  formé  le  delîein  de  faire  une  trê- 
ve préférablement  à  la  paix. 

Mais  il  y  avoit  un  autre  article      vir. 
fur  lequel  M.  de  Servien  infife ,  par-  propoi^T  u 
ce  qu'il  étoit  important  de  s'en  éclair-  ^^-^^^  «i^  ^* 
€ir.  il  S  agîlloit  de  lier  la  Suéde  avec  ^re  r£fpa- 
la  France  contre  FEfpagne,  en  cassée. 
que  les  Efpagnols  refufaflént  de  fai-  ph''*'^ -'^^ 
re  la  paix  en  même-temps  queTEm-  tU  Br'ie,mel 
pire ,  (Se  vouluiTent  continuer  la  guer-  '5-   ^^^"^ 
re.  Ce  n'eit  pas  que  dans  cette  fup- 
pofition  la:  France  efpérât  en  effet 
engager  la  Suéde  dans  fa  querelle  , 
ni  qu'elle  défirât  beaucoup  de  foi- 
blés  fecours  dont  elle  n'avoit  pas  be^ 
foin  ;  elle  prévoyoit  même  que  les 
Suédois  s'y  refufernient  abrolument; 
inais  elle  vouloic  [q  fervir  de  leur  ro.'^ 
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".. ,.   ,   ,j._j  fus  pour  s'autorifer  à  traiter  avec 
An.  ir-45  l'Efpagne  comme  elle  jugeroit  à  pro- 
pos tans  leur  participation.  C'étoic 
où  M.  de  Servien  en  vouloir  venir. 
Dans=  cette  vue  il  leur  repréfenta  le 
premier  article  du  Traité  d'alliance  , 
qui  portoit  que  les  deux  Couronnes 
feroient  la  guerre  à  l^ Empereur  ,  a  la 
A/aifon  d'Autriche  &  à  fes  adhérents. 
Sut  quoi  il  leur  fit  remarquer  que  le- 
Roi  d'Efpagneétoit  l'aîné  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ;  ôc  que  quand  cet 
article  ne  regarderi^it  que  la  branche 
d'Allemagne,  ils  ne  pouvoient  pas 
îiier  que  le  Roi  d'Efpagne  n'en  fûc 
lé  principal  adhérent.  Il  ajouta  que 
dans  le  fécond  article  il  étoic  die  : 
four  les  contraindre  à  faire  la  paix ,' 
les  Se  non  pas  le ,  Ôc  par  conféquenc 
lès  deux  branches  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Qu'il  étoit  dit  au  9^.  article  :' 
que  les  intérêts  du  Roi  Très- Chrétien 
fi  traiteront  a  Cologne  y  &c.  ce  qui' 
prouvoit  que  les  intérêts  des  deux 
PuifTances  alliées  ne  faifoient  qu'une 
feule  affaire ,  6c  dévoient  être  termi- 
nés par  un  même  Traité ,  confor- 
mément à  ce'  qui  étoit  dit  dans  l'ar- 
ticle XIV.  que  les  d^Hx  AJfemblées  dé*^ 
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ptndent  entièrement  l'une  de  l'autre , ^         s 

&c.  Qu'à  la  vérité  on  n'ayoit  pas  ^^*  ^^-^S* 
prétendu  obliger  les  Suédois  à  en- 
tretenir une  Armée  aux  Pays-Bas, 
ni  des  vailîeaux  fur, les  côtes  d'Ef- 
pagne ,  parce  que  la  chofe  étoit  trop 
difficile  ,  <Sc  qu'il  luffifoit  qu'ils  fifTent 
de  leur  côté  la  guerre  en  Allema- 
gne; mais  que  cela  ne  les  dirpenfoic 
pas  de  l'obligation  d'attendre  pour 
faire  la  paix  avec  l'Empereur ,  que 
la  France  eût  terminé  fes  différends 
a,vec  l'Efpagne;  d'autant  plus  qu'ils 
étoient  redevables  à  la  guerre  qu'on 
faifoit  à  l'Efpagne,  des  ava^ntages 
qu'ils  remportoient  fur  l'Empereur  ; 
puifqu'en  effet  fi  les  Efpagnols 
avoient  eu  la  liberté  de  fecourii'  FEm- 
pereur,  jamais  les  Suédois  n'auroient 
pu  faire  en  Allemagne  les  grands 
progrès  qu'ils  y  avoient  faits  ,  ni  ga- 
gner des  batailles  en  Bohenae  avec 
quatorze  mille  hommes.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  juftepar  conféquent  delaif- 
fer  la  France  feule  chargée  du  poids 
d'une  guerre  dont  ils  tiroient  tant 
d'avantage ,  pour  n'en  être  que  les 
fimples  fpedlateurs,  lorfqu'ils  auroienc 
fait  leur  Traité  avec  rEmpereur. 


^o5         Hlfiolre  du  Trattê 
'"  ^  Les  Suédois  accoutumés  depuis 

An.  K'^;.  long-temps  à  meilirer  leurs   obliga- 
VIII»       tions  fur  leurs  intérêts  perfonnels  , 

Les  iue.iois  ,   ,       ,   ^        .^  ,  ' 

le  refiifent  ,  parurent  peu  touches  des  railons  de 
&con(encent  ^^  jg  Servien.  Ils  lui  répondirent 

que  la  Fran-  i         a       i      rr    i  i     t>  > 

ce  traite  fans  que  les  Ambailadeurs  de  rrance  n  a- 
eux  avec  VEi-  voient  jamais  expliqué  dans  ce  fens  ; 
les  Traités  d'alliance ,  6c  avoient  au 
contraire  toujours  fait  entendre  que 
Ja  France  ne  fe  mettroit  pas  beau- 
coup en  peine  des  Efpagnols,  lorf- 
qu'elle  n'auroit  affaire  qu'à  eux  fculs. 
Qu'il  ne  s'agiiToit  donc  que  d'ôter  à 
l'Empereur   la  liberté  de  fecourir 
TEfpagne ,  en  cas  qu'elle  voulût  con- 
tinuer la  guerre,  &  qu'ils  promet- 
toient  de  le  faire  dans  le  Traité ,  & 
de  reprendre  même  les  armes  fi  l'Em- 
pereur contrevenoit  à  cet  article. 
M,  de  Servien  répliqua  que  cette 
précaution  lailTeroit  toujours  la  Fran- 
ce expofée  à  un  mal  certain  auquel  el- 
le n'apportoit  qu'un  remède  incer- 
tain ,  6c  M.  Oxenftiern  répondit  en- 
core que  c'étoit  agiter  une  queflioir 
chimérique ,  parce  que  les  Efpagnols 
n*étoient  pas  en  état  de  refufer  la 
paix,  6c  qu'en  tout  cas  s'ils  le  faifoienr, 
on  auroic  le  temps  de  chercher  des* 


de  Wejlphjilîe.  Liv,  II î,  407 
expédients.  M.  de  Servien  faifit  le^^  '* 
iiiomenc ,  6c  repréfenta  que  puif-^^*  ^^^^* 
qu'ils  témoignoient  tant  d'indifféren- 
ce pour  les  démêlés  de  la  France  avec 
l'Efpagne ,  ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  que  la  France  les  ter- 
minât comme  elle  jugeroit  à  propos 
fans  les  confulter  ;  ce  Et  vous  ferez  ec 
peut-être  bien  étonnés ,  ajouta-t'il ,  ce 
d'apprendre  que  nous  aurons  fait  ce 
un  Traité  de  trêve  ou  de  paix  avec  ce 
l'Efpagne  avant  le  Traité  de  TEm-  ce 
pire.  Vous  êtes  les  maîtres ,  »  repartie 
froidement  M.  Oxenftiern  :  parole 
importante  qui  difoit  précifém^nt  ce 
que  M.  de  Servien  avoit  en  vue  d'é- 

j  ^laircir. 

QuelquetempsauparavantM.de       ix. 

I  Rorté  ayant  fait  par  ordre  de  la  Cour  f^jt' ki  mêm« 
la  même  propofition  à  la  Cour  deP'^^P°^''°"* 

C       j  '  A    ^    J-  J  .la    Cour    dp 

ouede,  celt-a-dire  ,  de  ne  pomtsucdc 
quitter  les  armes ,  tandis  que  l'Efpa- 
gne refuferoit  de  s'accommoder  , 
quelques-uns  des  Miniftres  parurent  y 
confentir ,  pourvu  que  la  France  s'o- 
bligeât de  fon  côté  à  ne  faire  aucua 
accommodement  avec  l'Efpagne  tan- 
dis que  la  Suéde  feroit  en  guerre 
ayec  l'Empereur.  Mais  M.  de  Ror- 


4o8  Htjlolre  du  Jiahé 

-"  ■  té  ayant  fait  fçavoir  cette  réponfe  a 

'^^'la  Cour  de.  France,  on  lui  donna 
ordre  de  furfeoir  la  propofition  &  de 
n'en  plus  parler.  C'eft  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  vouloit  engager  la  Sué- 
de avec  la  France ,  fans  engager  ré- 
ciproquement la  France  avec  la  Sué- 
de :  delTein  de  difficile  exécution  avec 
des  gens  «luffi  éclairés  fur  leurs  inté- 
rêts que  les  Suédois.    11  efpéra  du 
moins  profiter  dans  la  fuite  des  der- 
nières paroles  du  Baron  d'Oxenftiern 
pour  traiter  avec  l'Efpagne ,  ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  fût  bien- tôt  ré- 
duite à  accepter  toutes  les  condi- 
tions qu'il  lui  ofTriroit  ;  mais  il  s'en, 
flatta  long-temps  inutilement.    Le 
cas  n'arriva  point ,  &  s'il  étoit  arri- 
vé, les  Suédois  auroient  peut-être 
affedé  d'oublier  les  termes  de  leur 
réponfe  ,  comme  ils  fçurent  oublier 
dans  la  fuite  beaucoup  de  promefles 
6c  de  belles  paroles  dont  ils  flattoient 
X         les  François. 
^l?''j^rr      II  ^e  refloit  plus  à  M.  de  Servien 
p«  la  Déjio-  pour  achever  de  remphr  le  luiet  de 
Frl«  téc^«^i.  voyage,  que  d'informer  les  Sue- 
le  pue  de  dois  de  la  négociation  fecrete  du  ' 
BâYicrc.       Confefleur  du  Duc  de  Bavière  ;  mais 

lorf^u'U 
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îorfqu'il  leur  en  parla ,  après  lui  en  .  j"    "^;r 

7      ,        .        .   *^     1  r    •  r  il-  AN.  I-64f* 

avoir  témoigne  quelque  latisraction , 
ils  Taflurerenc  (]u'il  ne  leur  apprcnoic  p;/,'),7a  m. 
rien  de  nouveau  :  qu'ils  fçavoient  ^'^  Brienne , 
depuis  long-tems  que  le  Confe fleur    ^^ 
du.  Duc  de  Bavière  avoir  fait  deux 
,  voyages  à  Paris  ,  ôc  qu'en  s'en  re- 
tournant il  avoir  chargé  un  Dodeur 
de  Sorbonne  fon  frerc  de  continuer 
la  négociation,*  ornais  que  le  Duc 
»  de  Bavière  tromperoit  la  France 
,*>  comme  il  avoir  déjà  fait  plufieurs 
:>i  fois ,  &  qu'il  n'y  avoir  rien  à  faire 
j5  avec  lui  que  de  le  bien  battre  pour 
1»  en  avoir  raifon.  :»  M,  de  Sèrvien 
leur  répondit  d'abord  qu'ils  étoienc 
dans  l'erreur  fur  les  ci r confiances  du 
-fait ,  parce  que  le  Père  Vervaux  ^ 
squi  étoit  Allemand  ,  n'avoit  point 
de  ^  frère  Dodeur  de  Sorbonne ,  & 
.n'avoir  fait  qu'un  feul  voyage  à  Pa- 
ris, Mais  il  ajouta  qu'au  relie  il  n'a- 
voit pas.  prétendu  judifier  1^  France 
de  cette  négociation ,  puifqu'il  étoit 
dit  dans  le  Triiité  d'alliance  qu'on 
contraindroit  parla  force  ,  ou  qu'on 
,  ameneroit  par  la  raifon  les  ennemis 
à  la  paix.  Que  la  France   n'ayant 
point  défapprouvé  k  négociation  de 


^  J^iQ         iîijlolre  du  Traître 

''  la  Suéde  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  lés 

*  Suédois  ne  dévoient  pas  blâmer  celle 
de  la  France  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re ,  Se  que  s'ils  continucnenc  à  té- 
moigner ainfi  tant  d'averfion  pour  les 
Princes  Catholiques  qui  fembloient 
vouloir  fe  rapprocher  de  la  France , 
on  auroit  lieu  de  croire  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  effet  de  leur  antipathie 
contre  la  Religion  Romaine.  Cedif- 
Goursfitfon  effet ,  6c  les  Suédois  ré- 
pondirent avec  un  air  plus  fatisfait, 
qu'ils  étoient  véritablement  obligés 
à  la  France  de  la  confidence  qu'elle 
leur  faifoit  de  fa  négociation  avec  le  j 
Duc  de  Bavière ,  mais  quiis  cmnoif- 
f oient  les  finejfes  de  ce  vieux  Renard , 
qui  ne  vouloit  qu'amufer  fes  enne- 
mis pour  éviter  le  mal  préfent  dont  il 
étoit  menacé^  <&  rallentir  les  pré- 
paratifs qu'il  voyoit  faire  contre  lui. 
Qu'ils  ne  pouvoient  s'ôter  de  l'efprit 
que  le  deffein  de  ce  Prince  ne  fût  de 
tromper  les  François  pour  ménager 
fes  intérêts  à  leurs  dépens.  Qu'il  ne 
falloit  efpérer  d'établir  une  bonne 
paix  en  Allemagne ,  que  lorfque  les 
Ducs  de  Saxe  &  de  Bavière  ne  (è- 
jroient  plus.  Que  c'éioiQïit  deux  vieux 


'de  W^phalle.  Lw/ni.  ^xt 
vhftinés ,  quon  ne  ranger  oit  jamais  a  U  *^''''*'^**^ 
ratfon  que  par  la  force.  Qu'on  pou-  '  ^ 
voit  cependant  négocier  toujours  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
mais  que  leur  avis  étoit  qu'on  com- 
mençât par  l'obliger  à  défarmer  en* 
tierement ,  &  à  donner  pour  gage  de 
fa  fincerité  Ingoidltac  ou  d'autres 
Places. 

M.  de   Servien  tépondit  que  îe       ^^ 
parti  du  défarmement  feroit  délavan-    Réponse  do 
tageux  pour  la  caule  commune,  par-  yien. 
ce  que  les  Chefs  d<.  plufieurs  Lorps 
de  troupes  Bavaroifes  iroient  infail- 
liblement fortifier  l'Armée  de  l'Em- 
pereur ;  mais  que  la  France  étoit  bien 
réfoluë  de  demander  des  Places  de 
fureté.  Il  leur  recommanda  enfuite 
de  tenir  raffaire  fecréte ,  mais  la  pré- 
caution écoit  fort  inutile ,  parce  que 
la  chofe  étoit  déjà  publique.  Il  n'en 
ét;oit  pas  ainli  de  la  propofition  que 
le  Pcre  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
Cercles  de  Suabe  &  de  Franconie  S 
car  les  Suédois  n'avoient  point  ap- 
pris ce  détail,  &  M.  de  Servien  crac 
devoir  le  leur  lailTer  ignorer  pour  ne 
pas  réveiller  leur  jaloufie.  Il  leur  dit 
îeulemenc  ,  comme  une  idée  qui  lui 


^T  i       '  Htjlolre  du  Traite 

f I  ^     ■      i  venoit  à  refprit,  que  l'affaire  feroît: 

^N.  1^45  «beaucoup  plus  avantageufe  file  Duc 

•de  Bavière  cngageoic  ces  deux  Cer- 

xles  àfuivre  fon  exemple  :  à  quoi  ks 

Suédois  répondirent  qu'il  y  avoit  peu 

.d'apparence ,  parce  que  le  Duc  étoic 

haï  dans  ces  deux  Provinces  où  il 

avoit  exercé  de  grandes  violences. 

5CTÎ.  Le  Comte  de  Servien  retourna  a 

fcîon°eiure  les  Munfter ,  d'où  il  écfivit  à  la  Cour  la 

deux   picni-  relation  de  fon  voyage.  La  Cour  le 

Srirancc  fur  blâma  d'avoir  parlé  de  trêve  aux 

lin  article  ^e  ^ye^^Q^s    parce  Qu'clle  vouloit  paroi' 

leur  propou-  .f  -^        v    ,  .         ^ 

^opdcpaix  tre  aller  Mreiïeme fit  a  la  faix  ,oc  at- 
tendre que  la  feule  impofîîbilité  de 
la  faire  obligeât  les  Suédois  ou  les 
Médiateurs  à  faire  la  première  pro- 
portion d'une  trêve.  Ce  fut  le  Comte 
il' Avaux  qui  fit  faire  cette  remarque 
aux  Miniftres  ,  mais  ce  Comte  ^ut 
avec  fon  Collègue  un  différend  beau- 
coup plus  grand  fur  .un  article  de  la 
propofition  que  M.  de  Servien  avoit 
communiqué  aux  Suédois.  L'article 
-étoit  conçu  en  ces  termes  : 

53  Que  pour  tout  ce  qui  concerne 
»  la  Religion,  les  biens  Eccléfiaffi- 
»î  ques ,  &  tous  les  autres  différends 
^  qui  peuvent  être  cauféspar  la  di- 
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Verfité  des  Religions  entre  les  Ca-  «  7- — r* 

trholiques  &  les  Proteftans  d'Aile-  ce  *  ^^ 
magne ,  lefquels  ont  été  fi  fouvent  ce 
lacaufe  ou  le  prétexte  des  troubles,  ce 
il  fera  convenu  pendant  le  Traité  <c 
&  avant  la  conclufion  d'icelui ,  du  t« 
confentement  des  Parties  intéref-  «^ 
Çqqs  ,  &  à  leur  commune  fatisfac-  «c 
tion ,  de  quelque  règlement  rai-  ce 
fbnnable  &  folide  qui  ferve  de  loi  «« 
à  l'avenir  ,  tant  pour  la  véritable  ce 
explication  des-  Traités ,  déclara-  «« 
tions  (Se  autres  a£les  ci-devant  faits  « 
fiir  ce  fujet  ,  qu^  pour  les  autres  <» 
querelles  à  griefs  d'importance  ce 
qui  pourroient  laifler  quelque  fé-  ^ 
Hience  de  guerre,  ce 

C'étoit  le  Comte  de  Servien  qui  ^  ^'^^^'  ^^ 
avoit  arellecet  article  ,  oc  comme  il  'vjux  k  m, 
l'avoit    communiqué  aux    Suédois''^ .f"^''"' » 
avec  les  autres  articles  qui  dévoient 
compofer  la  propofition  des  Fraiv 
çois  ,  il  avoit  contrarié  une  efpéce 
d'obligation   de  le   foutenir.   Mais^ 
le   Comte    d'Avaux  l'ayant  lu  le 
défapprouva  abfolument  ;   6c  com- 
me il  étoit  perfuadé  que  fon  Collè- 
gue ne  s'en  rapporteroit  pas  à  lui ,  il 
écrivit  fon  femiraent^à  M.  de  Brien* 

o  uj. 


4J^4         Hiftotre  du  Trmé 

ne,  afin  qu'il  l'exposât  aa  ConfetL 


^^'xU\^^'         ^^^  ^^^^'   ^^^^^   ^^'^^  n'étoit  nulle- 
Sentiment  ment  de  l'inrérê:  de  la  France  de  tra- 

f^^^T    vailler  à  alToupir  les   différends  de 
Religion  qui  divifoient  l'Allemagne  i 
I  <?.  Parce  que  dans  l'état  où  étoient 
les  chofes ,  la  Religion  Catholique 
ne  pouvoit    qu'y  perdre,   z^ ,  Par- 
ce que  ces  différends  qui  étoient  en- 
tre les  Partis  autant  de  fémences  de 
guerre  6c  de  difcorde  ,  affuroieiit  à 
la  France  la  poffeffion  de  Tes  conquê- 
tes ;  car  l'expérience  prouvoit  que  les 
Allemands  ,  comme  la  plupart  des. 
peuples  ,  naturellement   jaloux  des. 
Etrangers ,  ne pouvoient  fe  réfoudre 
à  voir  démembrer  l'Empire,  à  moins 
qu'ils  n'euffent  un  befoin  preffant  de 
leur  fecours  ;  6c  l'on  avoit  vu  quel- 
quefois  qu'après   avoir  appelle   lesi 
François  dans  des  tems  de  divifion  ^ 
ils  n'avoient  pas  plutôt  été  d'accord 
entr'eux  ,  qu'ils  s'étoient  réunis  pour 
les  chaffer.  Ilajoutoit  qu'après  avoir 
fait  une  telle  propofition,  lorfqu'on» 
viendroit  à difcuter  cette  matière^ 
la  France  ne  fçauroit  quel  parti  pren-^ 
dre  ,  6c  fe  verroit  réduite  ou  à  ap-. 
payer  les  demandes  des  Proieftac* 
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au  préjudice  de  l'Eglife  ,  ou  à  les  ir-  ^^^  ^^^^^ 
liter  en  s'oppofant  à  leurs  préten- 
tions. Que  rien  d'ailleurs  n'obiigeoit 
la  France  à  demander  un  règlement 
fur  la  Religion,  puifque  cette  marie* 
re  n^avoit  rien  de  commun  avec  les 
caufes  de  la  guerre ,  6c  que  depuis  la 
guerre  même  l'Empereur  l'avoit  dé- 
cidée par  le  Traité  de  Prague  au 
contentement  des  Proteftans.  Pré-* 
fendoit-on  leur  faire  venir  la  penfée 
de  demander  de  meilleures  condi- 
lions  ? 

Le  Comte  d'Avaux  combattit  en-     J^'^v 
core  un  lecond  article  qui  avoir  quel- 1 ion  fur  un 
que  rapport  au  premier ,  &  par  le-  J^°"*^  *'"** 
quel  M.  de  Servien  vouloir  deman- 
der que  tous  les  Princes  6c  les  Etats 
de  l'Empire  fulTent  rétablis  dans  leurs 
anciens  droits.  Cette  propofition  ,  fé- 
lon M.  d'Avaux  ,  étoit  captieufe  & 
dangéreufe  pour  la  Religion.  Car  un 
des  droits  des   Princes  de  l'Empire 
,e(t  d'obliger  leurs  fujets  ou  à  chan- 
ger de  Religion  ,  ou  à  vendre  tous 
leurs  biens  pour  fe   retirer  ailleurs  ; 
droit  cependant  dont  les  feuls  Prin- 
Êes  Catholiques  avoient  étéjufqu'a- 
îors  en  pofTelTion  ^  parce  qu'en  effeD 

Siiij 


4^6  Hifloîre  du  Traité 
^  j,  '  ce  droit  dans  fon  origine  n'a  été  éca-' 
bli  que  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique.  Or  l'article 
étant  exprimé  généralement  fans  au- 
cune refîridion  ,  pouvoit  fervir  de 
prétexte  aux  Princes  Proteflans  pouF 
îe  mettre  en  pofTeffion  da  même 
droit  ,  quoique  la  France  dans  les 
Traités  de  1 6  5.8 .  &  1 64 1 .  eût  obli- 
gé les  Suédois  à  déclarer  que  les  af- 
faires de  Religion  demeureroient  au 
même  état  qu'elles  étoient  avant  la 
guerre  commencée  par  la  France  ôc 
la  Suéde  en  1 6^0.  M.  de  Servien 
prétendoit  que  cet  article  étoit  for- 
mellement exprimé  dans  le  Traité  de 
Wifmar ,  &  cela  étoit  vrai  ;  mais  le 
Comte  d'Avaux  avoit  eu  l'habileté 
de  réformer  ce  Traité  par  celui  de 
Hambourg  ,  où  cet  article  avoit  été 
fupprimé,  de  forte  que  le  Traité  d& 
Wifmar  devoir  être  cenfé  nul  à  cec 
igard.  C'eft  ce  que  M.  de  Servien 
paroiffbit  avoir  ignoré ,  trompé  pac 
î'exprefTion  Latine  qui  fe  lifoit  dans 
le  Traité  de  Hambourg ,  Wifmarien- 
fa  paâa  recognovimm ,  par  laquelle  il 
cntendoit  ,  nous  avons  avoué  &  re^ 
wmu  ,  au  lieu  qu'elle  fignifie  nons 
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î    tnmis  revu  &  corrigé.  Il  écoit  encore  —         '   '■ 
vrai,  comme  difoic  M.  de  Servien,  '^^^  i^45« 
qpe  les  demandes   défavantageufes 
pour  la  Religion  Catholique  ne  de- 
vaient être  faites  que    par  les  feuls 
Suédois  ;  mais  le   Comte  d'Avaux 
prétendoit  que  la  France  devoit  s'y 
oppofer  avec  fermeté  ,  comme  il  l'a- 
voit  fait  dans  une  conférence  où  les- 
Suédois  lui    difoient  :  Laijfez,  -  nous 
faire  feulement;  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  que  d^ns  une  focieté  celui  qui 
Uijfe  faire  eji-  complice. 

La  Cour  de  France  ne  jugea  ce-     se^Lens 
pendant  pas  à  propos  de  changer  ce  ^'e  la  cour 
Second  article,  quifuteffeâ:ivement'*  f""*^** 
lailTé  dans  fon  entier  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  de  même  du  premier  qu'elle  dé- 
fàpprouva  ^  pour  les  raifons  alléguées- 
par  le  Comte  d' Avaux.  La  difficul- 
té étoit  de   fupprimer   cet   article- 
après  qu'on  l'avoit  montré  aux  Sue-- 
dois.  Le  Comte  de  Servien  foutint   ndAtUnin 
d'abord  que  la  chofe  n'étoit  paspof-  ^''-^^^^  de  M 
fible  ,•  enfuite  n'ofant  s'en  rendre  feul  »»^/«  a  Of»/. 
rerponfabie  à  la  Cour ,  il  confentit  à  ^'''*^'  '7  /w»'- 
omettre  l'article  ,  <5c  propofa  d'en- 
v-oyer  à  Ofnabrug  M.  de  Saint  Ro- 
|ïiaia^.Secrétaired'Ambaiîade ,  pour^" 

5- 1' 


XVI 
tes  S 


4 1  S        Hîfîcïre  dïi  Traité' 

T préfenter  aux  Suédois  toute  la  pro- 

'  pofjtion  ,&  leur  faire  àQs  excufesde*  | 
l-omiflion  ,  ce  que  le  Comte  d'Av aux  [ 
approuva. 

Le  Baron  d'Oxenftiern  témoigna- 
d'abord  beaucoup  de  mécontente- 
'^•,  .  ment  de  la  propofition  ;  il  la  trouva 
font  mcccji-defectueufe  en  plufieurs  points  ,  & 
p'r opotién    P<^^  conforme  auprojet  qui  avoit  été 
deiPrançois.  concerté  à  Ofnabrug.  Il  fe  plaignit 
de  t'omiffion  de  l'article  fur  la  Reli- 
gion. M.  de  Saint  Romain  répliqua 
qu'il  ne  devoit  pas  être  furpris  que» 
la  propofition  fût  en  quelque  chofe* 
différente  de  celle  qu'on  lui  avoit 
montrée ,  puifque  la  première  n'étoit 
qu'un  projet  imparfait  auquel  onn'a- 
voit  pas  encore  mis  la  dernière  main.. 
Il  ralTura  que  les  Plénipotentiaires-; 
remettroient  dans  la  propofition  l'ar-- 
ticle  de  la  Religion  ,  fi  la  Suéde  l'exi- 
geoit  abfolument  ;;  mais  qu'ils  efpé- 
roient  que  leurs  amis&  leurs  Alliés 
Be  voudroient  pas  les  obliger  à  faire- 
une  propofition  fi  odieufe  pour  la 
France,  d'autant  plus  qu'elle  n'en 
fèroit  pas  moins  diipofée  à  foutenir 
dansl'occafion  les  demandes  juHesiSc 
îâifonnablesL  des  Pœteftans ,  &  que  ^ 
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les  Suédois  avoient  d'ailleurs  Téqui-  ^ 

valent  de  ce  qu'ils  rouhaitoient,puif-  ^*  ^^"^^^ 
que  mettant  cet  article  dans  leur 
propofitian  ,  ils  y  déclaroient  en  mê- 
me temps  dans  la  préface  que  tous 
les  articles  avoient  été  concertés  avec 
les  François.  Les  Suédois  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  ;  mais 
enfin  après  de  longues  conteflations 
M.  Oxenftiern  dit  en  Te  tournant  du 
côté  de  Salvius  :  Ces  Mejfieurs  les 
François  [ont  circonfpeâs.Et  bien ,  nous 
romprons  la  glace  ,nous  autres  Suédois. 

Ainfi  fe  termina  ce  différend  du    j^^^^l' 
■'  côté  des  Suédois  ;  &  cependant  lorf-  çofs  ruppri- 
que  M.  de  Saint  Romain  fut  de  re-  '"^^"^"f^'- 
tour  aMuniier,  M,  de  Serviens'ob-  piopofidon 
ftinant  dans  fon  premix?r  lentiment  ,  bi^^ai^x^'prol 
fit  encore  mettre  la  chofe  en  délibé- 1  ft-tas. 
ration  ,  6c  oblis^ea  M.  d'Avaux  à 
confentir  qu'on  fit  deux  copies  de  la 
propofition  ;  que  dans  Tune  Farticle 
feroit  omis ,  qu'il  feroit  exprimé  dans  ^ 

l'autre,  ôc  qu'on  tâcheroit  de  faire 
agréer  celle-ci  aux  Médiateurs.  La 
chofe  fut  ainfi  exécutée  ,  mais  les 
Médiateurs  fe  récrièrent  fur  l'expref 
fk)n  de  l'article  encore  plus'  que  les 
Suedois^n:avaient  fait  fur  fon  omif- 


4^0         Hifiohe  du  Traite 
:■  fion  ;  de  forte  que  M.  de  Servîen  fut 

An.  I64J.  obligé  pour  cette  fois  de  fe  rendre 
au  fentimenî;  de  fon  Collègue  ,  & 
d'omettre  entièrement  l'article  tant; 
contefté.  Les  Suédois  de  leur  coté 
femblerent  vouloir  aufli  rétrader  le- 
confentement  qu'ils  avoient  donné  à 
l'omifTion  de  l'article,  mais  ilsnefu^ 
rent  pas  écoutés. 
•5CVII1  II  étoit  d'autant  plus  important  à 

3ueaoi.  four  la  ii^rancc  de  ne  pas  appuyer  les  pre- 
u    Riigion  tentions  des  Proteftans  en  faveur  de. 
leur  Religion,  que  le  but  des  Suédoise 
étoit  de  faire  pour  le  moins  un  fécond 
Traité  de  Pafiàu  ,  ou  une  autre  paix- 
de  Religion  encore  plus  avantageufe- 
à  leur  parti.  On  entrevoyoit  déjà  ce 
deiTein  dans  les  termes  mêmes  de^ 
leur  propofition  ,.(5c  ils  l'avouèrent  à 
M.  de  Saint  Romain.  Le  fa^uxzéle- 
toajours  audacieux  y  lors  même  qu'il 
efl  deflitué  de  forces  6c  d'appui  , 
ne  connoît  plus  de  bornes  ,  lorfqu'il 
a  pris  quelque  fupériorité  ;  mais  plus. 
la  profpérité  des  armes  Suédoifes  <5c 
la  foiblefTe  de  l'Empereur  infpiroienc 
de  hardieire&  de  confiance  aux  Pro- 
teftans,  moins  il  convenoit  à  la  Fran- 
cs de  concourir  avec  eu:^  à  la  ruine 
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de  la  Religion  Catholique.  Pour  ce  - 

qui  elt  du  Prince  RagotsKi ,  quoique  ^^'  * ^"^^^ 
la  France  eût  deflëin  dele  faire  com- 
prendre dans  le  Traité  ,  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  crurent  cepen- 
dant pas  devoir  le  nommer  alors 
dans  leur  propofition ,  parce  qu'ils 
ignoroient  encore  le  nouveau  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  la  France  y  &  . 
qu'il  étoir  d'ailleurs  tacitement  com- 
pris dans  le  quatorzième  article  fous 
le  nom  général  à! Alliés  &  d'Jd- 
herents  de  U  Couronne  de  France, 

Enfin-le  jour  de  la  Trinité  quitom-    te^Fran^ 
boit  cette  année-là  le  1 1  Juin  ,  jour  çois  &  ic^ 

/  t        T»t  '     •  •    ♦  1     Suedoi*;  don* 

marque  par  les  Plénipotentiaires  de  ^ç^t  leurs 
France  &  de  Suéde  pour  préfenter  propofîtions 

1  r  '  •  ^  '    <ie  paix. 

leurs  propohnons ,  arriva  après  avoir 
ésé  tant  attendu-  Jufques-là  les  deux. 
Partis  n'avoient-  fait  pour  ainfi  dire 
que  s'obferver ,  tâcher  de  fe  furpren- 
dre  l'un  l'autre  ,  6c  préparer  les  coups 
qu'ils  dévoient  frapper.  Ç'avoit  été 
là?  le  but  des  propofitions  ;  mais  il 
fa-lloit  déformais  s'expliquer  nette* 
ment,  détailler  les  demandes  ,  ac- 
corder ou  refufer ,  en  un  mot  faire  la 
paix  ,  ou  avouer  qu'on  ne  la  vculoit 
pâs.  Plus  les  premières  propofitiûns 
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^^   j^      avoientété  vagues  &  générales, plus 
on  attendoit  de  détail  &  de  préci- 
fion  dans  celles-ci.  Les  Plénipoten- 
tiaires l'avoient  ainfi  promis  aux  Mé- 
diateurs, 6c  l'exécutèrent  en  effet  au- 
tant qu'il    étoit  pofiible  ,  réduifanc 
toute  la  négociation  à  dix-huit  arti* 
eles  qui  dévoient  être  la  bafe  de  touc 
le  Traité ,.  Se  la  matière  des  contefta- 
tions  entre  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Partis.  Les  François  ne  trou- 
vèrent point  de  difficulté  dans  la  ma- 
nière de  préfenter  leur  propofition. 
Ils  l'envoyèrent  par  un    Secrétaire 
aux  Médiateurs  pour  la  communi- 
quer aux  Impériaux,  6c  ceux-ci  firent 
quelques    feraaines   après  préfenter 
leur  réponfe  aux  François  par  la  mê- 
me voie  ;  mais  comme  les  Suédois 
n'avoient  point  de  Médiateur  à  Of- 
nabrug,,  ils  eurent  quelque  envie  de- 
préfenter  folennellement  leur  propo- 
rtion dans  le  lieu  où  l'on  rendoit  la 
juflice.  Les  Députés   des  Eledeur^ 
approuvèrent  cette  penfée,  6c  la  cho- 
fe  eût  été  exécutée  fuivant  ce  projet,, 
fi  les  Impériaux  ne  s'y  étoient  forte-  • 
ment  oppofés^ ,  dans  la  crainte  que^ 
kit  Suédois  ne  prilïent  occafioû  de 
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cette  cérémonie  pour  faire  quelque  = 


difcours  à  leur  avantage  fur  les  eau-  ^^'  i645» 
fes  de  la  guerre  ,  fur  la  juflice  de  leurs 
armes  &  leur  zélé  pour  la  paix.  Ils 
appréhendèrent  aulTi  que  les  Dépu- 
tés àiQS:  Etats  ne  voululfent  afTifter  à 
cet  ade  en.  forme  de  Collège ,  6c  que 
ceux  des  Eledeurs  ne  prétend ilfent  y 
faire  les  fondions  de  Médiateurs  ;  de 
forte  qu'après  quelques  conteftations 
\t^  Suédois  prirent  le  parti  d'envoyer 
fmiplement  leur  propofition  aux  Im- 
périaux par  M.  Mylon  leur  Secré- 
taire d'Ambaflade. 

Fropofitîon  des  Plénipotentiaires 
François.. 

55  Encore  que  les  Plénipotentiai-  ce 
res  de  France  ayent  déjà  fait  en  ce 
divers  temps  des  proportions  qui  <e 
eulTent  pu  beaucoup  avancer  le  ce 
Traité  de  la  Paix  générale  ,  fi  on  a 
y  eût  voulu  contril3uer  de  toutes  «c 
parts  comme  il  a  été  fait  de  la  leur  <« 
Se  de  celle  de  Mefîieurs  les  Am-  ce 
baffadeurs  de  Suéde, ôc qu'on  eût  ce 
cherché  les  expédients  néceflTaires  «« 
pour  tenninerplutôt  les  différends  « 


4^4         Htjlom  duTraïte 

:»  qui  l'ont  recardé ,  néanmoins  ayant 
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35  déclare  par  la  première  quils  ont 
:»  donné  ,  qu'auffi-tôt  qu'ils  auroienc 
pi>  eu  quelque  fatisfadion  fur  les 
33  points  qu'elle  contient,  ils  feroienc 
D>  très  -  volontiers  ouverture  des 
35  moyens  de  conclure  ladite  paix  ; 
:»  ôc  depuis  ayant  encore  témoigné 
35  par  la  féconde  que  l'intention  de 
35  leurs  Majeflés  eft  de  fe  confor- 
>•  mer  pour  tout  ce  qui  touche  le- 
3>  général  de  l'Allemagne  aux  Con- 
35  feils  des  Etats  de  l'Empire ,  ils  ont 
35  été  très  aifes  d'apprendre  par  les 
30  Députés  de  la  plus  grande  partie 
»  d^fdits -Etats,  dont  ils  avoient  été 
33  obligés  d'attendre  la  venue ,  qu'ils 
33  défirent  l'avancement  de  la  négo- 
33  ciation  ;  &  que  pour  cet  effet  on 
35  fade  promptement  une  nouvelle- 
35  propofitionqui  foie  plus  ample  que 
»  les  précédentes  ,  &  qui  contienne- 
35  les  principaux  points  du  Traité  ; 
3ï  en  quoi  leurdéfir  s'étant  trouvé 
35  conforme' à  l'intention  de  leurs 
D>  Maje{iés,qui  n'ont  pasmoinsd'en- 
33  vie  de  complaire  aufdits  Etats  en 
35.  leur  procurant  une  prompteiSc  en- 
a^.tiere. fatisfadion^  puifque  §'a  été 
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le  principal  but  des  Armes  deFran-  «  ■"' 

ce  &  de  Suéde,  que  de  faire  un  ce  ^^*  ^^U* 
bon  accommodement  avec  l'Em-  ce 
pereur  :  lefdits  Plénipotentiaires ,  ce 
enfuite  de  la  réfolution  prifeavec  «c 
lefdits  Sieurs  Amballadeurs  de  ce 
Suéde ,  ont  eftimé  que  pour  établir.  <« 
une  paix  générale  qui  foit  ferme  &  ce 
durable  à  l'avenir ,  on  doit  conve-  c<r 
nir  des  articles  fuivans  ,  aufquels  «c. 
néanmoins  ils  fe  réfervent  de  pou-  «c 
voir  ci-après  ajouter,  ou  s'expli-  ce 
quer  plus  amplement  fur  iceux  ce 
de  ce  qu'ils  jugeront  néceiïàire  ce 
pour  l'avantage  tant  général  que  ce 
particulier  des  Etats  de  l'Empire ,  ce 
après  avoir  plus  expreffement  ap-  ce 
pris  leurs  fenrimens  par  leurs  Dé-  « 
putes,  ce 

:»  I.  Que  la  guerre  6c  toutes  îes  ce 
hoftilités  celTeront  entre  le  Roi  ce 
Très-Chrétien  ,  la  Reine  de  Sue-  ce 
de-,  tous  leurs  Alliés  6c  Adhérents  ce 
d'une  part,  <5c  l'Empereur  des.Ro-  ce , 
mains  ,  la  Maifon  d'Autriche  ,  ce 
tous  leurs  Alliés  ôc  Adhérents  de  ce  , 
l'autre,  ce 

»  II.  Qu'il  fera  rétabli   entre  <c 
leurs  Majeilé.s  une  ferme  &  dura-  «c. 
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>>  bie  paix  &  fincére  amitié. 
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3>  fermiflfement  de  ladice  paix  6c 
5>  amitié  ,  après  qu'elle  aura  étére- 
»tablieavec  l'Empereur  &  le  Roi 
35  d'Efpagne,  Sa  Majefté  Impériale 
35  ne  pourra  fe  mêler  direâ:ement  ou 
»  indiredement  des  guerres  &  dif^ 
»  férends  qui  pourroienc  naître  en- 
3>  tre  la  France  &  l'Efpagne  ,  niaf- 
5>  fifter ,  fous  quelque  prétexte  que 
»  ce  foie,  les  ennemis  des  deux  Cou- 
35  ronnes  de  France  &  de  Suéde , 
33  nonobftant  tous  Traités  précé- 
da dents  ,  aufquels  pour  ce  regard  il 
3?  fera  expreffément  dérogé  par  le 
»  préfent  Traité.  <c 

55 IV.  Que  tout  ce  qui  a  été  faît 
»  pendant  ces  préfens  mouvemens 
33  fera  oublié ,  fans  qu'on  en  pui(îe 
35  faire  de  part  ni  d'autre  à  l'avenir 
y^y  aucune  recherche  fous  quelque  pré- 
55  texte  que  ce  foit ,  &  qu'à  ces  fins 
55  une  perpétuelle  ôc  générale  an> 
35  niftie  fera  accordée  fans  aucune  re- 
33  ferve  ,  limitation  ,  ni  exception 
3>  d'affaires  ni  de  perfonnes.  ce 

55  V.  Qu'il  fera  pareillement  dé- 
»  elaré  qu'outre  l'amniftie  générale. 


» 
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^  fans  y  déroo-er  ,  mais  pour  plus  ce  T~7~77 
grande  précaution  oc  lurete ,  tous  <c 
les  Officiers  6c  Soldats  &  tous  au-  te 
très  qui  ont  fervi  tant  dans  la  guer-  cc 
re ,  qu'en  quelque  autre  manière  <« 
que  ce  loit  les  deux  Couronnes  ce 
de  France  3c  de  Suéde ,  &  la  Mai-  «c 
fon  de  Hefie  -  CafTel,  lefquelles  ce 
n'ont  ;amais  eu  pour  but  que  le  ce 
rétabltiïement  de  l'Empire ,  feront  ce 
remis  <5c  confervés  en  tous  leurs  ce 
honneurs  ôc  dignités  ,  fans  qu'on  <c 
les  y  puiiTe  troubler  ci-après  fous  ce 
prétexte  de  ce  qui  s'efl:  paflTépen-  ce 
dant  la  guerre  ,  ni  autrement.  « 

35  VI.  Qu'en  conféquence  de  la-  «c 
dite  amniftie  toutes  chofes  feront  ce 
rétablies  &  reftituées  dans  l'Em-  «c 
pire  au  même  état  où  elles  étoient  ce 
avant  roriginedespréfensmouve-  ce 
mens  qui  efl:  l'année  1618.  6c  ce  ce 
îîonobflant  toutes  repréfailles,  con-  ce 
fifcaiions,profcriptions,  jugemens,  ce 
tranfadions  &  autres  ades  pafl'és  ce 
depuis  ledit  temps ,  excepté  toute-  ce 
tefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  ce 
contraire  par  le  préfent  Traité,  ce 

»  VII.  Que  tous  les   Princes  «« 
&  Etats,  du.  Saint  Empire  feront  « 
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"t        .  ,   3>  rétablis  en  leurs  anciens  droits  y 
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35  prerogatives,iibertes  oc  privilèges, 
»  fans  qu'ils- y  puiflent  être  ci-après 
D>  troublés  fous  quelque  prétexte  que 
»>  ce  foit  j  6c  ce  faifant ,  qu'ils  joui- 
»  ront  fans   difficulté  du  droit  de 
3>  fuflTrage  qui  leur  appartient  dans 
>5  totJtes  les  délibérations  des  afifai- 
>>  res  de  l'Empire  ,  principalement 
»  quand  il   s'agira  de  conclure  la^ 
»  paix  ,  déclarer  la  guerre  ,  réfou- 
35  dre  des  cofttributicms  ,  levées  5c • 
35  logemens  de  gens  de  guerre,  mec-; 
w  tre  garnifon  ou  faire  de  nouvelles- 
13  fortifications  dans  quelque  Plaça 
>D  fituée  dans  les  Etats  defdits  Prin- 
to  ces, conclure  des  alliances <5c con- 
y>  fédérations  ,  faire  des  lôixnou- 
x>  velles ,  ou  interpréter  les  ancien- 
>>  nés,  (5c  autres  affaires  de  pareille 
>y  nature  ,  qui   ne  pourront  être  à. 
:»  l'avenir  traitées  &  décidées  que 
35  dans  une  Aflemblée  générale  des- 
35  Etats  ie  l'Empire,  ôc  réfoluës  par 
3>  un  confentement  unanime  defdits. 
M  Etats. 

5>  VIII.  Quetouslefdits  PrinceS:- 
yy  &  Etats  en  général  8c  en  parti- 
33  culier  feront  maintenus  dans  tous:« 
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fe  autres  droits  de  Souveraineté  «  ■'• 

qui  leur  appartiennent ,  oc  Ipecia-  « 
lement  dans  celui  de  faire  des  con-  ce 
fédérations  tant  entr'eux  qu'avec  ce 
les  Princes  voifins ,  pour  leur  con-  ce 
fervation  <5c  fureté,  ce 

>5  IX.  Que  toutes  les  louables  ce 
coutumes  du  Saint  Empire  ,  an-  ce 
ciennes  conflitutions  Se  loix  fon-  c< 
damen  taies  d'icelui  ,   feront  reli-  ce 
gieufement  obfervées ,  6c  particu-  ce 
Jierementle  contenu  en  la  Bulle  ce 
d'or  ,  fans  qu'il  y  puiiîe  être  con-  ce 
•trevenu  par  qui  que  ce  foit ,  fous  ce 
quelque  prétexte  qui  puiiïearri-  ce 
ver ,  Se  fur-tout  en  ce  qui  regar-  ce 
de  l'Eledion  des  Empereurs,  en  ce 
laquelle  les  formes  prefcrites  par  ce 
ladite  Bulle  ,  Se  autres  conftitu-  <c 
tions ,  déclarations ,  aâ:es  Se  capi-  «c 
tulations  réfoluës  pour  ce  fujet ,  ce 
feront   inviolablement  gardées  ,  « 
fans  qu'on ^uifTe  procédera  l'élec-  ce 
tion  d'un  Koy  des  Romains  pen-  ce 
dant  la  vie  des  Empereurs ,  atten-  ce 
du  que  c'efl  un  moyen  de  perpé-  «c 
tuer  la  dignité  Impériale  dans  une  ce 
feule  famille ,  en  exclure  tous  les  ce 
autres  Princes ,  Se  anéantir  le  droit  c< 
4es  Eledeurs.  « 


^^^^^  450  Htjlotre  du  Truite 

A      j  >>  X.  Que  les  prifonniers  de  part 

'  y>  6c  d'autre ,  &  particulièrement  M* 

»  le  Prince  Edouard  ,  frère  du  Roi 

»  de  Portugal ,  feront  mis  en  liberté 

»  fans  payer  rançon.  c< 

»  XL  Que  le  commerce  tant  par 
>>  eau  que  par  terre  fera  rétabli  dans 
»  tout  l'Empire  en  la  même  forme 
>>  &  liberté  qu'il  étoit  avant  les  pré- 
*>  fens  mouvemens  y  Se  que  tous  les 
»  péages,  exad:ions ,  impoficions  qui 
3»  ont  été  établies  pendant  laguerre  , 
»  feront  révoquées  &  abolies.  ^< 

»  XII.  Qu'il  fera  pourvu  fuffi* 
»  famment  à  la  fureté  du  Traité  qui 
»  fera  fait  préfentement  ,  en  forte 
»  qu'il  ne  puiflfe  ci-après  arriver  de 
?>  contravention,  ce 
,.  »  XI IL  Que  pour  cet  effet ,  ou- , 
5>  tre  les  précautions  générales  qui  fe* 
y>  ront  apportées  pour  ladite  fureté, 
3>  la  fatisfadion  qui  eft  due  aux  deux 
3>  Couronnes  pour  les  fatigues ,  per- 
3>  tes  &  dépenfes  qu*elles  ont  fouf- 
5)  fertes  en  cette  guerre  fera  accor- 
^  3>  dée  ,  enforte  qu'elle  puilTe  contri- 
i>  buertant  à  la  fureté  particulière 
»  defdites  deux  Couronnes  ,  qu'à 
«>  celle  de  leurs  Alliés  <Sc  Adhérents 
»  dans  TEmpire.  « 
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^>  XIV.  Qu'il  fera  aulfi  pourvu  à  «  .' 

la  fatisfadion  raifonnable  de  Ma-  ce  ^^'  *^'^^* 
dame  la  Landgrave  de  HelTe  &  ce 
des  autres  Alliés  des  deux  Cou-  ce 
ronnes  qui  font  aujourd'hui  en  ce 
guerre  conjointement  avec  elles  ;  ce 
ôc  que  tous  leurs  autres  Alliés  &  ad-  ce 
hércnts  feront  compris  dans  le  pré-  ce 
fent  Traité,pour  jouir  en  fureté  de  <c 
tout  ce  qui  fera  accordé  par  ice-  « 
lui.  ce 

35  XV.  Qu'outre  la  fatisfaâ:ion  ce 
des  deux  Couronnes  Se  deleurfdits  ce 
Alliés  qui  font  toujours  en  guer-  ce 
re  conjointement  avec  elles,- il  fe-  ce 
ra  pourvu  à  la  récompenfe  de  la  ce 
Milice  Etrangère  qui  afervi  dans  ce 
leurs  Armées,  «c 

3ï  XVL  Ce  que  deffus  étant  ar-  «c 
rêté ,  il  fera  convenu  de  la  reftitu-  ce 
tion  des  Places  qui  devront  être  ce 
rendues  par  le  préfent  Traité, com-  ce 
me  auffi  du  défarmemenc  entier  <€ 
qui  fera  fait  de  part  ôc  d'autre  dans  « 
l'Empire.  <c 

3>  XVII.  En  cette  pacification  «c 
feront  compris  de  la  part  des  deux  ce 
»  Couronnes  de  France  &  de  Suc-' 
f»  de ,  les  Kois  ^  Princes  &  Etats 


^5i         Hljlolre  du  Traité 
j  '    3>  qui  feroni:  nommés  avant  la  coiî- 

An,  1^45- ,5  clufion  du  Traité,  ce 

»  XVIII.  Le  Traité  étant  figné 
»  ôc  fcellé  de  part  ôc  d'autre  ,  tant 
3)  à  Munfter  qu'à  Ofnabrug  ,  Té- 
3î  change  en  fera  fait  en  même  tems  , 
3î  &  les  ratifications  tant  des  Rois 
3>  Alliés  que  de  l'Empereur  &  des 
3>  Etats  de  l'Empire  feront  délivrées 
:»  aux  lieux  6c  <iansle  temps  qui  fera 
3>  convenu.  Fait  (5c  propoféàMunf- 
D>  ter  le  jour  &  au  nom  de  la  Très- 
Sainte  Trinité,  en  l'année  1^45.  « 

Frofofition  des  Plénipotentiaires 
de  Sued^.  (  "f"  ) 

3>  La  Sacrée  Royale  Majefté  de 
.-»  Suéde  ayant  dès  le  commence- 
ras nyent  des   troubles  d'Allemagne 
03  pris,  toutes   les   mcfures  qui  lui 
»  étoient  pofTibles  par  fes  Lettres  , 
:P>  ÏQ$  Envoyés  6c.  fes  iVinbaflàdeurs , 
>'»»  pour  îii'être  pas.  enveloppée  dans 
:»  cette  dangereufe  guerre  :  enfuite 
>^y  n'ayant  pu  labiblumeitt  fedifpen- 
>  ,3>.  fer  par  la  nécefTité  de  fa  propre  fu- 


■fin 

ïQté 
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reté  ôc  la  défenfe  de  la  liberté  pu-  ce  v  ■  ^  ^  "* 
blique  de  prendre  les  armes  ,  elle  « 
a  toujours  eu  pour  but  dans  cette  «« 
guerre ,  <Sc  elle  l'a  toujours  cher-  «c 
ché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  c« 
coup  de  foin  ,  non  -  feulement  de  «t 
convenir  avec  le  Sérénifilme  Em-  c< 
pereur  des  Romains,par  un  Traité  tt 
honnête  &  félon  la  coutume  ufitée  ce 
entre  les  Rois,  maisaufîi  que  l'Em-  « 
pereur  fe  réiinît  avec  les  Etats  de  ce 
l'Empire  par  une  véritable  con-  c< 
fiance  ,  &  les  Etats  de  l'Empire  « 
entr'eux  par  les  nœuds  d'unex:on-  «c 
corde  indifToluble.  Car  s'apperce-  « 
vant  que  fes  maux  ôc  ceux  de  Ces  ce 
voifms  n'avoient  d'autre  fource  « 
que  ceux  de  l'Empire  ,  elle  jugea  « 
aifément  qu'elle  ne  pouvoit  guérir  <c 
ceux-là  qu'en  remédiant  à  ceux-  « 
ci ,  &que  par  conféquent  il  falloit  c< 
pour  ce  remède  commun ,  le  con-  t< 
f  cours ,  le  fuffrage  &  la  coopération  <c 
tant  des  Etrangers  que  des  Etats  «c 
mêmes  de  l'Empire.  C'eft  pour  <« 
cela  qu'elle  a  traité  avec  le  Roi  «c 
Très-Chrétien  6c  plufieurs  defdits  c^ 
Princes  de  l'Empire.  C'eft  dans  « 
^cette  vue  qu'elle  a  tiavaillé  pen-  % 


454  Hîfioire  duTrdtîé 
tr::^"  3>  dant  tant  d'années  au  Traité  pré-* 
A^*  *^4î-j5  liminaire  ,  afin  que  tous  les  inré- 
>î  reffés  puilent  traiter  avec  fureté  : 
yy  ce  qui  l'a  obligée  de  foutenir  plu- 
»  fleurs  années  de  guerre  avec  une 
35  extrême  perte  de  temps, de  dépen»- 
n  {qs  ,  de  travaux,  6c  ce  quieft  plus 
»  trifte  que  tout  le  refte  ,  de  fang 
s>  Chrétien.  Ce  n'efl;  point  ici  le  lieu 
»  de  chercher  à  qui  il  faut  en  impu- 
»  ter  la  caufe  ,  puifque  nous  nous 
3?  fommes  aflémblés  moins  pour 
^  contefter  que  pour  concilier  tous 
7>  les  efprits  par  toutes  les  voyes  de 
35  la  douceur  &  de  l'équité.  11  nous 
»  fufîit  que  tous  TUnivers  puiiTe 
^  connoïtre  par  le  pafië  la  juilice 
»  des  Armes  Royales ,  laquelle  on 
j>  pourra  faire  voir  encore  plus  évi- 
w>  demment  quand  les  occafions  le 
»  requierront.  Mais  il  y  a  du  moins 
3>  lieu  defe  plaindre  de  ce  qu'après 
^  qu'il  a  fallu  tant  de  travaux  &  de 
>>  fang  répandu  pendant  tant  d'an- 
j»  nées  pour  obtenir  des  faufconduitî 
v  qui  croient  dûs ,  aujourd'hui  ce-» 
»  pendant  après  qu'on  en  a  obtenu 
>>  lignés  &  fcellés  par  l'Empereur  , 
3»  non-feulement  pourlefdits  Etats 


fte  Wejlphalk.  Llv,  ÎIL     435* 
l3'e  r Empire  ,  fans   diitindion  de  «  "^' 

Jïdédiats  <5c  d'Immédiats  ^  mais  en  ce  ^^*  ^64îfi. 
général  pour  tous  (Se  chacun  en  ce 
particulier  adhérents  des  Couron-  cv 
tonnes  qui  ne  font  pas  Etats  de  ce 
l'Empire ,  on  interprète  l'obliga-  «c 
tion  de  l'Empereur  6c  des  Rois,  c< 
les  Traités  &  Ades  publics ,  com-  ce 
îne  fî  les  feuls  Etats  immédiats  de  ce 
i' Empire  dévoient  joiiir  de  la  fure-  «. 
té  ,  contre  les  termes  exprès  des  c<; 
faufconduits.  Une  telle  conduite  t^ 
à  notre  égard  devroic  nous  faire  ce 
prendre  nos  précautions  pour  ne  et 
point  commencer  la  principale"  af-  « 
faire  en  renverfant  l'ordre  des  cho-  ce 
fes ,  &  contre  l'ufage  &  la  nature  •« 
de  tous  les  Traités,  avant  l'exécu-  ce 
tion  entière  des  Préliminaires,  et 
Mais  puifque  nous  fommes  portés  te 
à  hâter  la  conclufion  des  affaires ,  ce 
non-  feulement  par  leur  néceffité  «' 
même,  maisauTi  par  les  vœux  una-  ce 
Iîimes6c  les  prières  des  Etats  ac-  «c 
compagnées  des  foupirs  de  toute  ic 
la  Chrétienté  affligée ,  afin  que  «c 
tout  le  monde  voye  combien  nous  «^w 
déférons  à  leur  fentiment ,  <5c  avec  ce 
.  guel  zélé  la  S^çi:ée  Royale  Majefté  •^' 


s«« 


^.^ê         Hîjloîre  du  Trahe 
a  3»  de  Suéde  fe  porte  à  lapaix ,  aprej 


/In.  1645.  ^  ^voir  foigneufement  communiqué 
»  toutes  chofes  avec  les  Ambafla^ 
»  deurs  de  France  ,  nous  avons  crû 
3>  d'un  commun  confentement  de- 
»  voir  établir  ces  points  fondamen- 
;ip  taux  -,  mais  à  condition  néanmoins 
:^  qu'avant  que  d'y  répliquer  on  rem- 
»  ptira  comme  on  doit  tout  ce  qui 
j»  relie  à  exécuter  des  préliminaires. 
»  Ce  qu'il  plaife  donc  -à  Dieu  de 
t>  faire  tourner  au  bien  &  à  la  féli- 
ns cité  publique.  Comme  Mefîieurs 
i*  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur 
»>  ont  jugé  à  propos  que  pour  fervir 
*>  de  matière  au  Traité  on  propofât 
»»  de  nouveau  les  articles  qui  furent 
3>  dreiïes  il  y  a  neuf  ans  par  le  Chai;i- 
»  celier  de  Suéde  <5c  l'Eledeur  de 
"»  Saxe ,  nous  les  expofons  ici  ,  du 
*3  moins  après  les  avoir  mieux  acr 
>>  commodes  à  l'état  préfent  des  af^ 
3^>  faires  ,  comme  des  moyens  très- 
»  raifonnables  6c  très-équitables  pour 
^  parvenir  à  la  fin  dont  nous  avonj 
>o  parlé  ;  fauf  pourtant  le  droit  que 
i»  nous  nous  réfervons  à  nous  &  à 
»  tous  les  intérelTés  nos  Alliés  &  ad- 
9>è  hérents^de  changer  ^ajoRCçr^j.^- 
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trancher  &  expliquer  tout  ce  qui  «  ^  -^ 

pàroîtra  nëceiTkire  pour  rétablir  6c  <^c    ^*  ^  "^^^ 
aflèrmir  la  paix.  « 

j^u  mm  de  U  Très-Sainte  Trîntti^ 

t»  I.  Que  la  guerre  qui  a  été  juf-  «< 
qu'ici  entre  les  Rois  (5c  les  Royau-  <c  • 
mes  de  Suéde  6c  de  France  ,  &  c« 
leurs  Alliés  <Sc  adhérents  d'une  «< 
part ,,  5c  l'Empereur  des  Romains  « 
6c  la  Maifon  d'Autriche,  6c leurs  <c 
âiïbciés  ou  affiftans ,  Etrangers  ou  <c 
AUemandSjde  l'autre^pareillement  «e 
tous  les  reftes  des  premières  divi-  o« 
fions  depuis  le  commencement  «• 
des  troubles  de  Bohême,  foienten  <m 
vertu  du  préfent  Traité  tellement  <m 
terminés  6c  aflbupis  ,  qu'à  caufe  <♦ 
d'icelleoupour  quelqu'autre  cauie  « 
ou  prétexte  que  ce  foit,  on  ne  puif-  c« 
fe  plus  déformais  exercer  l'un  en-  << 
vers  l'autre,  ni  fouffrir  être  exercé  a 
aucune  hoftilité  ou  inimitié  ,  ni  fe  c« 
molefter  mutuellement  ,  ou  s'ap-  ca 
porter  aucun  empêchement  dans  c< 
leur  perfonne  ,  leur  ét-at  ou  leur  c< 
fureté ,  fecrétement  ou  publique-  « 
pient,  par  foi-niême  ou  par  autrui,  ec 

Tii;. 


43^         JJ'tfloîre  du  Traite 
Ay>,  i6+  ■"  ^'  diredlementniindiredcmentjpa?  ! 
y>  forme  de  droit  ou  par  voye  de  fait, 
5>  dans  l'Empire  ni  autre  part  hors 
35  de  l'Empire, nonobfiant  tous  Ac- 
»  tes   précédents  contraires.    Mais 
33  que  tous  Se  chacun  en  particulier 
35  des  torts  faits  jufqu*ici  de  part  Sç, 
*  d'autre  ,  tant  avant  que  pendant 
33  la  guerre ,  par  paroles  ^  par  écrit , 
33  ou  par  voyes  de  fait  ,  demeurent 
33  fans  aucune  di[i:in<^ion  de  chofes 
33  ou  de  perfonnes  tellement  abolis, 
33  que  tout  ce  que  l'un  pourroit  à 
33  cet  égard  prétendre  contre  Tau- 
33  tre ,  foit  enfeveli  dans  un  éternel 
33  oubli,  ce 

33  II.  Qu'ainfi  une  paix  chrétien- 
35  ne,univerfelle  <Sc  perpétuelle  en- 
33  tre  lefdits  Séréniffimes  Rois  6c  les 
33  Royaumes  de  Suéde  6c  de  Frarn 
33  ce ,  (Se  les  Etats  de  l'Empire ,  leurs 
33  confédérés  6c  adhérents ,  6c  le  Sé- 
33  rénifîime  Empereur ,  fes  héritiers 
33  6c  fuccefleurs ,  la  Maifon  d'Autri- 
33  che  6c leurs-dits  aflbciés 6c  afîiftans, 
33  le  Roi  d'Efpagne ,  les  Eledeurs , 
33  les  Princes  6c  Républiques  ,  foit 
33  mutuellement  renouvellée  6c  éta- 
s?  blie  de  telle  forte  ^  6c  Ibit  daiiâ 
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la  fuite  (i  fincércment  obfervée  6c  ce  r****^**^ 
cultivée ,  qu'on  voye  renaître  6c  ce  ^^'  ^^^^* 
refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  ce 
l'Empire  Romain  une  ferme  ami-  u 
tié  ,  une  parfaite  fureté  entre  les  <c 
voifins,  &  une  entière  obfervation  ce 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  <c 
entretenir  la  paix.  « 

33  III.  Comme  la  guerre  du  de-  « 
hors  efl  tellement  liée  avec  celle  u 
du  dedans,  que  Tune  ne  peut  pas  «i 
être  cenfée  bien  terminée  ,  fi  on  « 
n'arrête  point  les  caufes  de  l'autre,  « 
&  que  les  caufes  extérieures  font  ^ 
tellement  dérivées  des  caufes  i«nté-  cf 
rieures  ,  qu'on  ne  peut  remédier  «« 
aux  unes  fans  remédier  aux  au-  «t 
très ,  il  efl:  nécelfaire  avant  toutes  <f 
thofes ,  que  par  une  amnifl:ie  uni-  tf 
verfelle  &  illimitée  accordée  par  0 
le  Sérénifîlme  Empereur  Romain,  cf 
tous  les  Etats  en  général  &  en  par-  «i 
ticulier ,  tant  fujets  médiats  qu'im-  <ê 
médiats  de  l'Empire  ,  encr'autres  cg 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par  <ê 
quelque  liaifon  avec  les  Rois  àc  «# 
les  Royaumes  de  Suéde  6c  de  c« 
France,  les  Eledeurs  ,  Princes ,  c^ 
Comtes  y  Barons ,  Villes  ,  la  No-  c» 

T  iiij 


44^         Wlflotre  du  Traite 

k. .  .-  '■'""    »  blefTe  libre  de  l'Empire  ,  entr'aiî* 

An.  1^4;-  ;>5  j-res  le  Royaume  de  Bohême  avec 

»  Tes  annexes  ,  la  Maifon  Palatine , 

3>  de  Wittemberg  ,  de    Bade  ,   la 

»  Ville  d' Aufbourg ,  écc.  foient  ré- 

:p  tablis^  pleinement  au  même  état 

»>  dans  lequel  ils  fleuriiToienteniôiS. 

7>  avant  le  commencement  des  trou- 

»  y  es  de  l'Empire ,  tant  pour  leurs 

7>  terres^  &  leurs  biens  ,  que  pour 

7^  leurs  dignités  ,   leurs  libertés  6c 

r>  leurs  droits  pour  le  facré  6c  le  pro- 

3>  fane  .  nonobftant  ou  plutôt  an- 

?3  nullant  tout  changement  quelcon* 

y>  que  fait  au  contraire  dans  cet  in« 

3>  tervalle  ,  par  profcriptions  ,  con- 

»  fifcations,  jugemens,  tranfadions 

3>  générales  ou  particulières  ,   fur-» 

5>  tout  celle  de  Prague,  ou  .par  quel- 

»  qu'autre  manière  que  ce  foit.  ce 

:>?  IV.  Que  chacun  de  ceux  qui 
»  feront  ainfi  rétablis  foit  tellemenç 
3>  affermi  6c  confirmé  dans  la  pof- 
.»>  fefTion  de  fon  Etat  6c  de  fes  droits, 
;>3  qu'aucun,  d'eux  dans  la  fuite  ne 
»  puiiTe  en.  être  privé  de  fait  ni  de 
35  droit.  Que  s'il  arrive  qu'il  foit  né- 
p3  ceifaire  pour  quelqu'un  de  recou- 
^^  ;-ir  au;i  formes  de  droit^  qu'on  fui; 
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f  ë  telle  voye  de  iuftice  en  toutes  «  * 

chofes  ,  qu'elle  puifTe  être  fuivie  ce  '  ^*^ 
dans  la  fuite  avec  équité  pour  tout  ce 
le  monde  ,  ilms  aucun  égard  d'af-  ^c 
faites  ou  de perfon nés,  conformé-  «« 
ment  aux  loix  fondamentales  6c  m 
aux  conftitutions  de  l'Empire, <5c  ce- 
fur-tout  la  paix  de  Religion  dans  « 
laquelle  les  Kéfbrmés  font  aufïï  « 
compris,. 6c  font  conféquemment  « 
participants  de  droit  comme  les  «« 
Evangéliques,  de  tout  ce  qui  eft  <« 
6c  fera  dit  de  ceux-ci  dans  cet  écrit.  <c 
m^  33  V.  Pour  retranchera  l'avenir  ce 
H^ut  fujet  de  troubles  tant  internes  <c; 
^fcu'externes  ,  ces  chofes  font  fur-  ce 
^:out  néceflaires:que  s'il  s'agit  d'é-  ce 
lire  un  Roi  des  Romains  ,  il  ne  ce 
foit  élu  que  l'Empire  vacant: s'il  <x- 
feut  porter  de  nouvelles  loix  ou  ce- 
interpréter  les  anciennes ,  faire  la  ce 
guerre  ou  des  préparatifs  de  guer-  <c 
re  ,. faire  la  paix  ou  des  alliances ,  ce 
impofer  des-  tributs  publics  aux  c.« 
Etats ,  priver  de  fa  dignité  ou  de  <«" 
iès  biens  quelque  Etat  de l'Empi-  <c-- 
fe  ,  rien  de  tout  celani  defem-  ««• 
blable  ne  puiffe  fe  faire  ni  être  re-  ce- 
gû.que  j^ar  le  fuffrage  libre  6c  le: «if^ 
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]   55  confentement  de  cous  les  Etats  cîe 

45-33  r Empire  dans  une  Affemblée  gé« 
>»  nérale.  c< 

53  VI.  Comme  tous  les  autres  droits^ 
35  Royaux  appartenant  de  droit  auf- 
»  dits  Etats  leur  demeureront  dans 
»  leur  entier  ,  ils  conferveront  pa- 
y>  reillement  toujours  le  droit  que^ 
»  chacun  d'eux  a  de  faire  desallian- 
»  CQS  avec  des  Etrangers  pour  fa. 
»  confervation  6c  fa  fureté.  « 

T>  VII.   Et  afin  que  la  réiinion 
3>  foit  d'autant  plus  parfaite  ,  que 
y>  tous  les  différends  qui  ont  été  juf- 
y>  qu'ici  entre  les   Evangéliques  & 
35  \qs  Catholiques  Romains  fur  là 
:>3  paix  de  Religion  &  les  biens  Ec- 
:»  cléfiafliques ,  foient  terminés  avec 
»  ce  Traité  fans  aucun  autre  délai 
»  par  des  voyes  douces  ,  équitables 
:>5  &  chrétiennes ,  par  les  avis  corn- 
3>  muns  &  les  foins  des  deux  partis  ^ 
3>  (i  bien  Se  Ç\  folidement ,  que  non- 
»  feulement  il  ne  refte  plus  aucun 
»  doute  fur  la  véritable  &  certaine 
D>  intelligence  de  ladite  paix  deRe- 
53  ligion  ,  mais  qu'on  alïoupiflTe  en- 
:>>  tierement   tous  les  griefs  Ecclé- 
àït  fiaftiques  apolitiques  qui  diyifenfc 
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depuis  fi  loHg-cemps  les  deux  par-  «  .  ^' 

tis,  ians  lailFer  aucune  fémence  de  <« 

guerre  ;  &  s'il  arrive  dans  la  iuite  ce 

qu'il  naiiTe  entr'eux  quelque  fujet  ce 

de  conteftation  ,  que  pour  éviter  «c 

toute  occafion  de  troubles,la  chofe  ce 

foit  décidée  à  l'amiable  pour  le  <* 

bien  commun  &  félon  les  loix  de  ^ 

1  équité,  ce 

»'  VIII.  On  doit  auHi  compren-  <rt 
dre  dans  l'anfiniftie  tous  ,  tant  les  c« 
Officiers  de  guerre  6c  Soldats  ,  «« 
que  Confeillers^c  Minières  de  Juf-  <« 
tice  civils  &  Eccléfialliques ,  tant  <x 
des  pais  héréditaires  de  l'Empe-  ce 
reur  ,  que  des  Provinces  étran-  «c 
gères  ou  d'autres  Provinces  de  <c 
l'Empire  ,  fous  quelque  nom  ou  ce 
qualité  qu'on  les  déllgne  ,  qui  <^ 
ont  fervi  les  Rois  &  les  Royaumes  ce 
de  Suéde  &  de  France  ,  foit  par  ce 
leur  miniftere  civil  ,  foit  par  des  ce 
fervices  militaires ,  ou  leurs  confé-  ce 
dérés  &  adhérents  qur  ont  fuivi  « 
leur  parti  de  quelque  manière  que  <« 
ce  foit ,  pour  être  tous  en  général  c« 
i&  chacun  en  particulier  ,  depuis  le  cç 
premier  jufqu'au  dernier  ,•  &  de-  <s 
puis  le  dernier  jufqu'au  premier  ^  ^ 
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i>>~  >3  fans  aucune  diltindion  ni  excejK 

An.  164;^.^  tion,  rétablis  avec  leurs  femmes,. 
3»  leurs  enfans ,  leurs  héritiers ,  leurs 
>>  fucceiTeurs    &    leurs  ferviteurs  ,. 
oi  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour 
^  leurs  biens  ,.en  la  même  condi- 
>î  tion  de  vie,  de  réputation,  d'hon- 
^  neur  ,  de  confcience  ,  de  liberté  ,, 
»  de  droits  6c  de  privilèges  dont  ils 
:>5  joliiiïbient    ou,  avoient   droit   de 
»  joiiir  avant  lefdits  troubles  ,  fans 
:>?  qu'on  puiiTe  leur,  apporter,  aucun 
p9  préjudice  en  leur  perfonne  ou  en. 
p>  leurs  biens  ,  pour  caufe  de  cette 
30  guerre  qui  dure  depuis  vingt-fepc 
^3  ans ,  ni  intenter  contr'eux  aucur 
33  neadionouaccufation,  beaucoup 
?>  moins  leur  faire  fubir  quelque  pei- 
33  ne  ou  perte  aucune ,  fous  quelque.- 
;>3  prétexte  que  ce  foit,  « 

»  IX.  Que  tous  les  prifonniers 
33  de  part  &  d'autre ,  tous  en  gêné- 
33  néral  6c  chacun  en  particulier  , 
>3  fans  diftindion  d'Office  civil  ou 
ô3  militaire , ,  entre  autres  le  Prince 
:?>  Edouard  ,  frère  du;  Sérénifîîme 
33  Roi  dp  Portugal ,  foient  renvoyés 
33  libres  fans  payer,  de  rançon  ,  dans 
{>3  un  mois  depuis  la  date  du  Traité. 
p4  Que  fi  quelqu'un  a  été  congédié 
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^vant.  ce  Traité  fous  promeiTe  de  «c  :-■ 

rançon  ,<5c  qu'il  ne  l'ait  pas  payée,  «  ^^'  ^^"^^^ 
il  fera,  tenu  de  le  faire.  Si  quel-  ce 
qu'un  depuis  le.  commencement  ce 
de  ce  Traité  a  promis  de  payer  ran-  ce 
çon  fans  qu'il  ait  été  encore  ren-  ce 
voyé  ,  qu'on, le  renvoyé  fans  ran-  ce 
çon.  Mais  foit  qu'ils  ayent  promis  ce 
ou  non  de  payer  leur  rançon  ,  que  c« 
tous  les  prifonniers ,  fans  diflinc-  <c 
tion.,Xoient.  tenus  de  payer  les  frais  «c 
de  leur  détention.  <c 

3)X.  La  fatisfadion  desdeuxRois  <c 
8c  des  deux  Couronnes  doit  être  ««- 
telle  qu'on  lesindemnife  du  paifé ,  <« 
<Sc  qu'on  leur  donne  des  furetés  <c 
pour  l'avenir,  ce 

31  XJ..Qu'onaccorde àleurs  OP  €e 
ficiers(3c  àleurs  Milices  leurs  jufles  «c- 
prétentions  ,  à  la   décharge  des  <« 
Rojs,  félon  lesloix  de  l'équité  &  «c^ 
de  la  raifon.  ce 

3>  XII.  Qu'on  fatisfaFe  pareil-  <c 
lem.ent  les  confédérés  des  Cou ron-  «c 
nés  qui  font  en  armes  avec  elles ,  ce 
principalement  les  lUurtriffimes  ,  «c 
la   Landgrave  de  HeiTe  ,   <5c  le  ce 
Prince  de  Tranfylvanie ,  ôc  auffi  *■• 
leurs  Milices  félon  lesloix  de  l'ér  «j. 
g^uité,.«:. 
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^"" '"""••      w  XIII.  Ces  articles  étant  ap- 

yi  prouves  oc  exécutes  ,  que  tous- 
D5  les  lieux  occupés  de  part  &  d'au- 
>>  tre  foient  rendus  à  leurs  anciens^ 
»  maîtres  légitimes  avec  les  canons, 
w  leurs  dépendances  &  tous  lesmeu- 
r>  bles  qu'on  y  aura  trouvés.  Les^ 
yy  Places  âinii  rendues  ,  Toit  mariti- 
»  mes  &  frontières  ,  foit  dans  les^ 
»  terres  ,  demeureront  pour  tou- 
»  jours  à  l'avenir  libres  des  garni- 
ra fons  d'un  parti  ou  d'autre,  ce 

>3  XIV.  Enfin  qu'on  licentie  gé- 
T>  néralement  dans  l' Empire  les  trou^ 
»  pes  des  partis  oppofés,  la  Séré- 
5!>  niiïime  Reine  de  Suéde  rappel^ 
33  lant  dans  fes  Etats  les  troupes  de 
35  la  nation  Suedoife ,.  &  autant  de 
5»  troupes  Allemandes  qu'elle  voo^ 
»  dra  retenir  pour  elle,  ce 

«  XV.  Finalement  pour  faire  re- 
»  fleurir  la  paix  ,  que  tous  les  Corn- 
39  merces  qui  étoient  en  vigueur  en- 
35  tre  les  partis  avant  l'an  161 8, 
•y>  foient  rétablis  avec  toutes  leurs^ 
53  dépendances  dans  une  inviolable 
D5  liberté/ur  terre  St^v  mer,en  tou- 
S3  tes  manières ,  levant  tous  lesem-- 
s^  péchemens>  qui  fe  fouc  glifles  d^ 
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puis  ce  temps-là ,  comme  on  Tex-  ce  -  ^ 

pliqueraplus  au  long  dans  la  fuite  ce       *      ^^^ 
du  Traité,  ce 

33  XVI.  Que  ceux  qui  voudront  ce 
être  compris  dans  cette  pacifica-  « 
tion  du  coté  des  Rois  6c  des  Royau-  ce 
mes  de  Suéde  &  de  France  y  foient  «ç 
compris,  fçavoir  les  Rois  &  les  «< 
Princes  qui  feront  nommés  avant  «c 
la  conclufion  du  Traité,  ce 

y>  XVII.  Que  fi  après  lapaixfaî-  « 
te  il  arrive  que  quelqu'un  d^s  partis  «c 
viole  les  promefles  contenues  dans  ce 
les  articles  fufdits ,  que  les  Rois  &  ce 
les  Royaumes  de  Suéde  ^c  de  «^ 
France,  6c  tous  les  Etatsdel'Em-  «c 
pire  foient  tenus  de  joindre  leurs  «c 
forces  6c  leurs  confeils ,  6c  de  pren-  « 
dre  les  armes  conjointement  avec  «: 
la  partie  lézée ,  fans  délai  ni  tergi-  «c 
verfation  aucune  ,  pour  repoulfer  ce 
rinjure ,  un  mois  après  qu'ils  au-  <g 
^,  ront  été  avertis  par  celui  qui  aura  <e^ 
reçu  l'injure,  ce 

35  XVIII.  Pour  donner  plus  de  <c 
fureté  6c  de  force  à  tous  zqs  articles  <e 
en  général  6c  en  particulier  ,  Que  ce 
le  Traité  de  paix  figné  6c  fcellé  par  ce 
ks  Ambaifadeura  des  deux  partis  « 
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-.  •  x>  foit  ici  aufli-tôt  échangé  mutuelle*- 

D3  ment.  Qu'on  échange  pareillement 
33  quelques  mois   après  les  ratifica- 
D>  rions  (ignées  6c  Iceilées  des  Rois» 
D5  de  Suéde  6c  de  France  6c  de  leurs- 
:>:>  confédérés-,  de  l'Empereur  6c  des 
y>  Etats  de  l'Empire,  fuivant  la  cou- 
y>  tume  ordinaire  ,  6c  qu'auiïi  -  tôtv 
D3  après  s'enfuive  la  publication  6c 
53  l'exécution  de  la  paix.  Gomme 
D5  tous  ces   articles  font   tellement 
3D  drefles  qu'on  y  donne  6c  qu'on  y 
53  procure  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,.. 
DD  au   Séréniflime  Em[)ereur   Thon- 
5D  neur  6c  le  refped:  ,  aux  Etats  de 
33  l'Empire  l'amour  ôc  la  vénération 
53  pour  fa  Majefté  ,  avec  une  fidèle 
53' union  entr'eux,  6c  à  tout  l'Em- 
53  pire  non-feulement  la  liberté  qui 
33  lui  efl  due ,  mais  auffi  une  perpé- 
53  tuelle  amitié  avec  les  Rois  6c  les- 
53  Etats  voifins ,  6c  enfin  à  ceux-ci  la 
53  fureté  de  leurs  Etats; les  Ambaf- 
53  fadeurs  de  Suéde  ne  doutent  point 
53  que  MefTieurs  les  AmbaflTadeurs  ; 
53  Impériaux  ,  par  le  zélé  qu'ils  ont: 
53  pour  leur  patrie  6c  le  repos  public; . 
>3  ne  répondent  tellement  par  écrit: 
)?  4.  chaque  article-  par  ïms  ô^lçts 
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tonfeils  des  Princes  de  l'Empire  <c  ".t 

&  des  Déparés  ,  qu'il  paroiflc  à  ce  ^^*  ^^^^^ 
tout  l'Univers  qu'ils  veulent  effec-  « 
tivement  exécuter  enfin  ce  qu'ils  ^ 
ont  promis  ibuvent  jufqu'ici ,  c'efl-  <« 
à>dir.e.,  faire  une  paix  délîrée  de  ce 
tout  le  monde,  folide (Se  confiante.  «« 
A  Ofnabrug  le  propre  Dimanche  « 
de  la  Trinité  1645.  ce 

La  première  nouvelle  de  la  cor-       xjc. 

f-         j  r    ■  j     1     T?  Plaintes  & 

ignatîon  des  propoiitions  de  la  rran-  cuv^n  juge- 
ce  &  de  la  Suéde,  caufa  une  joie  uni-  "'-"^  i!^.""  ^^« 
verfcUe  à  Munfter  &  à  OTnabrug,  6c  ^  ''^'' 
dans  toute  l'Europe  ,  qui  commença 
enfin  à,  efpérer  voir  bien- tôt  les  fruits 
d'une  fi  longue  négociation  ;  mais  les 
habiles  gens  n'en  jugèrent  pas  ainfi. 
Le  Chancelier  Oxenftiern  les  ayant 
lues  à  Stokolm  ,  &  prévoyant  com^- 
bien  ilferoit  difficile  de  concilier  des 
partis  fi  oppofés  dans  leurs  prêtent 
tions  ,  dit  ,  qu"/7  j  avoit  là  bien  des 
nœuds  qu'on  ne  pourroit  trancher  qua^ 
vec  répée.  Les  intéreflfés  n'en  parut 
rent  pas  auiTi  fort  contens.  Quoique  p^htoùo  Shî 
les  François  eufi^ent  lieu  de  s'applau- ^'J^J^^Jj^ ''^^ 
dirde  la  complaifance  que  les  Sué- 
dois avoient  eue  de  fupprimer  dans    Pufendorf 
leurs  propofitions  quelques  articles 
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4.50  Hîfloîre  du  Traité 
".  '  :'  ' .:  trop  ouvertement  contraires  à  la  Ke- 
^N.  J645.  ligion  Catholique,ils s'appercevoient 
^d^m^i.-  cependant  avec  chagrin  qu'ils  avoienc 
d^  p*::jjc  adroiremenc  inlinué  des  principes 
Wiji^fi*:.  c.  ^^j^j.  ils  déduiroient  dans  laluitede^ 

conféquences  trop  favorables  aux  fec- 
tateurs  de  Luther  &  de  Calvin.  Les 
Suédois  de]eur  côté  renouvellerenc 
leurs  plaintes  far  ce  que  la  propofi* 
tion  de  ia  France  n'étoit  pas  afle» 
conforme  au  projet  qu'on  leur  avoic 
communiqué.   Mais  ces  petits  diffé- 
rends entre  des  Alliés  ne  troublèrent 
en  rien   la   bonne  inteUicrence.  Les 
Impériaux  ne  furent  pas  à  beaucoup 
près  fi  aifés  k  calmer.  Ils  crurent  voi? 
dans  la  teneur  des  deux  propoficions 
un  defl'ein  formé  par  les  deux  Cou- 
ronnes d'anéantir  l'autorité  Impé- 
riale ,  de  foumettre  tous  les  droits  ôi 
les  ufages  de  l'Empire  à  leur  direc- 
tion avec  une  efpéce  de  domination  , 
Sz  d'y  renverfer  les  fondemens   les 
plus  folides  du  Gouvernement ,  en  y 
introduifanc  une  forte    d'Anarchiô- 
jufqu'alors  inconnue.    Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  la  liberté  qu^ 
les  deux    Couronnes  fe  réfervoienc 
4'âjouter  j  de  changer  ^  de  recrauçhêt 
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dans  leur  propo(ition  tout  ce  qu'il  """ -^ 

leur  plairoic ,  prétendant  qu'avec  une  ^'^'  i^4|» 
telle  réferve  il  n'étoit  pas  pofTible  de 
fuivre  aucune  forme  de  négocier  fixe 
&  aiïurée  ,  6c  que  toutes  les  affaires 
nefe  traiteroient  que  d'une  manière 
vague  &  indéterminée.  Les  Média- 
teurs eux-mêmes  &  l'Evêque  d'Of- 
nabrug  trouvèrent  à  redire  à  la  pro- 
pofition  des  François  ,  en  ce  qu'elle 
étoit  conçue  en  termes  vagues  6c 
l:  trop  généraux  ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  fatisfadion  de  la  France^ 
&  par  conféquent  peu  propre  à  être 
propofée  aux  Allemands  qai  fe  laif^ 
lient  perfuader  par  un  air  de  franchi-* 
)fe  aulTi  aifément  qu'ils  prennent  om- 
brage des  moindres  réferves.  Mi 
rContarini  foutenoit  aux  Plénipoten- 
tiaires François  que  dans  l'état  flo- 
riiïant  où  étoient  les  x\rmes  du  Roi 
en  Allemagne  ,  la  France  ne  de- 
voit  pas  craindre  de  s'expliquer  avec 
liberté  ,  &  que  peut-être  il  y  avoic 
moins  de  danger  pour  elle  de  cho- 
quer les  Allemands  par  les  deman- 
des qu'elle  vouloit  leur  faire,  que  par 
l'incercitudeoù elle  Icslaiffoic  fur fes 
préteatiom* 


45~-2         Hi[lairé  du  Traite 
***■      Mais  rien  n  etoit  plus  oppofé  air 


'         *  caradere  <Sc  à  la  méthode  du  Car- 
A'iéthojed  dinal  Mazarin ,  que  cette  manière 
Can^înliM'a"  ^'i'ag'î''^ï'anche  6c  ouvette.  Il  y^  a  des 
aarin.  hommes   naturellement  diiTimulés  , 

<Sc  on  croit  aiTez  communément  que 
le  Cardinal  Mazarin  etoit  de  ce  nom- 
bre  ,  qui  dans  le  choix  de   deux; 
moyens  également  efficacesj'un  fim- 
pie  (5c  naturel  ,  l'autre  artificieux  & 
détourné  ,  ne  manquent  jamais  de 
préférer  le  fécond.  ILparoît  que  la 
maxime  du  Cardinal  étoit  de  lailTer 
deviner  fa  penfée  à  ceux  avec  qui  il 
traitoit,  6c  de  les  laiTer  jufqu'à  leur 
faire  défirer  6c  propofer  eux-mêmes 
ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  fuivit  du  moins 
affez  ccnftamment  cette   conduite 
dans  ce  Traité,  6c  il  eft  vraifemblable 
que  M.  Contarini  ne  la  blâmoit  que* 
par  l'intérêt  particulier  qu'il  avoit  do-: 
voir  avancer  la  négociation.  Des  de- 
mandes inopinées  faites  brufquemenc 
révoltent  prefque  toujours ,  caufent 
des-  éclats  6c  des  ruptures ,  6c  font 
dans  les  efprits  un  mouvement  trop 
vif  qu'on  a  quelquefois-  bien  de  la 
peine  à  calmer.  Les  demandes  que  la 
France  avoit  à  faire,  dévoient  natu-; 
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.tellement  paroître  fi  étranges  à  la-         ^^ 
Maifon  d'Autriche  &  à  toute  l'Aile-  ^'''  '^^^  ' 
niagne  ,même  ,  qu'elles  avoient  be- 
foin   d'être  préparées  de  loin  pour 
adoucir  l'imprerfion  qu'elles  dévoient  * 

faire. 

L'article  de  Téledion  du  Roi  des  ,  J^^^*  . 
J\omains  déplut  aulii  a  1  hveque  m  contan- 
d'Ofnabrug  ,  qui  prétendit  qu'il  "** 
étoit  contraire  aux  droits  des  Eleo- 
teurs.  M.  Contarini  ayant  cnfuite 
demandé  aux  Plénipotentiaires  de 
France  s'ils  avoient  prétendu  com- 
-prendre  la  caufe  Palatine  dans  les 
articles  où  ils  demandoient  qu'on 
annullât  toutes  les  profcriptions  & 
confifcations  faites  depuis  kîiS.  ils 
répondrent  qu'oiii  ;  mais  il  trouvoit 
qu'un  point  de  cette  importance  mé- 
yitoit  bien  d'être  exprimé  à  part  & 
nommément.  Il  blâmoit  encore  la 
demande  que  les  Alliés  faifoient  de 
la  liberté  du  Prince  Edouard ,  parce 
que  cette  demande  pouvoit ,  difoit- 
îl  ,  infpirer  aux  Efpagnols  le  defTein 
de  fe  défaire  de  ce  Prince.  Enfin  il 
preiToit  les  Plénipotentiaires  d'expli- 
quer eiçi  détail  Tarticle  de  la  fureté 
4i*  Traité  &  de  la  fatisfadioa  de  1» 
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cri'x;  France^  Mais  on  lui  répondît  qu'il 

An*  ]<î45  falloit  pour  cela  attendre  l'arrivée  du 


Duc  de  Longuevilie. 
xxui.  Les   Impériaux  beaucoup  moins 

fiaintcs  des  moderés  dans  leurs  cenlures  que  les 
furuprôpd-  JVIéliiateurs  ,   fe   plaignirent  beau- 
^n   des     coup ,  fur- tout  des  Suédois  ,  qui  at- 
taquoient  tout  à  la  fois  F  Empire  ÔC 
la  Keligion  par  les  demandes  les  plus 
audacieufes  ,  6c  prétendoient  abolir 
le  Traité  de  Prague  ôc  tous  les  Trai- 
tés précédens ,  &  faire  comprendre 
les   Calviniiles  dans  le  Traité.  Le 
Dodeur  Volmar  fe  laiiTant  emporter 
à  fon  zélé  ,  déclama   publiquement 
contre  la  proportion  Suedoife  ,  ôz 
dit  que  fi  les  Impériaux  avoient  pu 
prévoir  qu'on  dût  leur  faire  de  telles 
demandes  ,  ils  n'auroient  point  re- 
çu la  propofition.  Qu'au  lieu  d'y  ré- 
pondre ils  feroient  auffi  de  leur  côté 
une  propofition  ,  mais  que  les  Sué- 
dois trouveroient  Efpagnole ,  c'eil-à- 
dire  ,  comme  les  Suédois  l'interpré- 
toient ,  monjîrueufe  &  étonnante,  com- 
me ils  en  avoient  fait  un^  Suedoife  „ 
c'eft-à-dire  ,  félon  les  Impériaux, 
plus  infupportable  que  l'air  glacé  dj 
Septentrion,  Qu'il  ne  falloit  plus  eA 
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perer  de  paix  ,  puifqu'il  étoic   évi-  Jf 

dent  que  les  Suédois  n'en  vouloienc  ^'^*  ''^4î' 
point.  Qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à 
demander    d'être  aulfi  reçus  parmi 
les  Etats  de  l'Empire  ,  (  c'étoit  bien 
en  effet  leur  deflein  )  &  que  pour  lui 
il  périroit  plutôt  que  de  confeilier  à 
l'Empereur  d'accepter  une  pareille 
condition.   Une  addition    que    les     xxiv. 
François  firent  à  leur  propofition  en  jc^m^Ddeur* 
faveur  du  Prince    Rapfotski  ,  au^-  " ^  f^^u.con- 
tnenta  le  mécontentement  des  Im-  prince  Ra, 
périaux.  J'ai  dit  plus  haut  la  raifon  go"^*- 
pour  laquelle  ils  n'avoient  point  fait 
mention  de  ce  Prince  dans  leur  pro- 
pofition; mais  le  lendemain  de  la  con- 
fignation  des  propofitions  ,  ayant 
reçu  un  courrier  de  M.  de  CroilFy  , 
qui  leur  apprenoit  la  nouvelle  du 
Traité   qu'il  avoit  conclu  avec  ce 
Prince  ,  ils  crurent  devoir  exécuter 
les  ordres  qu'ils  avoient  fur  cela  de 

'  la  Cour ,  6c  envoyèrent  aux  Média- 

.  îeurs  le  billet  fuivant. 

^déclaration  en  faveur  du  Prince  de 
Tranfjlvanie. 

*>  Pour  plus  ample  explication  ^ 
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'7 —  *9  de  Tarticle   14.^  de  la  propofitionr 

33  de  paix   délivrée  Dimanche  der- 

>ï  nier,les  Plénipotentiaires  de  Fran- 

>»  ce  déclarent  qu'entre ies  Alliés  ôc 

»  adhérents    des  deux    Couronnes 

»  qui  font  aujourd'hui  en  armes  con- 

»  jointement  avec  elles ,  M.  le  Prin- 

35  ce  de  Tranfylvanieeft.particulie- 

a>  rement  compris  ;  en  conféquencc 

»  de   quoi  Jefdits  Plénipotentiaires 

»  demandent  un  paiïeport  del'Em- 

39  pereur  pour  les  Députés  que  le- 

y»  dit  Prince  veut  envoyer  enTAf- 

»  femblée.   Fait  à   Munfter  le  14. 

>»  Juin  173  5. 

Sxy.  ^       Cette  demande  déplut  aux  Mê- 
les Impe-   ,.  T         '  •  o       '     ' 

riaux  s'en  diateurs ,  aux  Impériaux  ,  oc  gène- 
pUigncau  ralement  à  toute  l'Aiîèmblée,  com- 
me n'étant  propre  qu'à  prolonger  la 
négociation.  Les  Impériaux  foutin- 
rent  que  le  Traité  de  Hambourg  ne 
donnoit  aucun  droit  à  ce  Prince  , 
parce  qu'il  n'avoir  alors  aucune  liai- 
îbn  avec  la  France ,  ôc  qu'il  n'étoic 
point  membre  de  l'Empire.  Que  par 
la  même  raifon  les  François  pour- 
roient  comprendre  aufîi  dans  leurs 
demandes  les  Portugais  Se  les  Cata- 
lans, dont  la  Maifon  d'Autriche  ne 

reconnoiffoic 
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f econnoilToic  point  les  Députés,  avec  '.  le^u 
les  Turcs  &  les  Tartares.  Qu'il  fem- 
bloit  que  les  François  fe  répentiffcnc 
déjà  de  la  démarche  qu'ils  avoienc 
faite  pour  commencer  la  négocia- 
tion ,  puifque  dès  le  troifiéme  jout 
on  les  voyoit  former  de  nouveaux 
obftacles.  Qoa'enEn  ce  n'étoit  point  à 
Munfter  qu'il  falloit  traiter  des  inté- 
rêts de  la  Hongrie ,  qui  étoit  un  Etat 
entièrement  léparé  de  TEmpire,  & 
dont  les  affaires  n'a  voient  rien  de 
commun  avec  celles  qui  étoient  Tob- 
jet  du  Congrès.  Outre  ces  raifons 
que  les  Médiateurs  appuyoient ,  M. 
Contarini  fit  encore  femblant  d'ap- 
préhender que  le  Prince  RagctsKÎ 
ii*eût  envie  d'envoyer  à  Munfter  des 
cfpions  fous  le  nom  de  Députés  , 
pour  examiner  de  plus  près  l'état  des 
afFaires  des  Princes  Chrétiens ,  &  en 
informer  le  Grand  Seigneur  dont  il 
étoic  vaflTal  6c  tributaire. 

Les  Plénipotentiaires  François  ré-  xxvî. 
pondirent  que  le  Prince  Ragotski  s'é-  p^ançô^s*^  '^^ 
tant  uni  par  un  Traité  de  confédé- 
ration aux  deux  Couronnes  pour 
faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  il  étoic 
jufte  qu'il  fe  joignît  à  elles  pour  faire 
Imçin.  V 
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X  un  même  Traité  de   paix.  Que  Iç 

■"  ^^^S*  Traité  de  Hambourg  n'excluait  au- 
cun de  ceux  qui  pourroient  à  l'ave- 
nir fe  déclarer  pour  le  parti  des  deux 
Couronnes,  6cque  les  Impériaux  eit 
ivoienc  donné  eux-mêmes  une  preu- 
ve fenfible ,  lorfque  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  étant  devenu  de  Médiateur 
ennemi  delà  Suéde ,  ils  avoient  pré- 
tendu ne  pouvoir  pas  traiter  fans  lui* 
y  M.  Contarini  ne  laiila  pas  d'infiftcr  , 

perfuadé:  que  les  Impériaux  n'écou- 
terôienc  fur  cela  aucune  propofition* 
XxviT.    JVIais  tandis  qu'on  difputoità  Munf- 

Inconftance  ^  ,        i     i  r       i        •       ' 

duPriiiceRa  ter  avcc  tant  de  chaleur  lur  les  inte-i 
gotski.  Il    jêcs  du  Prince  de  Tranfylvanie  ,  ce 

trute.  avec  .  .  n  n 

rimpcreur.  rrmce  par  une  inconltânce  naturelle 
dont  il  avoit  fouvent  donné  des  mar-r 
ques  ,  ou  plutôt  par  une  politique 
trop  intéreflTée  ,  fongeoit  à  rompre 
les  engagemens  qu'il  venoit  de  pren- 
dre avec  les  Couronnes  alliées.  Après 
s'être  joint  au  Général  Torftenfon  , 
comme  on  en  étoit  convenu ,  il  don- 
iia  peu  d'idée  de  fa  fermeté  6c  de  fon 
courage. Quoiqu'il  eût  une  Armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  &  quarante 
pièces  de  canon  ,  il  ne  fe  croyoit  ja- 
mais allez  de  forces  pour  atcaquer 
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les  moindres  corps  de  l'Armée  Im-  -.  "• 

périale.  Excepté  fa  femme,  fon  fils 
&  quelques  perfonnes  de  fa  Cour  , 
tout  ce  qui  l'environnoit  le  foUicitoic 
fans  celTe  de  faire  la  paix.  11  avoic 
même  dans  fon  camp  un  Ambaifa- 
deur  de  l'Empereur,-  &  malgré  une 
conduite  fi  équivoque  il  faifoit  de 
continuelles  inilances  pour  fe  faire 
payer  l'argent  qu'on  lui  avoit  pro^ 
mis  ;  mais  comme  on  avoit  lieu  de 
foupçonner  qu'il  n'attendoit  que  ce- 
la pour  accepter  les  propofitions  de 
l'Empereur  ,  on  crut  devoir  atten- 
dre auffi  qu'il  eût  un  peu  plus  fixé  fou 
irréfolution  ,  &  le  Général  Torften- 
(on  fécondé  de  M.  de  CroiiTy  ,  le 
paya  de  promelfes  6c  de  raifons.  Cer 
pendant  l'Empereur  averti  de  ce  qui 
le  paflbit  à  Munfter  ,  &  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fc  délivrer 
d'un  ennemi  peu  redoutable  ,  mais 
fort  incommode ,  lit  faire  au  Prince 
KagotsKi  de  nouvelles  offres  ,  & 
ayant  gagné  les  principaux  de  l'Ar- 
mée Hongroife,  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  le  déterminer  lui-même 
à  faire  la  paix.  Le  Prince  donna 
UQe  audience  publique  à  l'Ambaf- 
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^'"'  fadeur  de  l'Empereur ,  ôc  en  envoya 

un  a  Vienne  pour  demander  la  ra^ 
tification  du  Traité;  mais  avant  que 
de  le  figner  il  voulut  avoir  une  con- 
férence avec  Torllenfon  pour  jufli- 
jfier  fa  conduite  ^Sc  <iè  retirer  avec 
quelque   bienféance.    Ce    Général 
après  s'en  être  d'abord  excafé  ,  y 
confentit  enfin.  Le  Prince  de  Tran- 
fylvanie  exaggéra  la  nécefîité  ou  il 
fe  trou  voit  de  traiter  avec  l'Empe- 
reur pour  ne  pas  s'attirer  la  cokre  du 
Grand  Seigneur,  qui  avoit  déjà  en- 
voyé fur  les  frontières  de  Tranfyl- 
vanieuiie  Armée  prête  à  y  faire  une 
irruption  ,  s'il  différoit   d'obéir    à 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  la  Porte 
de  retirer  (es  4;Toupes  des  Païs  héré- 
ditaires de  l'Empereur.   Il   a)out?L 
qu'il  étoit  perfuadé  que  l'Empereur 
n'éxécuteroit  pas  les  conditions  du 
Traité ,  &  que  pour  Ty  contraindre 
il  conferveroit  une  partie  de  fes  trou- 
pes afin  de  recommencer  la  guerre  , 
pourvu  que  les  deux  Couronnes  lui 
en   obtiniTent    la  permiiîion  de  la 
Porte  ,  &c  voulufTcnt   continuer  5c 
ratifier  ^n  bonne  forme  le  dernier 
Traité. 
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Voilà  OLi  aboutirent  tous  les  mou^  .„       '^  ~ 
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vCmens  que  les  deux  Couronnes  ,  oc     xxviii 
'Ur- tout  la  France,  s''étoient  don- enduite  ar- 
nés  pour  engager  ce  Prince  dans  feur  J.^ p^"-, ce.  iiî 
parti.  Le  Général  Torftenfon  repro-  n'en  eft  piu$ 
chaà  M.deCroiffy  d'avoir  donné  ;^';Jî;i],'^f'^ 
Keu  à  ce  changement  par  un  article 
du  Traité ,  où  il  laiiToit  au  Prince  la 
liberté  de  s'accommoder  avec  l'Em-^ 
pereur ,  fi  le  Turc  l'y  contraignoit. 
Mais   M.  de  CroilTy  répondit  que 
cette  raifofr  alléguée  par  le  Prince 
Ragotski  n'étoit  qu'un  vain  prétex- 
te, parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  vrai^- 
femblance  que  le  Turc  voulût  fincé- 
rement  s'oppofer  air  progrès  qu'an  de 
fes  vaiïaux  pourroit  faire'  fur  les  ter- 
res de  l'Empereur.  D'ailleurs  quand 
on  examine  laf-iite  des  diverfcs  dé- 
marches de  ce  Prince ,.  il  papoît  que 
fa  conduite  fut  toujours  artificieufe, 
6c  l'effet  d'une  politique  trcs-rafB- 
née   qui  lui  ferort  honneur  ,  {\  on 
pouvoit  eftimer  une  politique  qui  ne 
réliffit  qu'aux  dépens  de  la  droiture 
&  de  la  bonne  foi.  Ce  Prince  fçuc 
profiter  à  propos  de  la  fituation  fâ* 
cheufe  où  fe  trou\^oic  l'Empereur  , 
pour  en  obtenir  de  grands  avantages 

V  iij 
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".  (Se   rendre  fa   condition    beaucoup 

*  meilleure  :  il  fçut  intérefler  dans  fa 
querelle  deux  puilTantes  Couronnes 
par  la  pafTion  qu'elles  avoient  de  fuf- 
citer  de  nouveaux  ennemis  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  Se  par-là  même  il 
fçut  prévenir  les  obftacles  que  le  Roi 
de  Pologne  d'un  côté  auroit  pu  lui 
oppofer  comme  rival  ,  6c  le  Turc  de 
l'autre  comme  fon  Sotiverain.  Il  tira 
de  fes  Alliés  une  grande  partie  de 
l'argent  dont  il  avoit  befoin,  &  qui 
lui  manquoit  abfolument.  11  feignit 
vraifembiablement  moins  de  coura- 
ge qu'il  n'en  avoit  en  effet  ,  pour 
éviter  d'en  venir  à  une  adion  déci- 
five  dont  le  mauvais  fuccès   auroit 
rendu  fa   condition  plus  mauvaife; 
&  lorfqu'il  eut  obtenu  de  l'Empe- 
reur les  avantages  qu'il  défiroit  ,  il 
eut  encore  l'habileté  ,  en  abandon- 
nant ks  Alliés  ,  de  conferver  leur 
amitié  pour  fe  ménager  dans  eux  une 
reffource,  fi  r  Empereur  refufoitd'exé» 
cuter  le  Traité  ,  &  pour  l'obliger  par- 
là  même  à  l'exécuter  ,  dans  l'appré- 
henfion  d'une  nouvelle  rupture.  La 
Cour  de  France  fit  dans  cette  occa* 
fiou  ce  que  la  politique  a  coutume 
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de  faire,  qui  fut  de  témoigner  autant  -  /■ 

a  indiHerence  pour  un  rrince  qui 
l'abandonnoit  ,  qu'elle  avoit  témoi- 
gné d'empreiTement  pour  l'attirer  à 
fon  parti  ;  6c  comme  les  chofes  en  de- 
meurèrent là ,  il  ne  fut  prefque  plus 
mention  du  Prince  de  Traniyivanie 
à  Munfter  ni  à  Ofnabrug. 

La  négociation  entre  la  France  &     xxi?:.  ^ 
rEfpagne  fut  aufïï  interrompue  quel-  ,ion"t^°f^; 
que-temps.  Lorfque  les  Fraiîçois  pré-  France  & 
Tentèrent  leur  propoiition  aux  Mé-  intenomBuc. 
diateurs ,  ils  leur  déclarèrent  par  or- 
dre de  la  Cour ,  que  leur  intention 
étoit  de  continuer  la   négociation 
commencée  avec  les  Efpagnols ,  & 
dirent  que  s'ils  l'avoient  interrompue 
jufques  là ,  c'étoit  à  caufe  de  la  mé- 
fintelligence  qui  était  entre  les  Mi- 
nières Efpagnols.  En  effet  l'Evêque  r'umhi^K^ 
de  BoHeduc  ,  M.  Brun  &  le  Com- 
te de  Saavedra  nes'accordoientgjae- 
res  mieux  entr'eux  que  les  Plénipo- 
tentiaires Français.    Ils  ne  s'accor- 
doient  pas  même  avec  les  Impériaux, 
èc  ils  eurent   fouvent  enfemble  des 
conteftations  fort  vives.  On  nefçaic 
par  quelle  fatalité  l'efprit  de  difcor* 
de  fembloic   s'être  emparé  de  too^ 

V  iiij 
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A^      .  ,  ceux   qui  travailloient  à  donner  la  ■ 
paix  a  1  jLurope  ;  car  les  buedojs  eu- 
rent auffi  entr'eux  beaucoup  de  dé- 
mêlés ,  &  les  Médiateurs  eux-mê- 
nies  ne  vivoient  pas  en  bonne  intel- 
ligence. Cependant  les  Efpagnols  ré- 
pondirent   de  leur    côté    que  s'ils 
avoient  auffi  gardé  le  filence  depuis 
quelque- temps  ,    c'étoit  en   confé- 
quence  de  la  déclaration  que  les  Plé- 
nipotentiaires François  avoient  faite 
de  ne  pouvoir  entrer  en  matière  fans 
les  Députés  des  Provinces -Unies. 
M.  de  Servien  ne  laifTa  pas  de  leur 
répondre  que  ce  prétexte  étoit  fri- 
vole ,  puifque  les  François  avoient 
offert  depuis  long- temps  de  traiter 
des  affaires  d'Italie  ,  aufquelles  les 
HoUandois    ne  prenoient    aucune 
part.   Les   Médiateurs  fouhaitoient 
eux  mêmes  qu'on  traitât  cette  ma- 
tière, parce  que  c'étoit  celle  qui  les 
intéreiîbit  le  plus;  mais  les  Efpagnols 
n'y  confentoient  qu'à  condition  qu'on 
en  feroit  un  Traité  abfolu  indépen- 
dant du  Traité  Général ,  ce  que  les 
François  refufoient   de  faire ,  pour 
ne  pas  donner  un  exemple  dangereux 
de  Traité  particulier* 


La  riéffociation  de  la  France  avec 


FEfpagne  dcTneura  ainfi  rufpenduë     ^*  ^^'^^^ 
en  arcendant  l'arrivée  des  Députés    intrigues 
de  Hollande,  qui  tardoienc  toujours  '^^'^^^f'^^l^ 
à  fe  rendre  par  un  e^et  de  la  lenteur  dais, 
naturelle  à  toutes  les  Républiques  , 
Se  probablement  auffi  des  intrigues 
àes  Efpagnols ,  qui  avoient  des  par- 
tifans   dans  les  Etats.  On  arrêtoit  Lettre  ^e  M. 
fouvent  à  Paris  piufieurs  de  leurs  ef-  '^J  ^"î^'^V. 
pions ,  qui  leur  mandoient  de  faufles  n  sA-fni 
nouvelles  dont  ils  fe  repailToient ,  ou  '^'*^' 
qu'élis  affedoicnt  du  moins  de  répan- 
dre pour  infpirer  de  la  défiance  aux 
Alliés.  Un  Italien  ,  Médecin  de  Ma-     ^^'""^  ^ 
dame  de  Chevreuie  ,  etoit  un  denw^^x  pu- 
leurs  Agents  fecrets  .  &  cette  Dame  "/>°'-   '  ^• 
après  s  être  enruie  de  1  ours  ,  d  ou 
elle  avoit  eu  ordre  d'aller  à  Angou- 
lérae  ,  tramoit  fans  cefle  de  nouvel- 
les cabales  d.ans  les  Pai-s-Bas  pour  fe- 
venger  du  Cardinal  Mazarin  en  tra- 
verfant  fes  deffeins.  Gn  fçavoit  en-^ 
cote  que  le  Marquis  de  Caftel- Ro- 
drigue en  voyoit  de  temps  en  temps 
faire  des  proportions  au  Prince  d^O- 
range  (Se  aux.  Etats.  L'Empereur  ta-- 
-choit  aufîî  toujours  de  fon  côté  de" 
iier  des  intrigues  avec  les  Suédois^ 
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A  164- .  comme  il  avoic  autrefois  follîcité 
le  Général  Banier  à  fe  prêter  à  des 
négociations  lecretes  ,  il  employoit 
les  mêmes  foUicitations  auprès  de 
Torftenfon.  Il  falloit  ainfi  que  les 
Miniltres  6c  les  Plénipotentiaires  de 
France  entretinflTent  par-tout  des  cor- 
refpondances  pour  être  avertis  de  ce 
qui  fe  paflbit  ,  Se  une  grande  partie 
de  leur  temps  fe  confumoic  à  ruiner 
les  batteries  de  l'ennemi. 
XX KT.  Cependant  la  guerre  continuoic 

tie  la  guerre  toujours  avec  vivacite  dans  les  deux 
en  î(î4T.  l'r  -  partis  »  mais  avec  beaucoup  plus  d'à- 

•  C  (le  Ici  M(.**  ^  • 

the  en  Lor-  vantage  pour  les  Couronnes  alliés, 
raine  par  les  j^q  d^ç^  jg  Lorraine  ayant  obtenu 

ïrançois.  ri-  i 

par  ton  dernier  accommodement 
avec  la  France  ce  qu'il  fouhaitoit  paf- 
fionnément ,  qui  étoit  de  rentrer  en 
poffeffion  de  la  Mothe  &  de  quelques 
autres  Places  de  fes  Etats  ,  ne  ré- 
fifta  pas  long-temps  au  penchant  qui 
l'entraînoit  toujours  dans  le  parti  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Comme  les 
infidélités  ne  lui  coutoient  plus  rien^ 
il  leva  le  mafque  prefqu'aufTi-tôt  après 
la  fignature  de  fon  Traité,  ôc  tourna 
contre  la  France  même  les  avanta- 
ges qu'elle  yenoic  de  lui  faire.  Les 
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Garnirons  des  Places  qu'on  lui  avoit  * 

rendues  incommodoient  fur- tout  la  ^^*  ^^45» 
frontière  de  Champagne  ?  de  forte 
que  la  Cour  de  France  entreprit  de 
les  reiTerrer  ou  de  reprendre  les  Pla- 
ces mêmes.  Le  Château  de  la  Mo- 
the  bâti  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne dont  l'accès  étoit  difficile ,  étoit 
la  plus  importante  &;  la  plus  forte  de 
ces  Places.  Après  un  blocus  inutile , 
M.  Magalotti  l'alîiégea  dans  les  for- 
mes, ou  plutôt  d'une  manière  ex- 
traordinaire ;  car  avant  d'attaquer  la 
Gontrefcarpe ,  il  entreprit  de  percer 
le  terrein  à  mi-côte  ,  6c  de  pouffer 
une  mine  par- deffous  tous  les  dehors 
pour  faire  fauter  le  corps  de  la  Pla- 
ce. Il  n'eut  cependant  pas  la  fatisfac-  uimoUe  âe 
tion  de  voir  le  fuccès  de  ion  entre-  J^i^'^Jj*^'' 
prife.  Tandis  qu'il  regardoic  les  tra- 
vaux ,  il  reçut  dans  la  tête  un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut  ,  per- 
dant avec  la  vie  l'efpérance  que  VeC- 
time  &  la  faveur  du  Cardinal  Maza- 
rin  lui  don  noient  d'une  fortune  plu» 
brillante..  Le  Marquis  de  Villeroi 
qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite  di* 
Siège  ,  incontinent  après  fon  arrivée 
fit  joiicr  la  mine ^  <5w  elle  fit  fon  effec* 

Y  n 


^^^^  4()8         Htfloîre  du  Jrakê 
j^       ^      Le  baftion  fauta  fans  endommager 
*  k  concrefcarpe  ni  la  demi- lune.  Auf^ 


fi-tôc  on  attaqua,  la  eontrefcarpe  qui 
fut  emportée  du  premier  afîàut.  Le 
lendemain  un  fourneau  ayant  ouvert 
ïa.  pointe  de  la  demi-lune ,  on  y  fit  un 
logement ,  &,  on  arriva  ainfi  jurqu'au 
baftionoùil  y  avoit  déjà  brèche.  11 
efl  vrai  que  les  Afîîégésl'avoient  ré* 
parée  à  la  hâte  ;  mais  le  Gouverneur 
voyant  déjà  le  Mineur  attaché ,  ca- 
pitula le  7  Juillet  après  deux  mois 
defiége.  On  peut  juger  combien  cet» 
te  Place  avoit  incommodé  les  peu- 
ples voifins  ,  par  le  zélé  ou  plutôt 
Facharnement  avec  lequel  ils  travail- 
lèrent à  'la  démolir  fuivant  l'ordre 
de  la  Cour.  Ils  en  raferent  jufqu'aux 
maifons  ôc  aux  Eglifes  ,  de  forte  qu'il 
ne  refta  aucun  veftige  de  cette  fa- 
meufe  fbrtereffe. 
xxxir.         Le  Duc  d'Orléans  animé  parles 

Conquêtes  /*        >  y\  •  %>  '  r     r 

des  François  lucccs  qu  il  avoit  cus  1  année  prece- 
€11  pianirc.  dente  en  Flandre  ,  avoit  entrepris 
d'y  poulîer  encore  plus  loin  {ts  con- 
quêtes. Dès  le  commencement  du 
printemps  il  s^avança  jufqu^à  la  riviè- 
re de  Colme,  dans  le  defTeinde  la 
paffer  ;mais  ayant  trouvé  le  Gêné» 
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Tâl  Piccolomini  bien  retranché  fur 
l'autre  bord ,  il  n*ofa  tenter  en  pré- 
fence  de  l'ennemi  un  palFage  que  les 
marais  &  la  profondeur  de  la  rivière 
rendoient  déjà  afléz  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d'avoir  recours  à  Far- 
tifice  ,  il  feignit  de  marcher  vers  la 
Lys  ,  (Se  dans  cette  fauife  marche  il 
détacha    le    Max"quis  de  Villequier 
avec  un  corps  de  Troupes  pour  ga- 
gner fecretement  un  autre  endroit 
de  la  rivière  ;  celai- ci  le  fitheureufe- 
ment  à  travers  un  marais  où  l'Infan- 
terie avoit  l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 
A  peine  Teut-il  pafTé  ,  qu'il  fut  atta- 
qué par  un  gros  d'Efpagnols  qui  gar- 
doit  ce  pafl'age  ,  mais  le  Maréchal 
deGadîon  étant  venu  à  fonfecours, 
les  Efpagnols  fe  retirèrent ,  &  laif^- 
fèrent  au  Maréchal  la  liberté  de  jet- 
ter  fur  la  Colme  plufieurs  ponts  fur 
lefquels  route    l'Armée  pafla  deux 
jours  après.    Piccolomini  qui  avoic 
fuivi  le  Duc  d'^Orleans  dans  fa  mar- 
che vers  la  Lys,  le  fuivit  encoredans 
fa  contremarche  vers  la  Colme.  Il 
arriva  trop  tard  ,  il  trouva  non- feu- 
lement toute  l'Armée  Françoife  paf- 
fée  de  l'autre  côté  de  la  rivière  , 


An.  1645.. 
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=  mais  encore  le  fore  de  Mardik  în- 


An.  164J.  vefti^  C'écoit  à  cette  Place  que  le' 
Duc  d'Orléans  en  voulok  ,  <5c  il  la 
fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur  ^ 
qu'en  quatre  ou  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  elle  fut  emportée.  Ce 
porte  étoit  d'autant  plus  important , 
que  c'étoit  le  feul  endroit  de  la  côte 
jufqu'en  Hollande  où  les  gros  VaiC 
féaux  pouvoient  fe  mettre  à  Tabri. 
xx^  II  Comme  on  avoit  reconnu  dans 
Suite   de  cette  adion  la  difficulté  du  paflTage 

grés!  ^^°'  cle  la  Colme ,  les  François  réfolurenc 
de  s'en  affurer  un  pour  Tavenir ,  en  fe 
faifilîànt  du  Fort  de  Link  bâti  fur 
cette  rivière ,  ce  qui  fut  exécuté  en- 
peu  de  joursi  après  quoi  le  Duc  d'Or- 
léans ne  voulant  rien  laiiTer  derrière* 
lui  qui  pût  incommoder  ks  nouvelleis- 
conquêtes ,  conduifit  l'Armée  devant 
Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne 
fût  pas  extrêmement  forte  ,  elle  étoic 
défendue  par  une  nombreufe  garni- 
son qui  en  rendoit  la  prife  difficile. 
Elle  fut  cependant  emportée  après 
dh  jours  de  fiége  ,  &  la  garnifon  qui 
étoit  de  1 3G0  hommes  fe  rendit  pri- 
fonniere  de  guerre ,  comme  la  Cour 
l'avoit  fouliaité  ^  afin  d'affoiblir^les' 
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troupes  Efpapfnoles.  La  parnifon  de  •; 7^ 

v^ailel  qui  etoit  de  4,00  hommes  eue 
le  même  fort  après  vingt-quatre  heu* 
res  de  défenfe.  Le  Bourg  d'Eteire  & 
Saint  Venant  ne  firent  pas  beaucoup 
plus  de  réfiftance.  Alors  les  Efpa- 
gnols  voyant  les  François   au-delà 
de  la  Lys ,  ne  doutèrent  pas  que  leur 
deffein  ne  fût  d'entrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre ,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu'ils   dûflTent  retourner  fur 
leurs  pas.  Dans  cette  penfée  ils  fe 
hâtèrent  de  jetter  toutes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  Villes ,  <Sc  dé- 
garnirent ainfi  les  Places  qui  étoient 
derrière  eux  ;  mais  le  Duc  d'Orléans 
profitant  habilement  de  leur  erreur^ 
rebrouflà  aufîl-tôt  chemin  en  arrière^ 
&  envoya  promptement  invertir  Be- 
thune  ,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les 
Efpagnols  avoient  retiré  lagarnifon. 
On  commença  fans  ouvrir  de  tran- 
chée à  abbattre  à  coups  de  hache  les 
palilTades  de  la  contrefcarpe  ;  après 
quoi  le  Prince  ayant  fait  pointer  vingt 
pièces  de  canon  fur  le  haut  du  gla- 
cis ,  les  Bourgeois  peu  faits  au  mé- 
tier de  la  guerre  ,  furent  tellement 
intimidés  (qu'ils  fe  rendirent  à  coiii>^ 


47*-  tTtfloire  du  Traite 
-■'  "  pofition.  Après  ces diverfes conque- 
•  ^-^^'  tes  ,  le  Duc  d'Orleans'  retourna  à 
la  Cour ,  Se  laifla  le  commandement 
de  l'Armée  aux  Maréchaux  de  Gal- 
fion  ôc  de  Rantzau  ,  qui  prirent  en- 
core Lilers ,.  le  Fort  de  la  Mothe  aux 
Bois ,  Armentieres  &  quelques  au» 
très  petites  Places.  Ils  marchèrent 
enfuire  vers  le  canal  de  Bruges  , 
pour  aider  le  Prince  d'Orange  à  le 
paflèr  y  &  après  avoir  tenu  confeil 
avec  ce  Prince  ,  il  fut  réfolu  que  les 
deux  Années  marcheroicnt  enfem- 
ble  pour  paGTer  le  grand  &  le  petit 
Efcautr  On  remarqua  dans  cette 
marche  la  différence  de  l'ordre  ob- 
Mcmohes  fervé  dans  les  deux  Armées.  Car  les 
deAUntgUt.  Hollandois  marchoient  toujours  fer- 
rés fans  qu'il  manquât  un  feul  hom- 
me dans  leurs  Efcadrons  &  leurs  Bar 
taillons,  au  lieu  que  les  François  s'é- 
cartoient  à  droit  &  à  gauche  pour 
piller*,  mais  fçavoient  auiTi  fe  remet- 
tre dans  leur  rang^  à  la  moindre  aU 
larme. 

Les  deux  Armées  ayant  paiîe  le 

petit  Efcaut ,  les  François  firent  hal^ 

te  ;  mais  les  Hollandois  continuèrent 

'  i^ui  marche  ^  efcortés  par  le  Mare* 
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chai  de  Gaiiîon  avec  un  Corps  de  - 

Cavalerie  iufqa'au  grand    Efcaut ,     **'  •^'^^* 
donc  le   Prince  d'Orange  força  le 
pafTage  qui  éroic  défendu  par  le  Gé- 
néral BexK.  Ce  Prince  fans  perdre  de     xxxiv. 
temps  mit  le  fiége  devant  Huiffc,  <5c  ^'^  edciiuift 

i  •    j  -       •     1  Di  1      P  «■  't  prince 

attaqua  pied  a  pied  cette  rlace,  ia-d'oraogc. 
quelle  fe  rendit  enfin  à  compofition  ^"^^  ^  »'*■ 
après  une  défenfe  fort  opiniâtre.  La  ncnc   Mat- 
prife  de  cette  Place  penfa  faire  naî-  '^"^^• 
tre  un  grand  différend  entre  la  Fran- 
ce &  la  République  ,  parce  que  le 
Prince  d'Orange  fuivant  les  ordres 
des  Etats  plutôt  que fon inclination, 
y  maltraita  les  Catholiques  ;  fur  quoi 
l'Hiftorien  de  Hollande  remarque 
que   l'Efpagne  ,  quoiqu'elle  parût 
beaucoup  plus  dévote,  &  qu'elle  fit  tant  BafttAge  Hl^, 
valoir   fon  zélé  pour  la   Religion  ^'^;/;''^"''' 
qu'elle    reprochoit  à  la  France  de 
facrifier  dans  cette  guerre,  étoit  ce- 
pendant bien  moins  fcrupuleufe  que 
la  France  dans  les  offres  qu'elle  fai- 
foit  aux  Etats  pour  les  porter  à  un 
Traité  particulier.  Durant  ce  Siège 
les   Maréchaux  de    Gafîion    6c  de 
Rantzau  prirent  encore  le  Ponta- 
vendin  ,  Lens  ,  Orchies  ,  Léclufe 
^  ArleuXc  Mais  fur  la  fin  de  la  caiu» 
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A  16  P^g"^  ^^  Général  Lamboy  reprîc 
*  CalTel ,  donc  il  fi:  rater  le  Château  , 
Ôc  deux  mille  Efpagnols  furprirent 
une  nuit  le  Fort  de  Mardick  ,  où 
ils  firent  tous  les  François  prilbn- 
niers  de  guerre.  Ces  deux  pertes 
chagrinèrent  d'autant  plus  la  Fran- 
ce ,  que  la  faifon  ne  lui  permettoit 
pas  de  les  réparer  ;  les  Plénipoten- 
tiaires François  avoient  beaucoup  fait 
valoir  à  Muniler  la  prife  de  Mardick, 
les  Efpagnols  y  triomphèrent  à  leur 
tour.  Telles  font  les  viciffitudes  de  la 
guerre. 

Comme  la  préfencedu  Roid'Ef- 
pagne  à  la  tête  d'une  Armée  avoir 
fait    faire   Tannée  précédente  à  la 
France  quelques  pertes  en  Catalo- 
gne ,  elle  fit  dans  cette  campagne 
de  nouveaux-  efforts  pour  reprendre 
XXXV      to js  fes  avantages.   La  fituation  de 
arm^'^^Fi au  l'Italie  lui  pormettoit  de  la  dégarnir 
çoi  es  en  Ga  f^pjg  JaRp-er:  elle  en  envoya  la  plu- 

talogne.  ,       "  /-.        i 

part  des  troupes  en  Catalogne  avec 
le  Comte  d'Harcourt  qui  fat  hono- 
ré du  titre  de  Viceroy  pour  y  con- 
duire les  affaires  &  commander  les 
Armées.  Ce  Comte  fat  reçu  à  Bar- 
celone avec  une  extrême  joyê  de^ 
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Hai)i^ans ,  qui  ne  doutèrent  pas  qu'il         '  '  ■  - 
ne  leur  amenât  la  vidoire  ,  comme  ^^^^' 

elle  l'avoit  toujours  accompagné  en 
Italie.  Rofes  étoit  la  feule  Place  en- 
tre le  Roufiillon  &  Barcelone  qui 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d'Harcourt  entre- 
prit de  s'en  rendre  le  maître  ,  6c  le 
Comte  du  Ple(îis-Pralain  fût  dcfti- 
né  à  en  conduire  le  fiége  ,  tandis 
que  le  Comte  avec  le  gros  de  l'Ar- 
mée garderoit  la  plaine  d'Urgel  pour 
empêcher  le  fecours ,  éc  qu'une  flotte 
en  fermeroit  le  port.  Ce  projet  fut 
exécuté  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce ,  &  la  Place  ne  fut  pas  moins 
bien  défendue  par  Dom  Diego  de 
Cavallero ,  qui  parut  quelquefois  lui- 
même  fur  la  brèche  la  pique  à  la  main 
pour  repoulTer  les  aiTauts ,  <5c  qui  par 
un  grand  feu  &  de  vigoureufes  for- 
ties  fatigua  beaucoup  T  Armée  Fran- 
çoife  ,  incommodée  d'ailleurs  par  de 
longues  pluies.  Mais  enfin  voyant 
une  troifiéme  mine  prête  à  jolier  ^ 
ôc  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouvel  aflaut  ,  il  battit  la 
chamade ,  6c  la  prife  de  cette  Place 
donna  aux  François  la  communica- 


4/^         ^^fl^^^  ^^  "Trahi 

•:        ,    ■  tion  libr€  de   la  Catalosine  '5c  d:s 
^'^- ''*'•  Rouffillo...  ^      ,  ^ 

Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'une 
adion  encore  bien  plus  gloiieufe 
aux  armes  Françoifes.  Le  Comte 
d'Harcourc  après-  avoir  forcé  avec 
toute  l'Armée  lé  paiTage  de  la  Se- 
xxxvi,  gre  défendu  par  les  Efpagnols  ,  & 
iioTe«s^"<a-^y^^^  découvert  du  haut  de  lamon- 
gnée  parkstagne  qui  efl  de  l'autre  coté  delà 
raiiçoi»,  j-iviere,  TArmée  Efpagnole  rangée 
en  bataille  dans'la  plaine  ydefcendic 
avec  l'avantgarde  ,  <Sc  s'étant  mis  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  il  chargea 
celle  des  Efpagnols  ,  renverfa  leurs 
premiers  Eicadrons,  &  fit  prifonnier 
le  Marquis  de  Mortare ,  Meftre  de 
Camp  Général.  Pendant  ce  premier 
choc  le  refte  de  l'Armée  s'étant  hâ»* 
té  de  defcendre ,  attaqua  avec  le  me- 
même  fuceès  les  troupes  Efpagnoles 
qu'elle  trouva  en  tête ,  de  forte  que 
l'avantgarde  ennemie  fut  bien  -  toc 
fompuë  ôc  mife  en  fuite.  L'arriére- 
garde  voyant  ce  défavantage  ne  ja* 
gea  pas  à  propos  d'attendre  un  en- 
nemi déjà  vidorieux  ;  6c  conduite 
par  Dom  André  Cantelme ,  elle  fe 
retira  en  bon  ordre  fous  le  canon  de 
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B2tlaguer,qui  ne  permit  pas  aux  vain-  ■' 

queurs  de  la  pourlliivje.  Cependant  ^^'  ^(>^h 
le  Comte  d'Harcourt  demeura  maî- 
tre du-champ  de  bataille ,  ^  fit  pour- 
ftiivre  les  fuyards  jufqu'à  la  rivière , 
oii  plufieurs  (e  noyèrent.  Les  Efpa- 
gnols  perdirent  en  cette  ocçaiion 
quatre  mille  hommes ,  au  lieu  que  le^ 
François  ne  perdirent  que  très-peu 
de  monde ,  &  après  quelques  autres 
fiiccès  moins  confidérables ,  fe  ren- 
dirent encore  maîtres  de  Balaguer. 
Le  Comte  du  PlefTis-Pralain  ayant    xxxvir. 

r  '  1  1       T»  A  in*'  Campagne 

eniuite  obtenu  le  Jo^ton  de  Mare-  d'itaiie  scdc 
chai  de  France  ,  en  récompenfe  de  la  P^rcugai. 
prife  de  Kofes  &  de  plufieurs  autres 
furvices  importans ,  fut  auffi-tôt  en- 
voyé en  Italie  pour  y  commander 
r  Armée.  La  guerre  y  commença  tard, 
à  caufe  de  la  diminution  des  trou- 
pes ,  &  toutes  Jes  expéditions  fe  ré- 
duifirent  à  la  prife  de  Vigevano  & 
de  la  Rocca ,  dont  la  reddition  fut 
avancée  par  une  circon (lance  fingu- 
liere.  Un  efpion  ayant  été  pris  dans 
le  camp  des  François ,  &  condamné 
à  être  pendu  ,  fon  père  fortit  de  la 
Place  ,  &  pour  fauver  la  vie  à  fon 
fils ,  découvrit  Je  moyen  de  faire 
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'  écouler  Teau  des  foffes  de  la  Ville  , 
An,  i^4î'ce  qai   rélifîlc.    Les    deux   Armées 
paflTerenc  le  refte  de  la  campagne  à 
^obferver  l'une  l'autre  ,  (Se  fe  retirè- 
rent dans  leurs  quartiers  d'hyverlans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Les, 
Efpagnols  furent  encore  moins  heu- 
reux en  Portugal  ,  car  ayant  alTiégé 
El  vas   fous  le    commandement  du 
Marquis   de  Terracufe  ,  les  Portu- 
gais remportèrent  fur  eux  une  vic- 
toire complète ,  6cles  contraignirent 
deleverle  fiége. 
XXXVIII.       Mais  laprofpérité  eft  rarement  (i 
Défaite  des  conftante.  Les  François  furent  hu- 
Mariendai     milies  a  leur  tour  ,  ût  cela  en  Alle- 
par  l'Ariréc  ^^  ji^  avoient  le  plus  d'inté- 

«Je  Bavière.       ^&',  .  l'it 

ret  a  mamtenir  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. Le  Vicomte  de  Turenne  ayant 
appris  la  défaite  de  l'Armée  Lupé- 
riale  près  de  Tabor  ,  crut  devoir 
profiter  d'une  occafion  fi  favorable 
pour  étendre  ^qs  conquêtes  en  Alle- 
magne. Il  paifa  le  Rhin  à  Spire,  & 
enfuite  le  Nekre.  Mais  dès  que  les 
ennemis  en  eurent  été  avertis,  le  Gé-  Il 
néral  Merci  qui  commandoit  l'Ar- 
mée de  Bavière  ,  ramafla  prompte- 
ment  tjoutes  ks  troupes ,  &  fe  mit  à 
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côtoyer  l'Année    Françoife  ,  pour     ,'  ■ 
l'empêcher  de  faire  aucune  entrepri-  ^^'  ^^'^^' 
fe.  \u^s  deux  Armées  faifoient  de  il 
grandes  journées  ,  que   l'Infanterie 
de  parc  &  d'autre  fut  extrêmement 
fatiguée.  Cela  obligea  le   Général 
Merci  de  fe  retrancher  dans  une  pe- 
tite Ville  dont   !a  fituation  étoit  fi 
avantageufe  qu'on    ne   pouvoit  l'y 
forcer.  Le  Vicomte  de  Turenne  im- 
portuné de  fon  côté  par  la  Cavale- 
rie x\llemande   qui  demandoit  des 
quartiers  de  rafraîchiffement ,  fépara 
fon  Armée  en  divers  Corps  qu'il  lo- 
gea dans  les  Villages  voifins  ;  5c  il 
établie  fon  quartier  à  Mariendal.  Le 
Général  Merci  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  féparation  ,  qu'il  réfolut 
d'en  profiten  en  attaquant  les  Fran- 
çois. Il  partit  à  l'heure  même  ;  mais 
.il  ne  put  couvrir  fi  bien  fa  marche 
que  l'ennemi  n'en  fût  averti.  Auffi- 
tôt  le  Vicomte  de  Turenne  envoya 
ordre  à  tous  {ti  quartiers  de  fe  raf- 
fembler  dans  une  plaine  voifme.  Il 
Vy  rendit  lui-même  le  premier  avec 
.tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  à  Ma- 
riendal ,  6c  voyant  déjà  les  coureurs 
.4es  Bavarois ,  &  enfuite  toute  leur 
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Armée  marcher  à  lui  dans  la  plaine [ 
An.  1^45* il  mit  en  diligence  fon  Infanterie 
dans  un  bois  ,  <5c  jetta  fa  Cavalerie i 
fur  les  deux  ailes  pour  fourenir  h 
premier  choc  des  ennemis  en  atten- 
dant l'arrivée  Aqs  autres  troupes.  Le 
Comte  de  Merci  ne  voulut  pas  leui 
donner  le  temps  d'arriver  ,<5c  atta- 
qua dans  le  moment  l'Armée  Fran- 
çoife.  II  fit  pointer  fon  canon  contre 
le  bois  où  rinfatiterie  Françoife 
étoit  logée ,  &ja  fit  en  même  temps 
attaquer  par  l'^Infanterie  Bavaroiie. 
Celle  -  ci  beaucoup  fupérieure  en 
nombre  ,  &  aidée  d'un  grand  feu 
d*artillerie  ,  trouva  néanmoins  une 
afTez  grande  réfiftance  dans  les  Fran- 
çois ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  qu'une 
poignée  de  gens  fans  canon  &  prisj 
au  dépourvu.  Mais  enfin  la  valeur 
cédant  au  nombre,  l'Infanterie  Fran- 
çoife  fut  entièrement  défaîte  &  pour- 
fuivie  fi  vivement  par  les  Bavarois  , 
qu'elle  ne  put  ni  fe  rallier  ,  ni  s'ar- 
rêter à  Herbrtaufen  ,  comme  c'en 
étoit  le  defiein.  Il  n'en  fut  pas  ainfi 
de  Taîle  gauche  de  l'Armée  Fran- 
çoife  qui  étoit  commandée  par  le  Gé- 
nérai Major  Rofe.  Car  ellerenverfa 

entièrement; 
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«itieremenc  Taîle  droite  des  Bava-  ?î! 


tok ,  (Se  l'auroit  taillée  en  pièces ,  fi  ^^'  ^^^'>^ 
elle  n'avoit  été  promptement  fecou- 
ruë  par  les  croupes  de  leur  aile  gau- 
che qui  avoic  déjà  mis  en  fuite  la 
Cavalerie  de  l'aîle  droite  Françoife. 
Les  Fran^^ois   commencèrent  alors 
à  plier  de  toutes  parts,  &  la  dérou- 
te fut  générale.  Le  Général  Major 
Rôle  f«it  pris ,  &  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ne  fongeant  plus  qu'à  fauver 
les  débris  de  Ton  Armée ,  fe  retira 
vers  le  Mein  avec  tout  -ce  qu  il  put 
ramader  des  troupes  qui  n'avoient 
point  combattu.  Quelques- un-^s  de 
ces  troupes  fe  retirèrent  d'elles-mê- 
mes vers  le  Rhin  ;  mais  il  en  périt 
une  partie  dans  les  bois  &  les  che- 
mins ,  ce  qui  augmenta  confidéra- 
blement  la  perte  que  les   François 
avoienc  faite  dans  cette  adlion. 
'    Les    Plénipotentiaires    François  ^^^^'y* 
voulurent  rejetter  mdtredtement  lur  lim.ns  fur 
les  Suédois  la  caufe  de  cette  défaite,  ^"   c/éac« 
prétendant  que  pour  écarter  les  foup- 
çons  que  la  Suéde  avoit  conçus  mal 
à  propos   d'une  intelligence  fecrete 
entre  la   France  &  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  le  Vicomte  de  Turenne  avoic 
Tome  IIL  X 
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j.»  -  été  obligé  de  marcher  contre  les  Ba- 

^N.    I645.      „       •       ^  vi       A  1      ^ 

"  ^^  varois  ,  avant  qu  il  eut  eu  le  temps 
de  faire  les  préparatifs  néceflaireSo 
Mais  il  n'en  faut  point  chercher 
d*autre  caufe  que  celle  qui  l'année 
précédente  avoit  occafionné  la  dé- 
route de  Dutlingen  ,  je  veux  dire 
trop  fécurité6c  de  confiance,  qui  fut 
encore  augmentée  dans  cette  occa- 
fion  par  l'efpérance  prochain^  d'une 
neutralité  entre  les  deux  Armées, 
Quoiqu'il  en  foit ,  cette  défaite  fut 
un  contre-temps  très-fâcheux  pour 
le  fuccès  des  négociations  de  Munf- 
ter.  Car  fi  les  Bavarois  avoient  été 
jufques  là  fort  réfervés  avec  les  Mi- 
niftres  de  France ,  ils  témoignèrent 
encore  plus  d'indifférence  depuis 
cette  vidoire.  On  en  parla  dans  tou- 
te l'Allemagne  comme  d'une  adion 
décifive  qui  devoit  renverfer  tous  les. 
projets  de  la  France,&  rendre  l'Em- 
pereur arbitre  de  la  paix.  C'étoient 
là  des  triomphes  imaginaires;  mais  le 
Cardinal  Mazarin  eut  du  moins  un 
chagrin  fort  fenfibledevoir  Texécu-  n 
tion  de  fes  delîeins  retardée,  &  les 
Plénipotentiaires  François  eurent  à 
cfluyer  les  reproches  picquans  que 
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les  Suédois  leur  faifoient  de  fe  laif-  . 
fer  tromper  par  le  Duc  de  Bavière , 
qui  ne  les  amufoit  que  pour  trouver 
roccafion  de  les  battre.  AulTi  la 
Cour  de  France  réfolut-elle  de  ven- 
ger bien- tôt  cet  affront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ef-  t.^xVm- 
perant  faire  quelque  chofe  d'utile  au  teurs  propo- 
bien  commun  ,&  voyant  que  les  di-  ^^^^^  ""^  •^'^' 
vers  événemens  de  la  guerre  au  lieu 
'd^avancer  la  paix,  y  formoient  con- 
tinuellement de  nouveaux  obftacles , 
les  uns  voulant  réparer  leurs  pertes , 
6c  les  autres  profiter  de  leur  avanta- 
ge ,  fe  fervirent   de  la  conjondure    teme  des 
pour  propofer  aux  deux  partis  une  ^}'V^-  ^  ^* 

*    y        s      "^       ,  .        *^  ^        .      ^     de  Brtenne  . 

trêve  de  quelques  mois,  ann  de  ta-  if.  ./«/» 
ciliter  la  négociation.  Ils  en  firent '^■*^' 
la  propofition  aux  François  dans 
deux  conférences  qu'ils  eurent  avec 
eux  fur  ce  fujet.  Dans  la  première , 
comme  ils  prévoyoient  aflez  que  la 
France  feroit  bien- tôt  vengée  de  la 
défaite  de  Mariendal ,  &  qu'ils  ju- 
geoient  cette  perte  légère  en  corn- 
paraifon  de  la  fupériorité  qu'elle 
avoit  par-tout  ailleurs  ,  ils  infinue- 
rent  que  les  armes  de  France  étant 
mia  florifîantes  qu'elles  fétoient ,  il 

X  ij 
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'an  16  ç  ^^^^^  ^^  fon, intérêt  de  s'aflurer  paf 
""'  '  •  mjg  fufpenfion  les  avantages  qu'elle 
avoit  remportés ,  &  de  prévenir  les 
.revers  qui- font  fi  ordinaires  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre.  Que  les 
François  étoient  logés  dans  le  pais 
ennemi,  qu'ils  y  fubfifteroient  pen- 
dant la  trêve  à  fes  propres  dépens, 
ôc  en  le  ruinant.  Ce  n'étoit  pas ,  ajou- 
toicnt-ils ,  fans  fondement  qu'ils  fai- 
foient  4:ette  propofîtion  ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  que  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  accepteroient  vo- 
lontiers une  fufpenlion.  Il  étoit  en 
effet  fort  vraifemblable  que  cette  pro- 
.pofition  avoit  été  fuggérée  aux  Mé- 
diateurs par  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce,, qui  voy oient  avec  chagrin  le 
cours  de  ks  profpérités ,  êc  qui  en 
craignoicnc  les  fuites.  Mais  il  étoit 
vrai  auffi  que  M.  Contarini  avoit 
une  raifon  particulière  de  fouhaiter 
une  trêve  :  c'étoit  afin  de  pouvoir  ti- 
rer plus  aifément  des  fecours  des 
Princes  Chrétiens ,,  pour  oppofer  aux 
Turcs  qui  faifoient  alors  de  grands 
préparatifs ,  dont  la  République  de 
Venife  étoit  allarmée. 
La  France ,  comme  je  Tai  dit  fou* 
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vent  ,  fouhaitoit  une  longue  trêve ,  ^"^ 

du  moins  avec  l'Efpagne  ;  mais  une  ^^*  i^4î'' 
fufpenfion  de  quelque  mois  n'étoit        ^^l-,  .,^ 

n  j     r  A        .      1     r        •  Les   Pleni- 

nullement  de  Ion  goût  m  de  ion  m-  potentiaires 
térêt.  Elle  avoit  eu  à  la  vérité  quel-  François  élu-' 

,        ^  dent  la   pro- 

que  envie  de  propoler  une  trêve  pour  poMon. 
l'Italie  6c  la   Méditerranée  ,  parce 
que  fa  Marine  étoit  en  mauvais  état ,  ^cmoîre  ^u;^' 
&  pour  faire  valoir  cette  démarche /m'i/.  1^45*' 
aux  Vénitiens,  comme  fi  elle  ne  l'a- 
voir Taite  que  pour  fe  mettire  plus  eiï 
état  de  leur  envoyer  du  fe  cours  en 
Candie  contre  les  Turcs  ;  mais  elle 
avoit  abandonné  fon  projet,  6c  j'eri 
ai  dit  les  raifons.  Ainfi  les  Flé.nipo- 
tentiaires  François  n'héfiterent  poiiit 
à  répondre  aux  Médiateurs  que  la 
propofition  d'une  fufpenfion  n'étoit 
qu'un  artifice  de  la  Pvlaifon  d'Autri- 
che pour  avoir  le  temps  de  rétablir  ^.^-'^^^li^/' 

r        \  '  o     '  1  Plcniff.  a  M. 

les  Armées ,  oc  mterrompre  le  cours  de  nrienne  ,  • 
des  vidoires  de  la  France.  Que  les  J^' z'**'^^'* 
ennemis  n  ignoroient  pas  que  quel- 
ques-unes de  leurs  Provinces  aban- 
données en  proie  aux  troupes  Fran- 
çoifes  ,  menaçoient  de  feibulever6c 
de  fe  donner  à  la  France  ;  6c  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à  la 
paix  étoit  de  profiter  de  fes  avantages' 

X  iij. 
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Ak.  1^45.  P^^'^  obliger  Tennemi  à  la  fouhaiter 
fincérement  ,•  mais    les  Médiateurs 
n'ayant  pas  paru  contens  de  cette 
réponfe  ,&  ayant  répliqué,  que  c'é- 
toient  les  François  qui  paroiflbient 
ne  pas  fouhaiter  fincérement  la  paix^ 
puifqu'ils  rejettoient  toutes  les  pro-- 
pofitions  qu'on  leur  faifoit ,  les  Plé- 
nipotentiaires pour  fe  tirer  d'embar- 
ras leur  firent  une  queftion  :  c'étoic. 
fi   les    ennemis    étoient  réfolus  de^ 
comprendre  aufll  les  Portugais  dans. 
la  trêve ,  parce  que  la  France  ne  pou- 
voit  pas  l'accepter  fans  cette  condi- 
tion.  Leur  delfein  ea  faifant   cette- 
queftion  étoit  ou  d'éluder  les  follici*- 
tations  des  Médiateurs  ,  fi  on  refu- 
foit  de  comprendre    les   Portugais.!' 
dans  la  fufpenfion  j  ou  fi  on  y  confen- 
toit  de  reconnoître  par-là  l'extrême 
défir  que  les  ennemis  avoient  de  la 
trêve.  Les  Médiateurs  répondirent 
qu'on  ne  leur  avoit  rien  dit  fur  ce- 
point  en  particulier  ,  &  qu'il  feroic 
aflez  temps  de  le  propofer  lorfqu'on  • 
traiteroit  des  autres  conditions.  Mais 
les  Plénipotentiaires  ayant  infiftc  fur 
cet  article,  comme  devant  erre  un, 
•     préliminaire  4u  Traité  j  les  Média-- 
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teurs  ,  comme  ils  l'avoient  prévu  ,  — 

ceflerent  de  leur  en  parler. 

Dans  la  féconde  conférence  les  Plé-      xlii. 
nipotenriaires  après  avoir  fait  leurs  ^broium^nr^ 
réflexions  furies  ordres  qu'ils  avoienci  a  ttévc  ^ 
de  la  Cour  ,  &  le  mauvais  effet  que 
cette  négociation  pouvoit  produire 
en  faifant  croire  aux  ennemis  que  la 
France  avoit  de  la  difpofition  à  une 
trêve  ,  crurent  devoir  changer  en- 
tièrement de  ton.  Ils  refuferent  la 
fufpenfion  &  toutes  les  proportions 
de  trévé  avec  tant  de  fermeté  ,  que 
les  Médiateurs 5c  M.  Contarini  mê- 
me    parurent  commencer  à  croire 
que  les  François  fouhaitoient  fincé- 
rement  la  paix ,  puifqu'ils  refulbient 
une  trêve  qui ,  félon  lui ,  devoit  leur 
être  infiniment  avantageufe.    Les 
François  jugèrent  de  leur  côté  que 
le  deflein  des  Médiateurs  netoit  pas 
de  propofer  feulement  une  fufpen- 
fion de  quelques  mois ,  mais  une  trê- 
ve de  plufieurs  années ,  ce  qu'ils  dé- 
fïroient  extrêmement.   En  effet  M. 
le  Nonce  dit  qu'il  s'étonnoit  de  la  ré- 
pugnance que  la  France  témoignoic 
pour  la  trêve ,  puifqu'il  fçavoit  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  au- 

Xiiij 
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a" 6~7  ^^^^^^^  propofé  une  de  dix  ou  douze 

ans  ,  <5c  que  la  négociation  n'avoit 
échoué  que  parce  que  les  Efpagnols 
ne  l'avoient  voulue  que  de  deux.ans. 
M.  Contarini  ajouta  que  puirqu'on 
ne  pouvoit   pas  efpérer  la  paix  aux 
conditions  que  la  France  propofoit  , 
il    falloit    néceiTaircment    faire  du 
moins  une  trêve.  Mais  les  François 
ne  jugeant  pas  qu'il  fût  temps  enco* 
re  de  s'expliquer  ,  firent  femblant  de 
ne  pas  entendre  ce   qu'on  leur  di- 
foit  ,   (Se    difîimulerent  la    joie  qu* 
ces  propofitions  leur  faifoient. 
xtiii^         C'étoit  efledivement  à  ce  but  que* 
la  ^cour  de  tendoit  toute  leur  politique,  &:  qu'ilr 
France,        youlolcnt  amener   leurs   ennemis  , 
c'eft-à-dire  ,  à  faire,  eux  -  miêmes  les 
premières  ouvertures  d'une  longue 
trêve  entre  la  France  6c  TEfpagne ,, 
tandis  qu'on  feroit  la  paix  avec  l'Em- 
pereur.  La  France  vouloit  le  pre- 
mier par  les  raifons  que  j'ai  dites  ail^ 
leurs ,  &  pour  contenter  les  Provins 
ees-Uniesqui  ne  parloient  que  d'une 
trêve  ;  6c  elle  vouloit  le  fécond  pouc 
(atisfaire  la  Suéde  6c  les  Princes  de 
l'Empire  qui  défiroient  la  paix.  Ce- 
Êoit   d'ailleurs   le  moyen  le   glus 
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prompt  Se  le  plus  fur  de  terminer  la  .  "" 

guerre,  parce  queTEmpereur  de  Ton" 
coté  Ibuhaitoit  la  paix  ,  6c  qu'on 
avoit  de  Madrid  des  avis  certains 
que  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
avoient  ordre  d'accepter  une  longue 
trêve  ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  obtenir 
line  paix  avantageufe  5  de  forte  qu'il 
rie  refteroit  plus  à  la  France  que  de 
trouver  le  moyen  d'empêcher  l'Em- 
pereur d'à  (Ti  fier  le  Roi  d'Efpagneà  la 
fin  de  la  trêve  ,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  le  même  état  où  l'on  étoie 
alors. 

Comme  la  négociation  paroifToic    ^^^^^Y'  , 
devoir  déformais  s'échauffer  par  les  Duc  de  lou- 
avances  que  les  François  (5c  les  Sue-  f'^^n '^ .  ^~ 
dois  avoient  faites  en  donnant  leurs 
proportions  ,  les   Plénipotentiaires 
nommés  pour  Munfter ,  Se  qui  ne  s'y 
étoient  pas  encore  rendus,  hâtèrent- 
leur  départ.  Le  Duc  de  Longueville 
y  arriva  le  premier  j  &  fon  arrivée  ' 
fut   encore  l'occafion^  de  conrefla- 
tions  fâcheufes  fur   le  cérémonial     ^-eitre  rf>^' 
Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Valbek  à  une  l^%t;^«f  ; 
îieuè  (Se  demie  dé  Murrfler  ,  accomr  4.  JaUU^ 
pagné  des  Comtes  d^Avaux  ôc  de'^^^° 
Servien-,  qui  étoient  allés  au-devant 

X  Y- 
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ATr~T777 àe  lui  jufqua  Wefôl , il  furvint  une 
contettation  fore   vive  entre  1  Am- 
bafladeur  de  Veni{e&;  ceux  des  Elec- 
teurs fur  le  rang  que  leurs  caroflei 
dévoient  tenir  à  Tentrée  du  Duc.  Le 
Nonce  propoia    divers    expédiens 
qu'on  rejetta  de  part  &  d'autre,  juf- 
ques-là  que  M.   Contarini  menaça 
de  s'en  aller  Se  de  renoncer  plutôt 
à  la  médiation.  Le  dénouement  de    F 
cette  querelle  fut  que  le  Nonce  pria 
le  Comte  d'Avaux  de  perfuader  au . 
Duc.  de Longueville  de  ne  pas  faire 
d'entrée  folemnelle,  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  cette occafion,  (5c  devint: 
une  règle  dans  la  fuite  pour  éviter 
de  femblables  démêlés.  Ainfi  le  Duc 
entra  dans  Munfter  le  50.  Juin  avec 
fa  feule  maifon  ,  les  Plénipotentiaires,; 
François  &:  quelques  Députés  desv 
Princes  alliés  de  la  France.  Maisfî 
fon  entrée  fut  moins  folemnelle  par 
le  nombre  des  carofTes  des  Ambaf- 
fadeurs ,  elle  ne  laifla  pas  d'effacer 
toutes  les  autres  par  la  magnificence 
du  train  &  des  équipages  qui  accom- 
pagnoient  ce  Prince. 
XLV.  Quatre  ou  cinq  jours  après  Tarrî-- 

Arriveeilu      /'      j      t^         i       x  -n 

^mte  de  vee  auDucde.Longuevjlie  on  Vit. 
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aiifîî  encrer  à  Munftcr  Dom  Gafpard  -' 

Bracamonte,  Comte  de  Pegnaran-         ^^^^* 
da ,  premier  Ambaiïàdeur  ou  Piénî-  Pegnaranda 

'  ^   .    .         ,       jy     .    ,,,,^  .    premier  Pie- 

potenciaire  du  Koid  r.lpagne,  mais  ,,ipotenriaire 
dans  un  équipage  peu  proportionné  s'^'^^^^/â.^ 
à  la  qualité  qu'il  portoir.  Il  avoic  em-  rc. 
bradé  dans  fa  jeunefîe  le  parti  des 
lettres  ,  réflburce  ordinaire  de  ceux 
que  la  nature  a  mieux  traités  que  la 
fortune  ;  il  étoit  déjà  ProfeiTeur  dans 
FUniverfité  de  Salamanque  ,  lorf- 
qu'il  devint  l'héritier  de  fa  maifon 
par  la  mort  de  fes  deux  frères.  Il 
changea  auffi-tôt  de  vues  &  d'incli- 
nations j  &  époufa  une  demoifelle 
d'une  qualité  diftinguée  ,  &  d'une 
beauté  parfaite.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on 
prétend,  la  beauté  de  fon  époufe  qui 
lui  donna  de  l'accès  à  la  Cour  ,  ou 
plutôt  qui  l'en  fit  éloigner  avec  le 
titre  brillant  de  Plénipotentiaire.  Il 
efl  du  moins  confiant  qu'on  lui  refu- 
fa  long- temps  la  permilfion  qu'il 
demanda  de  retourner  auprès  de  fa 
femme  ,  quoiqu'il  repréfentât  qu'on 
lui  ôtoic  toute  efpérance  d'avoir  des 
enfans  ,  érant  déjà  prefque  fexage- 
naire.  Comme  il  avoit  été  jufqu'alors 
peu  employé  dans  les  affaires  ^  & 

X>vj 
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■  qu'il  n'étoit  jamais  forti  d'Efpagne  ,, 

'il  étoit  extrêmement  prévenu  en  fa- 
veur de  fa  nation,  éc  ne  connoiflToic 
rien    de  grand  fur  la  terre  que  la 
feule  Maifon  d'Autriche;  de  forte 
qu'il  parut  dans  les  commencemens 
comme   frappé  d'étonnement  lorf- 
qu'il  entendit  à  M  unfter  mettre  d'au- 
tres Princes  en  parallèle  avec  l'Em- 
pereur ou  le  Roi  d'Efpagne.  Il  étoit 
d'ailleurs  impérieux  à  plein  de  fes^ 
propres  idées  ,  taciturne  6c  réfervé  , 
ne  parlant  que  par  néceffité:  opiniâ- 
tre dans  fa  difîimulation  ,  jufqu'à  laf- 
fer  la  patience  de  ceux  qui  traitoient 
avec  lui  ,  paroifTant  dans  les  plus 
mauvais  fucccs  méprifer  fes  enne- 
mis, ôc  fe  confoler  du  préfent  par 
une  extrême  confiance  dans  l'avenir. 
Quoique  ce  fût  naturellement  à  lui, 
dans  l'état   où  étoienr  les    affaires 
d'Efpagne,  à  faire  les  premières  dé- 
marches. Se  qu'il  fouhaitât  pafîion- 
nément  d'entrer  en  matière  avec  les 
Plénipotentiaires  de  France ,  ilat^ 
tendit  cependant  toujours  arvec  une- 
confiance  étonnante  que  ceux-ci  s'e»» 
pliquaffent  eux-mêmes  les-premiers,. 
StmodéraffeBr  leurs  grétentions,  11 
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.  voyoit  chaque  jour  la  Monarchie  Ef-  •■ 
pagnole  tomber  en  ruine,  fans  en  être    ^'  ^^'^^' 
ébranlé,  déterminé  à  ne  rien  céder 
pour  ne  point  témoigner  de  foiblel^ 
fe  ;  &  il  profitoit  cependant  habile- 
ment du  temps  pour  conclure  avec 
les  Hoilandois  un  Traité   particu- 
lier .  qui:  déconcerta  toute  la  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin.  M.   de 
Servien  écrivit  au  Cardinal  que  c'é- 
toit  un  efprit  extrêmement  cauteleux  &\,^J^ç''^'  ^^ 
malin. .  . .  qu'il  éroit  difficile  de  jepa-  én   Mémoire 
ter  defes  ^rf/;^(:^y  ,&  qu'il  couvroit^;„{;%,^7;; 
d^^une  apparente^  fmcérité  une  diJfimulao-AoHtjc^By. 
îion  &  une  fourberie  continuelle.  Ces 
traits;,  quoique  peut-être  un  peuou= 
très  ,  conviennent  mieux  au  carac- 
tère du  Miniftre  Efpagnole,  que  ce- 
lui que  luf  prête  l'Hiftorien  des  Pro= 
vinces^- Unies  ,  qui  le  repréfente 
comme  un  homme  irréfolu.  Un  pa- 
reil défaut  s'accorde  mal    avec  la 
conduite  de  ce  Miniftredans  tout  le 
cours  de  la  négociation  ;  car  on  le 
vit  fuivre  toujours  avec  beaucoup 
de  fermeté  le  même  plan  ,  qui  étoit 
de  détacher  les  Provinces- Unies  du. 
parti  de  la  France ,  &  le  fuccès  dé 
eeprojef,  quoique  la  principale  gloi^ 
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A^.    ,.,     reen  foitduë  à  M.  Brun  ,  doit  être 

An.    164).  ,  ,  A      r 

regarde  comme  une  preuve'  de  ion 
habileté. 
u^Vm  é       -^  peine  ce  Plénipotentiaire  fut- 
rbux  rendent  ii  arrivé  à  Munftei  ,  que  les  Impé- 
cJmrc  ^"ip  naux  lui  rendirent  vifite  avant  de 
Pegiuraiid.i  Tavoir  renduë  à  M;  le  Duc  de  Lon- 
voir  rendue  g'^^viUe ,  cc  qui  fut  caule  quils  no- 
au    Duc  de  ferent  plus  vifiter  ce  Prince  ,  de  peur 
d  en  recevoir  un  atlront.   Cette  de- 
marche  que  les  Impériaux  firent  im- 
prudemment contre  Tavis  des  Mé- 
diateurs &  des   AmbaflTadeurs  des 
Eleéleurs  ,  &  contre  les  règles  mê- 
TU''iil!ktZ^^^^  de  la  bienféance  ,  chagrina  le 
de  Br.enne ,  Duc  de  LoogucviUe ,  qui  fe  vit  par- 
li^^,^''  ^^  là  dans  hi   néceffité  de  refufer  leur 
vifite  &  tout  commerce   extérieur 
avec  eux.  Il  y  avoit  encore  une  au- 
tre raifon  qui  empêchoit  ce  commer- 
ce non-feulement  à  l'égard  des  Im- 
périaux ,  mais  encore  avec  les  Efpa- 
gnols  &  les  Médiateurs  mêmes. 
XLvn.  C'étoit  que  ni  les  uns   ni  les  au- 

aw^Du?  de  ^"^^^  ^^  vouloicnt  donner  au  Duc  de 
LongLirviiie   Lonojueville  le  thrc  d' Alteffe  ,  qu'il 

le  ritrc  à'^'"  •  t"  r»  • 

</<^  portoit    en   rrance  comme    rrmce 

Souverain  de  Neufchâtel.  Les  Mé- 
diateurs alléguoient  pour  raifon  le- 
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devoir  de  leurminiflere  qui  les  obli-  ■ 
geoic  à  fe  conformer  au  cérémonial '^^*  16450. 
unanimement  accepté  par  tous  les 
partis.  \uQs  Impériaux  &  les  Efpa» 
gnols  apporcoient  pour  prétexte 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  fans  l'aveu 
de  leurs  maîtres  donner  au  Duc  un 
pareil  titre,  &  qu'ils  attendoient  fur 
cela  des  ordres  précis.  Cependant  le 
Duc  de  Longueville  prévoyant  les 
fuites  fâcheufes  que  cette  contefta- 
tion  pouvoit  avoir  pour  la  négocia- 
tion ,  facrifiagénéreufemenc  l'intérêt 
de  fa  dignité  au  bien  public  ,  &  dé- 
clara aux  Médiateurs  qu'il  étoit  prêt 
de  recevoir  la  viiite  de  tous  les  Mi- 
niltres,  excepté  des  Impériaux,  fans 
exiger  le  titre  A' Altère  ;  fur  quoi 
les  Médiateurs  prirent  le  tempéra- 
ment de  n'adrefler  jamais  la  parole 
directement  au  Duc ,  <Sc  de  ne  lui 
parler  qu'en  tierce  perfonne ,  comme 
il  fe  pratiquoit  déjà  à  Munfter  entre 
quelques  Miniftres  qui  fe  refufoient 
lé  titre  ai  Excellence. 

Les  Impériaux  auroient  fuivi  fans    xlviîl^ 
peine  cet  exemple  ,  s'ils  avoient  ofé  riau"&^?eî 
rendre  vifite  au  Duc  dô  Longue-  Espagnols  ne 
Ville,  ils  envoyèrent  même  iaire  quel-  point  viûcc. 
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\  ques  excufes  de  celle  qu'ils  avolent' 

rendue  au  Comte  de  regnaranda  ,. 
prétendant  quelle  devoit  être  fans 
conféquence ,  comme  ayant  été  faite 
entre  les  Miniftres-d'une  même  mai- 
fon  j  mais  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois s'étant  contentés-  de  répondre 
qu  ils  fçavmem  ce  quils  avoient  à  faire, 
les  Impériaux  en  demeurèrent  là. 
Pour  ce  qui  efl  des  Efpagnols  ,  les 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repré- 
fenter  qu'ils  ne  rifquoiem  rien  à  fui- 
vre  leur  méthode  de  parler -en  tierce 
perfonne,  puifqu'avant  Tarrivée  dir 
Duc  de  Longueville  ils  avoient  eux-- 
mêmes propofé  cet  expédient  aux 
Médiateurs  ,  lorfque  ceux-ci  paroif- 
foient  difpofés  à  donner  au  Duc  le 
titre  à'AlteJfe,  Le  Comte  de  Pegna»- 
randa  ne  répondit  autre  chofe,  finon 
qu'il  avoir  écrit  à  Madrit  pour  fça- 
voir  fur  cela  les  intentions  de  fon 
Prince.  Le  Duc  de  Longueville  fe 
\cit  ainii  dès  fon  arrivée  exclus  de* 
tout  commerce  extérieur  avec  les - 
Plénipotentiaires  ennemis ,  quoiqu'il 
fît  de  fon  côté  toutes  les  avances 
qu'on  pouvoit  raifonnablement  exi- 
ger de  lui.  On  foupçpnna  que  le^ 
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Médiateurs   en  eurent  fecrétement  — 
beaucoup  de  joie  ,  parce  que  leur  en-  ^^'  ^  ^^* 
tremife   devenoit  d'autant  plus  né- 
ceiïaire^que  les  partis  oppofés  avoient 
moins  de  communication  entr'eux. 

Mais  cette  difficulté  fut  levée  peu     xux. 
de  temps  après  par  l'Empereur ,  qui  .j^^^j^iXâ: 
ordonna  à  (es  Plénipotentiaires  de  -ent  enfin  le 
rendre  vifite  aux  François ,  6c    de  ^f,]\^  iilf  reaJ 
donner  au  Duc  de  Longueville  le  <i-at  vifit«, 
titre- d'y^/r^/f,. ce:  qui  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  NaflTau  n'employa  ce- 
pendant pas  ce  titre  dans  fon  compli- 
Eienr.  Mais  M.  Volmar  fon  Collè- 
gue parlant  au  nom  des  deux  ,  le 
donna  fans  équivoque  ,  de  forte  que 
îé  Duc  ï\Xi  pleinement  fat.isfait.  Ce 
qu'il  y  eut  de  fmgulier   dans  cette 
çonteflatioH  ,    e'ed  que  l'Empereur 
qui  fembloit  avoir  plus  de  droit  que 
perfonne  de  faire  refufer  ce  titre  au 
Duc  de  Longueville ,  fut  cependant 
le  feul  qui  le  lui  fit  donner.  Car  mal-    ,^/'*''' .  *?'' 
gre  cet  exemple  ,  le  Nonce  &  M.  de  brienne , 
Contarini  fe  contentèrent  de  lui  fai-^^-  ^^^^^^ 
re  donner  Vjiltejfe  par  les  Gentils- 
hommes qu'ils  lui  envoyoient  ,  fans 
la  lui  donner  eux-mêmes  ;  les  Efpa- 
gnols>  refuferent  auffi  conftammenc:' 
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2====!=  de  la  lui  donner  ;  &  comme  le  Com^ 
An.  164J.  te  de  Naflau  ne  la  luiavoit  pas  don- 
né lui-même  ,  le  Comte  de  Trauc- 
mansdorff  qui  vint  quelque  temps 
après  à  Munfler  ne  voulut  pas  non 
plus  la  lui  donner.  Ainfi  ce  Prince 
îie  reçut  ce  titre  que  de  M.  Volmar ,. 
des  Suédois  qui  oublièrent  en  cette 
occafion  leur  délicatefle  ordinaire,- 
Se  des  Miniflres  fubalternes. 
I,.  Gela  n'empêcha  pas  que  le  com- 

te Duc  de  mercene  fe  rétablît  parfaitement ,  & 

lougucviile  ,  ^  ,    r  t      r  ' 

communiq'i?  TiQ  s'entrctmt  toujours  dans  la  luite 

Mînifhes  'x'  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  LongueviUe  ôc  tous 

cepté  les  Ef- les  MinlUres  Etrangers  ^excepté  les  . 

pagnois.  Efpagnols.  Ce  fuccès  ne  dut  pas 
plaire  au  Qtrdinaî  Mazarin  ,  s'il  e(t 
vrai ,  comme  quelques-uns  Fen  foup» 
çonnerent  qu'il  n'avoit  pèrfuadé  à 
la  Cour  de  France  de  faire  donnex 
PHfendorff:  au  Duc  de  Longuevilîe  le  titre  d^JH- 

ferumSueuc.  ^^jj-^  ,  qu'afin  de  mettre  ce  Prince 

dans  Fimpofîîbilité  de  traiter  avec 
les  Etrangers ,  &  le  priver  par-là  de 
l'honneur  delà  négociation,  foupçon 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'aver- 
fion  du  Cardinal  pour  la  Maifon  de 
Condé  ,  dont  le  Duc  de  Longue- 
ville  étoic  allié.  Mais  je  crois  que 
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cette    coniedure    paroîtra    outrée.  TTTTITr 

n^  ,  ^      .  1        -^N.   1645» 

Tout  ce  quon  peut  juger  par  \qs 
Mémoires  de  ce  temps-là ,  c'eft  que 
la  Cour  de  France  ne  fe  mit  pas  dans 
le  fond  beaucoup  en  peine  que  ce 
Prince  reçût  ou  non  le  titre  âiAl- 
tejfe. 

L'arrivée  des  deux  nouveaux  Plé-     ^,^^'  „ 

.    .  ^  A  1  11  Nouvelles 

nipotentiaires  ht  naître  de  nouvelles  comcftations 

conteilations  furies  pleinpouvoirs./uf^p'^'^- 
A       >         \    r  •    /L  1      pouvoir?. 

Apres    plulieurs    muances   que   les 

François  firent  auprès  des  Médiateurs 
pour  obliger  le  Comte  de  Pegna- 
randa  à  montrer  le  fien  ,  ce  Comte 
en  offrit  d'abord  un  très- défedueux, 
&  enfuite  un  fécond  qui  n'étoit  pas 
en  meilleur  forme ,  &  où  il  manquoit 
dés  claufes  eflentielles.  Honteux  de 
n'avoir  rien  à  répliquer ,  il  voulut  chi- 
canner  auffi  fur  quelques  termes  da 
pleinpouvoir  du  Duc  de  Longuevil- 
le  qui  n'étoient  pas  dans  la  minute. 
Pour  terminer  le  différend  à  l'amia- 
ble ,  on  promit  de  part  5c  d'autre  de 
faire  réformer  les  pleinpouvoirs ,  ce 
qui  fut  exécuté  de  bonne  foi ,  &  on 
confentit  cependant  de  traiter  tou- 
jours en  attendant.  La  nouvelle  qui 
j'en  répandit  produific  un  bon  effet  ^. 
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.        .    •  en  ce  que  les  HoUandois  qui  s'étoient 
^^•perfuadés  que  cetie  conteftation  re- 
tarderoic  la  négociation ,  prefTerent 
un  peu  plus  le  départ  de  leurs  Dépu- 
tés ,  lorfqu'ils  apprirent  qu'elle  de- 
voit  toujours  continuer, 
ih^  Elle  n'aboutit  pourtant  qu'à  dei 

^^'nH.  Fopofitions  générales.  Les  Efpa- 
M.contarinignols  traînoient  en  longueur  pouf 
Fa''"  négocia- ^^'^fi^  ^2.  patience  des  François  6c  les 
tioa.  obligera  faire  leurs  propofitions.  Les 

François  fentant  qu'ils  traiteroient 
avec  moins  d'avantage  s'ils  faifoient 
eux-rnemes  la  première  propofition 
d'une  trêve  ,  s'oWti noient  à  deman- 
der une  paix^/.<<  IIoll4n((oife^q\:\'ils 
fçavoient  bien  que  l'Efpagne  n'ac- 
cepteroit  pay  ;    ôc  les  Médiateurs 
ainfi  renvoyés  par  les  uns  aux  autres, 
fè  déferpéroienc  de  ne  pouvoir  faire' 
eelT!iv-^^^^^  progrés.   M.  Contarini  fur- 
njaux    au    îout  témoignôit  fur  cela  une  vivaci- 
itl'^'JioT/i^^^  extraordinaire.  Votre Eminence au- 
ï^4f  •         Toit  du  plaifir^  dit  le  Comte  d' A  vaux 
au  Cardinal  M2iza.nn  y  fi  je  pouvois- 
lai  peindre  l'agitation  de  corps  &  d'ep 
prit  de  ce  Afediateur.  Tantôt  ilpropo- 
ibit  aux  François  de  faire  la  paix 
a^ec  l'Efpagne ,  puifqa'ils  la  demaa* 


ie  IVeftpbaîte.  Liv.  ilL     501 
.doient  ,  &  une  trêve  de  dix  ou  dou-  "! 

ze  ^ans  eptre  rEfpagne  &  le  Portu-  ^^*  ^^^S* 
gai  ;  projet  qui  n'étoit  pas  contraire 
aux  deiïeins  de  la  France.  Tantôt  il 
exaggéroit  au  Comte  d' A  vaux  les 
avantages  d'une  longue  trêve  ,  6c  le 
lendemain  il  ne  parloit  que  de  la  paix. 
Jg  vois  bien  ,  dit-il  un  jour ,  qu7/  en 
faudra fonir  par  un  mariage.  Il  enten- 
doit  le  mariage  du  Koi  de  France 
avec  rinfimte  d'Efpagne  ;  à  quoi  il 
ajouta  qu'il  parloit  fans  ordre,  mais 
qu'il  regardoit  comme  un  moyen 
d'accommodement  très  -  convenable 
que  le  Roi  de  France  épouCât  l'In- 
fante ,  6c  que  cette  FrincefTe  lui  ap- 
portât en  dot  le  Comté  de  Flandre 
en  échange  de  la  Catalogne.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  Contarini  faifoit 
cette  propofition  fans  ordre  ;  car 
rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la  pen- 
fée  des  Efpagnols  ;  mais  c'étoit  à  leur 
follicitation  qu'il  l'infmuoit  pour  ten- 
dre un  piège  aux  François  ,  &  pré- 
parer le  grand  reflort  qu'on  employa 
dans  la  fuite  pour  détacher  les  Pro- 
vinces-Unies des  intérêts  de  la  Fran- 
,ce.  Le  Comte  d*Avaux  trop  ébloiii 
de  cette  propofition  qu'il  ne  regarda 
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.  '  pas  comme  une  fimple  idée  jettéeaa 

An.  1^4;-  hazard  , &  qui  ne  letoît  pas  effet ,  fe 
contenta  cependant  de  répondre  qu'il 
n'avoit  point  d'ordre  fur  cela ,  parce 
qu'en  effet  il  n'avoit  pas  permiifion 
de  s'expliquer  encore  fur  cette  gran- 
de affaire.  Enfin  après  plufieurs  au- 
tres difcours  femblables  ,  M.  Con- 
tarini  s'expliquant  un  peu  plus  qu'il 
îfavoit  fait  ,  déclara  aux  François 
que  les  Efpagnols  laiffoient  à  leur 
choix  de  faire  la  paix  j  une  trêve ,  ou 
une  fufpenfion  ;  proportion  générale 
par  laquelle  ce  Médiateur ,  à  finfli- 
gation  des  Efpagnols ,  n'avoit  en 
Yuë  que  de  découvrir  les  véritables 
difpofitions  des  François  ;  mais  ce  fut 
inutilement ,  6c  ceux-ci  perfifterenc 
toujours  à  demander  la  paix  conjoin- 
tement avec  l'Empire. 
tiiî.  Cependant  l'inquiétude  des  El^ 

conçoiv'nr''P^g"ols  <5c  l'empreflèment  des  Mé-- 
de  grandes  diatcurs  perfuadoient  les  François 
fffpcranccs.  q^'jj^  étoicnt  à  pcu  près  les  maîtres 
de  la  négociation.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  croyoit  d'ailleurs  être  bien  in- 
formé que  le  Roi  d'Efpagne  éton- 
né des  nouvelles  pertes  qu'il  faifoit 
chaque  jour  ^    étoit  déterminé  à 


de  iVejlphdie .  Liv,  IIÎ.      5  o  J 
acheter  la  paix  à  quelque  prix  que  •■" 

ce  fût ,  &  1  avoit  ordonné  au  Comte         ^^^'* 
de  Pegnaranda.  Voïla,  le  temps  ,  écri-     lettre  d» 
voit-il  aux  Plénipotentiaires,  de  par-  Card.Ma\ar. 
1er  haut  auxAfeatateurs,  Jans  Joujfrîr  ^^  juiUi 
quils  nous  menacent  &  nous  reprochent  '^"^J* 
de  ne  vouloir  pas  l(t  paix.  En  effet  dans 
une  nouvelle  conférence  M.   Con- 
tarini  ayant  fait  femblant  de  croire 
que  les  Efpagnols  abandonneroienc 
toutes  les  Places  conquifes ,  pourvu 
qu'on  leur  rendît  la  Catalogne  ,  M» 
de  Servien  lui  répondit,  comme  le 
Comte  d'Avaux  avoit  déjà  fait,  que 
rendre  quelque  chofe  ,  ce  feroit  re- 
noncer aux  droits  fur  la  Navarre  ;  & 
enfin   on   déclara  aux  Médiateurs 
qu'on  étoit  réfolu  de  ne  plus  écouter 
de  la  {)art  des  Efpagnols  que  def 
proportions    certaines  &    avouées 
d'eux. 

Il  efl:  aifé  de  remarquer  dans  la      liv. 
conduite  des  Médiateurs  un  peu  de  ^  J  "'JJJ'/jl^^ 
partialité  pourrEfpagne.  Tous  deux  ceurs. 
afpiroient  à  la  pourpre  Romaine  par 
la  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
&   c  eroit  pour  la  mériter  qu'ils  fc 
donnoient  tant  de  mouvemens  pour 
pénétrer  le  fecret  des  François ,  afîti 
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•  de  s'en  prévaloir  à  l'avantage  des  Ef. 

^^pagnols.  Il  fembloit  que  dans  cette 
occafion  ,  par  un  contrafte  aflez  fin- 
gulier  les  Médiateurs  6c  les  Efpagnols 
changeait  leur  méthode  ordinaire  , 
^uflent  donné  aux  François  tout  leur 
'flegaie,  &  qu'ils  euflent  emprunté  de 
t:eux-ci  toute  la  vivacité  qu'on  leur 
attribue.  Le  mariage  du  Hoi  de 
France  avec  l'Infante  d'Efpagne  dé- 
voie être  vraifemblablemenc  ,  du 
moins  dans  l'idée  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,  le  dénouement  de  la  négo- 
ciation. Rien  n'étoit  même  plus  con- 
forme aux  vues  fecretes  de  ce  Mi- 
niftre  ,  que  la  propofition  que  M* 
Contarini  avoit  faite  de  donner  à 
rinfante  le  Comté  de  Flandre  en 
doc  en  échange  de  la  Catalogne. 
Mais  on  fouhaitoit  à  la  Cour  de  Fran- 
ce le  fuccès  de  cette  affaire  beau- 
coup plus  qu'on  ne  l'efpéroit.  La  pro- 
pofition de  Contarini  paroilfoit  équi- 
voque en  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  dé- 
finir précifément  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu par  le  Comté  de  Flandre,  & 
qu'on  craignoit  qu'il  ne  comprît  le 
Rouffillon  dans  la  reftitution  de  la 
Catalogne  :  ce  qui  fit  dire  au  Cardi- 
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liai  qu'f/  pouvoit  j  avoir  du  venin  ca-  ^ 

ché.  En  un  mot  on  vouloir  que  les  ^^^%* 

Efpagnols  en  fiflent  eux  -  mêmes  la 
propofition  ;  &  il  s'en  falloit  bien 
qu'ils  en  euflent  la  penfée. 

Les    Médiateurs  trouvoicnt   du        lv. 
moins  dans  les  progrès  de  la  négocia-  riaux'JZt 
tion  d'Allemagne  de  quoi  fe  confo-  -^ent  des   é- 
1er  du  mauvais  (ucchs  de  celle  d'Ef-  i^^'^T  far  i* 
papne.  Après  la  prifede  Rofes  6c  les  p^opofîcioii 

*     *-'  A       ^  1      1      -r»  1  clts  François,- 

autres  conquêtes  de  la  rrance  dont 
j'ai  déjà  parlé ,   <5c  lorfque  l'Armée    j^^^.g   /^^ 
Françoifecommençoitdéjaàrepren-  P^e^/>;  àm^ 
dre  en  Allemagne  Ion  ancienne  fu-  \%,  jl,uut  * 
périorité,  les  Plénipotentiaires,Fran-  ^*^-jî« 
çois  étant  allé  trouver  les  Média- 
teurs ,  leur  déclarèrent  que  la  Fran- 
ce au  milieu  même  de  fes  triomphes^ 
€toit  toujours  également  difpofée  à 
faire  la  paix  ,  6c  à  facrifier  ks  plus 
belles  efpérances  au  bien  de  la  Chré- 
tienté. Cette  déclaration  plut  aux 
Médiateurs  ,  qui  prenant  occafion 
d'entrer  en  matière  ,  leur  répondi- 
rent que  les  Impériaux  fe  plaignoient 
fur-tout  de  trois  articles  de  leurpro- 
;  çofition ,  furlefquels  ilsdcmandoient 
!  un  éclaircilTement.  Le  premier  étoit 
l'endroit  de  la  Préface ,  où  ils  fe  ré-* 
Tme  m.  I 
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V  iervoient  le  droit  d'ajouter  &  d'ex- 

.    *  pliquer  dans  la   fuite  de  la  négocia- 

tion les  articles  qu'ils  jugeroient  à 
propos.  Approuver  cette  claufe ,  c'é- 
toit,  félon  les  Impériaux  .  laiffer  une 
porte  otiverte  à  toutes  les  chicaniies 
que  les  François  voudroient  faire 
pour  rompre  la  négociation  dans  le 
moment  qu'on  la  croiroit  achevée^ 
C'étoit  donner  lieu  de  prolonger  le 
Traité  à  l'infini  par  de  nouvelles  ex- 
plications. C'étoit  enfin  négocier  con- 
tre toutes  les  règles,  fans  aucune  fure- 
té pour  la  validité  des  articles  dont 
on  feroit  une  fois  convenu.  Le  fécond 
article  qui  déplaifoit  aux  Impériaux^ 
itoit  celui  par  lequel  la  France  de- 
mandoit  une  fureté  fuffifante  pour 
l'exécution  du  Traité  >*  car  ils  ne 
yoy oient  pas  quelle  autre  fureté  elle 
pouvoit  exiger  qu'une  ratification  fo- 
îennelle  du  Traité  dans  une  Diète 
générale  ^  d'autant  plus  que  les  Loix 
de  l'Empire  ne  permettoient  pas  d'en 
donner  d'autre.  Enfin  le  troifiéme 
fcgardoit  la  fatisfadion  que  la  Fran- 
ce vouloit  avoir,  &  qu'elle  fe  con- 
tentoit  de  demander  en  général  , 
^nsrien  fpécifier. 
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Sur  le  premier  article  ,  les  Fran-  "T  ~- 

çois  répondirent  en  proteitant  qu  ils 
traitoient  de  bonne  foi  ,  &  que  fi  Réporfedw 
dans  leur  préface  ils  avoient  inféré  ^'^^"çois. 
la  claufe  dont  on  fe  plaignoit  ,  c'é- 
toit  un  effet  de  leur  empreffemenc 
pour  la  paix  ,  loin  d'avoir  eu  en  cela 
aucune  envie  de  fe  ménager  le  pou- 
voir de  la  retarder  par  de  mauvaifes 
chicannes  ;  parce  qu'ayant  été  pref 
fés  de  donner  leur  proportion  avant 
l'arrivée  de  tous  les  intérelîés ,  <Sc  de 
la  faire  générale  contre  les  formes 
ordinaires  qui  s'obfervoient  en  Fran- 
ce ,  ils  avoient  été  obligés  d-e  fe  ré- 
ferver  le  droit  de  repréfenter  dans 
la  fuite  les  intérêts  des  abfens  :  Qu'il 
pouvoit  d'ailleurs  avant  la  fin  du 
Traité  intervenir  quelque  Allié  nou- 
veau pour  qui  il  faudroit  faire  de  nou- 
velles demandes ,  comme  les  Impé- 
rfiaux  avoient  fait  pour  le  Roi  de 
Dannemarck  en  faveur  duquel  ils 
avoient  fufpendu  la  négociation  pen- 
dant fix  mois.  Enfin  que  s'interdire 
de  fi  bonne  heure  la  liberté  de  s'ex- 
pliquer &  de  propofer  les  penfées 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite  , 
ce  feroit  majaquer  de  prudence  & 


' 
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—  témoigner    trop  de  préfomption  , 
An.   ^^'^^'comme  h  onpouvoitfe  répoiidrede 
n'avoir  rien  omis  d'important  dans 
la  première  propoiition  d'un  Traité, 
fur-tout  aulîi  compliqué    que  celui 
dont  il  s'agiiFoit.  Sur  le  fécond  arti- 
cle qui  regardoit  la  garantie  du  Trai- 
té, ils  répondirent  que  les  Impériaux 
avoient   tort  de  s'inquiéter  ,  parce 
que  ce  qu'ils  avoient  à  propofer  fur 
cela  étoit  (i  raifonnable,  que  leurs 
.ennemis  eux4iiêmes  n'en  difconvien- 
droient  pas  ,  pour  peu  qu'ils  déûrûf- 
fenc  fincérement  une  paix  fure  &  du- 
rable. Cette  garantie  que  la  France 
fouhaitoit  étoit,  çonime  je  l'ai  déjà 
dit,  une  ligue  générale   entre  tous 
les  Princes  d' Allemagne  qui  devoienc 
s'engagera  maintenir  l'exécution  du 
Traité  ,  &  à  prendre  les  armes  con- 
tre celui  qui  en  violeroit  les  condi- 
tions. Quant  au  troifiéme  article  tou- 
chant la  fatisfadion  de  fe  France  , 
les  Plénipotentiaires  promirent  aux 
Médiateurs  de  contenter  pleinement 
les  Impériaux  lur  ce  point  ainfi  que 
fur  le  fécond ,  dès  qu'ils  auroient  ré- 
pondu à  leur  proportion. 

:Ce  troifiéme  article  étoit  fans  coiji* 
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trcdit  un  des  plus  importans  de  tou-  '^  ^ 

té  la  négociation ,  puiique  c'étoit  une  *'""  ^  '^^* 

àQs  principales  fins  que  la  Cour  de  ,  ^^^-  . . 

-r      ^       ,   ^  r  -     A    J         ■    -        I      ^a  France  fe 

rrances  y  propoloit.Cedevoit  être  Je  propo/oic 
fruit  des  tréfors  immenfes&  du  (àng'^'^Z;^ 
qu'elle  avoit  prodigués  dans  une  ficn  Aïkma- 
longue  guerre.  Si  Ton  payoit  fi  chet  ^"^* 
lalliance  des  Suédois ,  fi  l'on  ména- 
geoit  avec  tant  de  foin  6c  de  dépen- 
fes  les  Provinces-Unies  ,  fi  Ton  cul- 
tivoit  tant  l'amitié  des  Princes  ôc  des= 
Etats  d'Allemagne  ,  ôc  fi  ronfaifoit 
fecrétemeiît  tant  d'efforts  pour  ga-^ 
gner  le  Duc  de  Baviei'e  ,  ce  n'étoit 
que  pour  arriver  à  ce  but ,  qui  étoit 
d'acquérir  un  établiffement  confidé- 
rable  du  coté  de  l'Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfaclion  ou  de  dédomma- 
gement. Rien  n'étoit  plus  glorieux  à 
la  France  que  d'avoif  pris  les  armes' 
pour  rétablir  des  Princes  opprimés  , 
défendre  fesAlliés,(5c  rendre  auCorps 
Germanique  fon  ancienne  liberté;ellc 
y  trouvoit  même  un  alfez  grand  in- 
térêt ,  qui  étoit  d'affoibiir  par- là  la 
puiffance  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
mais  il  n'eft  point  d'ufage  parmi  les 
Princes  de  rendre  de  fi  grands  fervi- 
ces  à  des  Etats  voifins  fans  en  tirer 

Yiij 
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"r-    77~7'  quelque  avantage  perfonnel  ,  Se  le 
An.  1645.  ^    p.    j  ,^     ,  or  » 

parfait  delinterelieraent  eit  une  ver- 
tu que  Cardinal  Mazarin  ne  connoif- 
foit  pas. 
Lviii.         Comme  ce  point  va  dévenir  défor- 
tionrde^'^b  ^^^^  ^^  principal  objet  de  la  négo- 
cour.kFr, .  ciation  de  la  France  avec  l'Empe- 
mandcs''qu''-  ^^^^  >  il  cft  à  propos  d'expofer  plus 
elle   vou-oi  en  détail  que  je  n'ai  fait  jufqu'à  pré- 
P^cmir/  ■""  ient  quelles  étoient  les  prétentions 
de  la  France ,  Ces  craintes ,  (qs  efpé- 
rances  6c  fes  projets.  Il  y  avoit  déjà 
long-temps  qu'elle  étoit  enpoffeffioa 
Sur  fes  trois  de  Metz ,  Toul  6c  Verdun  ,  qu'on 
'^^  ^^'      appelle  autrement  les  trois  Evêchés  j 
mais  quelque   ancien  &  quelque  lé- 
gitime que  fût  cette  polTefTion  ,  afin 
d'éviter  toutes  les  conteflations  qui 
pouvoient  naître  dans  la  fuite  ,  le 
Roi    vouloit  profiter  de  roccafioii 
pour  obtenir  une  ceffion  pleine  Se  en- 
tière  de  ces  Villes  Impériales  dans 
tin  Traité  folennel  qui  devoit  être 
ratifié  par   l'Empereur  &  les  trois. 
Collèges  de  l'Empire.  Les  Plénipo- 
tentiaires approuvoient  cette  réfolu- 
tion.  Ils  confeillerent  néanmoins  aux 
Miniftres  de  ne  propofer  cette  affai- 
le  qu'en  dernier  lieu  ,  de  peur  que 
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cette  demande  ,  toute  julle  qu'elle  ''  '"'"Sf 
étoit  ,  ne  préjudiciât  au  luccès  des  *  ^^45* 
autres.  Car  dans  un  Traité  on  fait  va* 
loir  à  l'ennemi  tout  ce  qu'on  lui  ac- 
corde ,  même  ce  qui  lui  efl  dû  le  plus 
légitimement.  hQs  Allemands  fur- 
tout  fouffrent  (i  impatiemment  les 
moindres  démembremens  de  leur 
Empire,  que  ceux  mêmes  d'entr'eux 
qui  étoient  les  plus  zélés  pour  lar 
France ,  paroiffoient  ne  vouloir  con- 
fentir  qu'avec  peine  à  cette  ceflion  ,- 
&  conîeilloient  au  Roi  d'offrir  à 
FEmperereur  de  tenir  ces  trois  Vil- 
les en  fief  de  l'Empire  ,  fans  quot 
tous  les  Princes  s'oppoferoient  à 
fa  demande.  Cette  propofition  fut 
rejettée  avec  mépris  ;  m.ais  le 
Roi  jugeant  par-là  de  la  difpofir- 
tion  des  Allemands  ,  fuivit  le  con- 
feil  des  Plénipotentiaires  qui  étoit 
de  réferver  cette  propofition  pour  la 
fin  du  Traité  ,  perfuadé  que  FEm* 
pereur  après  avoir  accordé  tout  le 
refle ,  ne  romproit  pas  le  Traité  pour 
un  article  ,  où  après  tout  il  ne  s'a- 
gilToit  que  d'une  formalité.  Carquois 
que  les  Rois  de  France  n'eulTent  pas 
encore  pris  le  titre  de  Souverains  dans 
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'^-  '  les  trois   Evcchés  ,  ils  ne  laiflbient 

*  i  45-  p^5  J'y  exercer  une  autorité  fouve- 
raine  avec  le  feul  titre  de    Protec- 
teurs, 
lîx.  La  demande  de  F  Alface  haute  8c 

bafîe,de  Brifack^de  Philil*bourg&  des 
viscci.  Villes  foreftieres  ,  étoit  par  confé- 
quent  l'article  eflentiel  êc  le  premier 
qu'il  falloit  propofer  ,  mais  article 
dopj:  lapropofition  devoir  être  mé- 
nagée avec  délicatefle  ôc  des  pré- 
cautions infinies.  La  Suéde avoit  en 
cela  deux  avantages  que  la  France 
ïî'avoit  pas.  Le  premier  étoit  qu'en 
demandant  pour  fa  fatisfadion  la 
Pomeranie  ôc  d'autres  Fiefs  de  l'Em- 
pire ,  elle  pouvoir  offrir  en  même- 
temps  à  l'Empereur  la  reftitution  de. 
plufiêurs  Places  importantes  &  des' 
Provinces  prefqu'entieres  qu'elle  pof- 
fédoit  en  Allemagne ,  au  lieu  que  laj 
France  retenant  tout  ce  qu'elle  vou- 
loir retenir,  n'avoitprefque  plus  rien 
à  rendre  en  échange.  Le  fécond 
.étoit  que  toutes  les  fois  qu'il  s'étoic 
agi  d'accommodement  entre  la  Sué- 
de (Sel' Empire,  les  Impériaux  avoienc 
toujours  paru  fuppofer  eux-mêmes 
qu'il  fftllpit  dQpner  un  dédommage- 
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ment  aux  Suédois  ,  ceux-ci  s'étanc  ■ 
toujours  expliqués  fort  librement  fur  ^'  ^^''^* 
ce  fujet  ;  au  lieu  qu'il  n'en  avoic  ja- 
mais été  queftion  pour  la  France  , 
quoique  fa  condition  fût  la  même.  . 
C'eft  qu'elle  avoit  toujours  affedlé 
un  fi  grand  défintéreiîement  dans 
cette  guerre  ,  ne  pouvant  pas  faire 
autrement ,  que  la  plupart  des  Alle- 
mands étoient  en  effet  perfuadés 
qu'elle  ne  fouhaitoit  autre  chofe  que 
le  rétabli (Tement  de  la  liberté  6c  des 
droits  de  l'Empire  ;  de  forte  que  tou> 
te  l'Allemagne  &  les  Alliés  mêmes 
étoient  prévenus  contre  les  François 
fur  cette  matière  ;  préjugé  fort  défa- 
v^antageux  lorfqu'elle  étoit  fur  le 
point  de  faire  des  demandes  toutes 
contraires. 

Il  eft  cependant  certain  ,  comme       lx. 
remarquoienr  les  Plénipotentiaires,    Fo^-^<?ment 
que  la  France  avoit  plus  de  droit  des  de  la- 
que la  Suéde  de  demander  un  dé-  F"^*"*^^* 
dommagement,  puifqu'elle  avoit  fait 
pourfoutenir  la  guerre  des  dépenfes 
incomparablement    plus    grandes  , 
ayant  même  fourni  une  partie   de 
celle  que  la  Suéde  &  la  Landgrave 
de  Heffe  avoient  faites  ,  outre  le$> 
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JZ    [■^7"  fommes  excefîives  que  lui  coutoît  îâ 
guerre  de  Flandre ,  de  Catalogne  & 
d'Italie.  La  France  avoit  d'ailleurs 
un  avantage  fur  la  Suéde  ,  c'eft  que 
les  principales  conquêtes  qu'elle  vou- 
loit  retenir  ,  fe  trouvoient  heureufe- 
ment  appartenir  à  la  Maifon  d'Au- 
triche.   Or  il  paroiffoit  devoir  être 
aflez  indifférent  à  l'Empire  que  ces 
Domaines  reftairenc  à  la  France ,  ou 
qu'ils  retournaiïent  àla  Maifon  d'Au- 
triche ,  pourvu  qu'ils  demeurafienc 
toujours  dépendans  de  l'Empire; 6c 
la  Cour  de  France  étoit    d'autant 
plus  autorifée  à  les  retenir, qu'on  pou- 
voit  les  regarder  comme  un  juile 
dédommagement  non-feulement  de 
la  guerre  préfente  ,  mais  encore  des^ 
ufurpations  que  la  Maifon  d'Autri- 
che avoit  faites  en  divers  temps  fur. 
celle  de  France  ,  6c  entr'autres  du 
Duché  de  Milan  qui  étoit  un  FieF 
de  l'Empire.  Fhihfbourg  étoit  aufîî 
dans  le  même  cas  ;  car  quoique  cette- 
Place  appartînt  à  l'Evcque  de  Spp- 
re ,  elle  avoit  été  cédée  en  propriété- 
à  l'Empereur  par  le  Traité  de  Pra- 
gue.  Les  Suédois  au  contrairrC  de* 
mdjidokBt  des  Etats  qiii  apparte.-- 
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soient  à   des   Princes  particuliers  ,  ~^^^^~^^ 

•  avec  leiqueis  ils  n  avoienc  aucun  dé- 
mêlé légitime.  Ainfi  il  falloit  cjue 
l'Empereur  en  leur  accordant  la  Po- 
meranie  ,  s'obligeât  à  dédommager 
l'Eledeur  de  Brandebourg  par  quel- 
qu'une de  Tes  Provinces  héréditai- 
res. 

La  France  avoit  encore  des  vues      ^^^' 
fur  Benfelc  comme  fur  le  reile  de  France  fur 
l'Alface  ;  mais  comme  cette  Place  ^-"^"^'^• 
étoit  entre  les  mains  des  Suédois  , 
c'étoit  avec  eux  &  non  pas  avec  l'Em- 
pereur qu'il  falioit  la  négocier.  Le   Ré^^onfe  fier 
deffein  du  Cardinal  Mazarin  étoit  ^'^';''>;-^«' 
d'engager  les  Suédois  areterîir  cette  Membre  du- 
Place  avec  les  foixante  Villages  qui  /^-//cf'jj^^. 
en  dépendoient  pour  une  partie  de 
leur  fatisfadion ,  &  enfuite  de  rache- 

,  ter  d'eux  à  prix  d'argent.  Carcom-   irttrcJeU, 
me  cette  Place  fairoit  partie, deTE-  ^'  ^'"•r''"'^' 
vêché  de  Strafbourg  ,  fi  une  fois  les  u   ^o^^ 
Suédois  s'en  défaififlbient,,  la  France  ^^^^' 
R^auroit  pu  en  acquérir  la  propriété 
qu'ave.:  beaucoup  de  peine  ,  Se  eut 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter 
d'en  avoir   la    protedion  ;  au  lieu» 
qu'efô  l'acherant   des  Suedois^^-après^ 
^u'cilaleur  auroit  été  cédée' 5.  on  d^ 
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i  voit   Tacquérir  fur   le  même   pîed 

An.   164 5.       ^  u      r     •  rr  J  '  ^     c 

quelle  etoit   poUedee  par  eux  ,  oc 

tout  l'odieux  de  cette  aliénation  de- 
voit  retomber  fur  la  Suéde. Mais  d'un 
autre  côté  fi  on  fe  prelToit  de  faire 
cette  acquifition ,  les  Impériaux  n'au- 
roient  pas  manqué  de  la  faire  valoir 
dans  le  Traité.  Ainfi  on  jugea  qu'il 
n'en  falloit  parler  qu'après  qu'on  au- 
roit  obtenu  tout  le  refte.  Il  falloit  ce- 
pendant commencer  de  bonne  heure 
à  y  difpofer  la  Cour  de  Suéde  ,  & 
comme  la  chofe  pouvoit  fe  faire  dans 
cette  Cour  avec  la  Reine  6cfesMi- 
niftres  plus  facilement  6c  plus  promp- 
tement  qu'à  Ofnabrug  ,  on  donna 
fur  cela  les  ordres  néceiïaires  à  M, 
de  la  Thuillerie  ,  en  lui  recom.man- 
dant  un  grand  fecret. 
Lxii  Quelque  bien  fondées  que fuiïent 

St";:  les,  prétentions  de  la  France  ,  elle 
demandes,  prévoyoit  de  grandes  difficultés ,  fur- 
tout  du  côté  de  l'Empereur  -,  car  ce 
Prince  iailfoit  aifez  entrevoir  qu'il 
étoit  beaucoup  mieux  difpofé  pour 
la  Suéde  que  pour  la  France  ,  par 
un  effet  de  l'ancienne  rivalité  des 
deux  Maifons  ,<5c  fur- tout  parce  que 
la  Suéde  ne  demandoit  quedesTer* 
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l'Eglife  ,  au  lieu  que  la  France  de-^^^*  ^^'^5'' 
niandoic  le  propre  patrimoine  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fans  fe  décourager  liii- 
voit  toujours  fon  projet ,  <5c  fe  flat- 
toit  de  l'exécuter  par  le  fecours  des 
Alliés  &  des  ennemis  mêmes  ,  je 
veux  dire  des  Suédois  (5c  du  Duc  de 
Bavière.  Ce  fut  fur- tout  pour  con- 
certera chofe  avec  les  premiers  que 
le  Comte  d'Avaux  fit  alors  un  voya- 
ge  à   Ofnabrug  ;  car  il  importoic 
beaucoup  à  la  France  de  fçavoir  pré- 
cifément  quelles  dévoient  être  les 
demandes  des  Suédois,  afin  d'y  pro- 
portionner les  fiennes.  Des  deman- 
des trop  modérées  de  leur  part  au- 
roient  embarraiïe  la  Cour  de  Fran- 
ce ,   parce  qu'elles  auroient  rendu 
les  fiennes  odieufes  ;  mais  on  étoic 
dans   une  appréhenfion  toute  con- 
traire ;  6c  la  Cour  perfuadée  que  les 
Suédois  en  feroient  d'exceffives ,  fou- 
haitoit  d'en  fçavoir  précifément  l'é- 
tendue <5c  la  nature  ,  afin  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à  les  faire  mo- 
dérer. Celles  qui  regardoient  la  Re- 
ligion n'intéreflbient  pas  moins  la 
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-'-"- ' ^  France ,  6c  il  falloit  prendre  des  me- 

*  '   ^^  fures  pour  s'y  oppofer  fecrétemenc. 
Lxm.  Ainfi  le  Comte  d'Avaux  ,  fuivant 

c\\    comse  1  ordre  qui!  en  avoïc  ,  propola  des 
«i  Avauxa'Acfon    arrivée    aux    Plénipotentiaires 

les   Suédois  ,/-.        j'j        j'  •  r       li 

fur  la  tacH-  ^uedois  de  déterminer  eniemble  ce 
fanion    deîque  \q^   deux  Couronnes  dévoient 
ncs.         '  demander  pour  leur  fatisfadion  ,  6c 
le  temps  où  il  falloit  faire  ces  de- 
l'^/r* ^fj  mandes.  Mais  les  Suédois   toujours 
de.  Brietivc    Telerves  iur  cette  matière  ,   ne  re- 
!»    ^  ist    pondirent  qu'en  termes  généraux  fur 
*^'^^'         la  fubilance  de  la  fatisfadion  ,   ôc 
quant  au  temps,  ils  remirent  la  cho- 
fe  après  la  réponfe  des   Impériaux. 
Une  difTimulacion  fi  obflinée  défef- 
péroic  le  Comte  d'Avaux.    Il  leur 
répliqua  que  l'intention  de  la  Fran- 
ce étoit  bien  auffi  d'attendre  la  ré- 
ponfe des  Impériaux  ;  mais  qu'il  fal- 
loit  prendre  fes  mefures  de  bonne 
îieure^afin  d'être  en  état  de  s'expli- 
quer auïïi-tôt  après  que  les  Impé- 
riaux auroient  donné  leur  réponfe  ^ 
parce  que  fi  l'Empereur  (5c  les  Etats* 
de  l'Empire  étoient  une    fois  d'ac- 
cord enfemble  ,  les  demandes  de  la^ 
France  &  de  la  Suéde  feroient  éga- 
lement mal  re^uës^  des  ennemis  ôc 
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des  Alliés  mêmes.  Que  pour  peu  t  ~~' 
qu'on  différât  de  s'expliquer  ,  on 
leur  laifferoit  le  temps  de  s'accom- 
moder ,  l'Empereur  y  travaillant 
avec  une  extrême  application  ,  6c 
étant  difpole  à  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  demandoient»  Que  d'au- 
tres commenceroient  par  aiîurer 
leurs  avantages  particuliers  avant 
que  de  faire  régler  l'intérêt  pablic  %. 
mais  qu'il  falloit  du  moins  aiïurer 
l'un  &  l'autre  en  même-temps,,  pour 
n  erre  pas  la  dupe  d'un  zélé  6c  d'une 
générofité  mal  entenduë,. 

Le  Baron  d'Oxenftiern  peu  ébran^   Lc^s^su^dois 
lé  par  ces  raifonnemens- ,  6c  auiTi  r^fu  ent    de 
difcret  qail  Téût  été  avec  un  Minif-  ^  ^^^  ^*^"*^' 
tre  de  l'Empereur,  perfilla  à  ne  ré- 
pondre qu'en  termes  généraux,  que 
la  fatisfadion  des  deux.  Couronnes- 
devoit  confifter  principalement  dans 
le  rétabliffement  de  la  liberté  Ger- 
manique ,  le  retour  des.  exilés.  .  .  • 
//  n  acheva,  pas ,  écrit  le  Comte  d' A- 
vaqx  ;  mais  certainement  il  vouloit  ajou- 
ter la  palfible  poffejjion  des  biens  de  l'E- 
glife  par  les  Prote flans  ,  la  propagation' 
de  leur  Religion  ,  &  Copprejfion  des  Ca- 
iiiotuiues,.  Car  ^  ajoute- t'il,^,  dans  une- 
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T^^TTTT  vifite  particulière  Salvius  lui  demafl^ 
eia  11  1  intérêt  de  la  rrance  netoïc 
pas  de  détruire  dans  le  Royaume  la 
Keligion  Proteftante ,  voulant  fans 
doute  faire  entendre  par  cette  com- 
paraifon ,  que  l'intérêt  de  la  Suéde 
étoit  aufTi  de  ruiner  en  Allemagne 
la  Religion  Catholique.  Ainfi  le 
Comte  d'Avaux  expliquant  les  pen- 
fées  de  l'un  par  les  fentimens  de  l'au- 
tre ,  entrevoyoit  aifément  quel  étoit 
leur  projet  par  rapport  à  la  Reli- 


gion. 


Lxv.  Dans  un  autre  entretien  les  Sue- 

Le  Comte  ^i^jg  preiTés  par  le  Comte  d' Avaux  , 

d  Avaiixn  en  f^  r  1      ,    .  ..  ,m 

peut  tirer  au-  Hc  iaillerent  pas  de  lui  avouer  qu  iiî 
icracm^^''^'^  approuvoient  fon  fentiment  ,  mais 
en  lui  proteftant  qu'il  leur  étoit  im- 
poffible  de  s'expliquer  fi-tôt  fur  lafa- 
tisfadion  de  la  Suéde  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  reçu  leurs  der- 
niers ordres  ;  &  il  eft  vrai  qu'il  y  eue 
toujours  fur  cela  une  fi  grande  di- 
verfité  de  fentimens  à  la  Cour  de^ 
Suéde  ,  que  jufqu'à  la  £n  du  Traicé 
on  ne  put  jamais  fçavoirprécifément. 
quelle  étoit  fa  dernière  réfolution.- 
Mais  le  Comte  d' Avaux  croyant- 
que  les  Suédois  vouloient  le  faire, 
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parler;  Pounjuoi ,  leur  die- il  avec  un  '■' 

air  de  franchife  ,  faire  un  mjfiere  de  ^'  *  ^^' 
ce  qui  efi  dans  la  bouche  de  tout  le  mon^ 
de  ?  Le  bruit  public  donne  l'Alface  a  la. 
France ,  &  la  Fomeranie  a  la  Suéde, 
Fort  bien  ,  reprit  Salvius  avec  un  air 
fatisfait  ,•  la  vaix  du  peuple  eft  la  voix 
de  Dieu  \  à  quoi  le  Baron  d'Oxenf- 
tiern  ajouta  :  Eh  pourquoi  pas  aujjl 
r Archevêché  de  Bremen  ?  C'eïl  qu'en 
effet  la  Cour  de  Suéde  avoir  fi  bien 
en  vuëcet  Archevêché,  que  le  Chan- 
celier Oxenfliern  ne  voulut  jamais 
confentir  qu'il  fût  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  que  la  Suéde  venoic 
de  faire  avec  le  Dannemarck  ,  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  TArchevêque 
de  fe  plaindre  hautement  du  Roi  fon 
père  ,  dont  il  difoit  qu'il  avoit  été 
abandonné. 

Ce  fut   là  tout  réclairciiïèment     ^^^^v 

,  .  1         r        1    -  Projet   Jfs 

qu  on  put  tirer  des  Suédois  par  rap-  suédois  pour 
port  à  la  fatisfadion  qu'ils,  dévoient  ;^,,^^'^     ^" 
demander,   (^uant  a  la  garantie  du  une  ligue 
Traité  ,   le  Comte  d' Avaux  leur  ^^^^"^'^^"«^^ 
ayant  parlé  de  l'explication  que  les 
Impériaux  demandoient  fur  cet  ar- 
ticle ,    ils  répondirent    qu'ils   s'en 
écoient  aflez  expliqués  dans  leurpro- 


^^^^^  522  Hiftotre  du  Tmtê 
"T" — ; —  pofition  ,  &  que  leur  intention  étoît 
que  tous  leurs  Allies  s  engageallent 
à  reprendre  les  armes  contre  ceux 
qui  violeroient  le  Traité.  Le  Com- 
te répartit  que  la  fureté  feroit  plus 
grande  fi  cette  union  étok  généra^ 
le  entre  tous  les  Princes  &  les  Etat? 
de  l'Empire-,  à  quoi  ils  répondirent 
que  c  etoit  à  TEmpereur  à  faire  de 
fon  côté  une  ligue  femblable  ,  maij 
que  pour  eux  il  leur  fuffifoit  qu'elle 
fût  feulement  entre  leurs  Alliés, 
Leur  raifon  fecrete  étoit  qu'ils  a- 
voient  toujours  en  tête  d'entretenir 
en  Allemagne  une  ligue  Proteflan- 
te  pour  contrebalancer  ,  ou  même 
opprimer  s'il  étoit  poffible  le  parti 
Catholi(]ue  ,  en  quoi  ils  témoignè- 
rent beaucoup  plus  de  partialité  que 
la  France  ,  &  fuivoient  dans  le  fond 
une  mauvaife  politique  ;  car  réduire 
cette  ligue  à  leurs  feu Is  Alliés ,  6c  en 
exclure  par  conféquent  les  Catholi- 
ques &Z  les  Proteftans  qui  étoient  at- 
tachés au  parti  de  l'Empereur,  c'é- 
toit  vouloir  laiiTer  toujours  dans 
l'Empire  un  grand  parti  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  qui  tôt  ou  tard  trouve- 
loit  aifément  le  moyen  6c  l'oecafioa 
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mieux ,  fi  la  choie  avoit  été  pofTible,  ^^*  ^^^^' 
réunir  en  un  feul  parti  tous  les  mem- 
bres de  l'Empire ,  comme  la  France 
le  proporoit;c'étoit  le  meilleur  moyen 
d'alTur^r  Inexécution  du  Traité  ,  de 
maintenir  h  liberté  Germanique  , 
6c  de  modérer  la  puifîance  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Mais  la  pafTion 
que  les  Suédois  avoient  d'accréditer 
leur  fede,  ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  ces  réflexions. 

Le  Comte  d' Avaux  ne  laiffa  pas     lxvîî. 
d'exhorter  les    Suédois  à   modérer  a  Avatfi^^ilT 
leurs  demandes  par  rapport  à  la  Re-  e.horre  inu- 
ligion  ;  &  ce  fut  avec  moins  "de  fuc-  moîJérerieur 
eès  qu'il  n'auroit  rléfiré.  Le  fruit  le  ^éie  i^oui  Uut 
plus  folide   qu'il  remporta  de  fon    ^'^^^^ 
voyage ,  fut  d'avoir  tiré  d'eux  une 
nouvelle  déclaration  plus  pcfitive  ^ 
qu'ils   ne  trouveroient  pas  mauvais^ 
que  la   France  traitât  avec  l'Efpa- 
gne  fans  attendre  la  conclufion  du 
Traité  de  l'Empire.  Toutes  ces  con- 
férences ne  contribuoient  que  mé- 
diocrement au  progrès  de  la  négo- 
ciation. Les  nouveaux  fuccès  des  ar- 
mes Françoifes  eurent  beaucoup  plus 
d'eifet.. 


ANo  1645. 
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Dès  que  la  Cour  de  France  eut 

appris  la  nouvelle  de  la  défaite  de  • 

Suit;    d.-s  Mariendal  ,  elle  envoya   ordre  au 

ivénemens    Duc  d'Enguyen  qui  commandoic 

«n   AUema  l'Armée  de  Champagne  ,  de  mar- 

gn-*.  cher  vers  te  Rhin  pour  fe  joindre  au 

Mémoires  Vicomte  deTurenne.  L'intérêt  corn- 
ue Motitzjat,  11-  /T'   1        r^       r'  2  '    '      ^ 

^„„/^  ,g*  j.  mun  obligea  aulli  les  Confédérés  a 

fécourir  la  France  dans  cette  occa- 

yiedu?riy.  fion-   La  Landgrave  de  PlefTe  rap- 

"  '^^c««^-  pella  d'Oftfrife  &  de  Weftphaliefes 

troupes  qui  étoient  commandées  par 

Bipohe  du  le  Général  Geis ,  6c  Konigsmarck 

Viomte    de     '  commandoit  les   Suédois  dans 

*  Hrenne,        ^ 

l'Archevêché  de  Bremen  vint  auffi 
avec  (c'i  troupes  joindre  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  de  forte  que  l'Armée 
Françoife  après  l'arrivée  du  Duc 
d'Enguyen,  fe  trouva  beaucoup  plus 
forte  que  les  Bavarois.  Ceux-ci  per- 
fuadés  que  les  François  feroient  les 
derniers  efforts  pour  réparer  leur  per- 
te, avoient  fait  de  leur  côté  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  confer- 
ver  leur  avantage  ,  &  avoient  fur- 
tout  fortifié  leur  Armée  en  rappel^ 
knt  de  Weilphalie  le  Général  Gléen 
avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes qu'il,  y  commandoit.  Akfi  on* 
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s'attendit  à    voir    encore    bien  -  tôt  - 
quelque  grande  adion  entre  les  deux  ^^'  ^^^^* 
Armées ,  dont  l'une  avoitun  affront 
à  réparer  ,  6c  l'autre  fa  gloire  à  con- 
server. 

Le  Duc  d'Enp[uyen  avoit  palTé     r.xix. 

rvnin  auprès  de  bpire  des  le  30  guyea  joint 
de  Juin  ,  &  après  s'être  joint  aux ''^^''^°"^^^'^* 

V    Tr-  1      T-  Turcnne. 

troupes  d\i  Vicoi^ite  de  lurenne  , 
de  Geis  ôc  de  KonigsmarcK ,  il  s'c- 
toit  avancé  avec  toute  l'Armée ,  laif- 
fant  le  Nekre  à  la  gauche  ,  êc  paf- 
fant  à  la  vue  d'Heidelberg  ,  jufqu  à 
Nouloc ,  où  il  avoit  campé.  Le  def- 
jfein  du  Prince  étoit  de  prendre  Hail- 
bron  pour  s'alTurer  du  pafTage  du 
Nekre.  Mais  rien  n'échappoit  à  la 
.pénétration  du  Comte  de  Merci.  Dès 
qu'il  vit  l'Armée  Françoife  marcher 
vers  cette  Place,  il  fit  fi  grande  di- 
ligence qu'il  y  arriva  le  premier ,  & 
la  couvrit.  L'Armée  Françoife  n'ar- 
riva que  la  nuit  devant  la  Place ,  & 
le  lendemain  au  point  du  jour  elle 
vit  la  Cavalerie  Bavaroife  en  ba- 
taille à  l'autre  bord  du  Nekre  ,  & 
r Infanterie  campée  fur  deux  hau- 
teurs. Comme  il  n'étoit  pas  poJffible 
4e  tenter  le  pafl^age  du  fleuve  en 


^i6         Htjîoire  du  Traité 

,'  •  préfence  d'une  Armée  (i  avantagea- 

An.  1645.  [.  n'        1     T>»        j'i- 

icment  poltee ,  le  Duc  d  hnguyen 

propofa  aux  Généraux  de  l'aller  paf- 
fer  au-delTus  d'Hailbron.  Mais  Ko- 
nifmarck  <5c  Geis  qui  a  voient  formé 
le  delTein  de  s'en  retourner  l'un  à 
l'Armée  de  Torflenfon,  l'autre  à  Tes 
quartiers  ,  &  qui  craignirent  de  ren- 
dre leur  retour  trop  difficile  en  s'en- 
gageant  au-delà  de  la  rivière,  fe  ré- 
futèrent à  la  propofition. 
L)cx.  Le  Duc  prit  alors  le  parti  d'en- 

11  prr  d  trer  plus  avant  dans  le  païs  ,6c  prit 
Rottcubourg  le  chemin  de  la  Franconie.  Ilfe  ren- 
Les  Suédois  jij-  niaître  de  Wimpfen  ,  où  toute 
acat,  1  Armée  paila  le  Nekre  ,  &  aprcs 

avoir  pris  <Sc  brûlé  quelques  Villages 
pour  punir  les  Habitans  d'avoir  maf- 
facré  plufieurs  François  dans  la  der- 
nière déroute ,  il  fe  faifit  encore  de 
Rottenbourg  ,  s'approchant  ainfi 
des  rives  du  Danube.  Ce  fut  là  que 
Konigfmarck  l'abandonna ,  retraite 
qui  chagrina  infiniment  le  Duc 
d'Enguyen  d.tns  les  circonftances où 
il  fe  trouvoit ,  &  dont  on  ne  put  ja- 
mais pénétrer  le  motif,  fi  ce  n'étoit 
de  laiiïer  battre  une  féconde  fois  les 
f  ran^ois  ,  afin  dQ  décréditer  leur 
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parti  en  Allemagne,  &  donner  un  /^^^TTôTT 
nouveau  relief  à  celui  de  la  Suéde 
par  l'oppofition  de  ^qs  vldoires  avec 
leurs  défaites.  Car  rien  n'obligeoit  le 
Général  Suédois  à  abandonner  l'Ar- 
mée  Françoife  dans  un  temps  où  la 
paix  déjà  conclue  entre  la  Suéde  & 
le  Dannemarck  étoit  fur  le  point 
d'être  fignée  ,  &  ou  les  François 
avoient  le  plus  de  befoin  du  fecours 
de  leurs  Alliés.  Cependant  ni  les 
prières ,  ni  les  remontrances  du  Duc 
a'Enguyen  ,  ni  les  follicitations  des 
autres  Chefs  de  l'Armée  ne  purent 
faire  changer  de  réfolution  à  Ko- 
lïigfmarck.  11  alléguoit  pour  prétex- 
te qu'il  avoit  reçu  avis  que  les  Saxons 
fe  fortifioient ,  6c  fur  cet  avis  vrai  ou 
fuppofé  ,  il  fe  retira  avec  les  troupes 
Suedoifes.  On  s'en  plaignit  à  la  Rei- 
ne ôc  aux  Plénipotentiaires  de  Sué- 
de ;  mais  ces  plaintes  ne  remédiè- 
rent point  au  défavantage  préfenc 
que  r Armée  fouffrit  de  cette  fépa- 
ration.  Le  Général  Geis  voulut  mê- 
me en  faire  autant  à  l'exemple  de 
Konigfmarck  ,  &  ramener  auffi  les 
troupes  de  Hefle ,  en  quoi  il  auroit 
été  plus   excufable  ,  parce  que  le« 
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■^- 1  HeiTois  couroienteffedivementquel- 

'^^•^^'^^*  que  rifque  de  perdre  par  leur  éloi- 
gnemenc    leurs  quartiers   de  Friie. 
Mais  le  Duc  d'Enguyen  ayant  ob- 
tenu de  lui  qu'il  lui  donnât  le  temps 
d'écrire  à  CalTel  pour  recevoir  les 
ordres  de  k  Landgrave ,  cette  Prin- 
cefle  toujours   géncreufe    <Sc  fidèle 
Alliée  ,  défendit  au  Général  Geis 
de  quitter  les  François  ,  &  lui  or- 
donna d'obéïr  abfolumcnt  au  T)\ic 
d'Enguyen. 
Lxxi.^         Ce  Prince  continua  ainfi  fa  mar- 
Bavafoifefuit  cîf  jufqu  à  DunKefpuel ,  &îe  Gé-^ 
r/.rméc       néral  Merci  l'y  fuivit  pour  l'empê- 
raaçoi  c,    ^^^^^  j^  paiïer  le   Danube  ,  &  de 

porter  la  guerre  dans  la  Bavière  ,  où 
elle  n'avoit  pas  été  depuis  plufieur5 
années.  A  la  première  nouvelle  de 
l'approche  des  Bavarois  ,  le  Duc 
d'Enguyen  marcha  aux  devant  d'eux, 
&  rencontra  le  premier  d'Août  leur 
avantgarde.  Les  deux  Armées  fe  mi- 
rent aufTi  tôt  en  bataille  j  mais  un 
marais  qui  étoit  entre- deux  les  em- 
pêchant d'en  venir  aux  mains ,  elles 
ne  firent  autre  chofe  que  fe  canon- 
ner  toute  la  journée.  Le  Prince  peu 
facisfait ,  chercha  un  terrain  plus  pro- 
pre 
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pre  à  donner   bataille  ,  &  marcha  ■■  - 

droit  au   Danube.  Les  Bavarois  le  ^^'  ^^'*^* 
prévinrent  encore  ,  6c  fe  pofterent  à 
Donavvert.    Il  ne  laiiTa  pas  de  s'a- 
vancer jufqa'à  Nortlingue,  (Se  pen- 
dant qu'il  le  difpofoit  à  l'attaquer,  il 
apprit  que  l'Armée  Bavaroife  étoit 
en  bataille  dans  la  plaine ,  entre  lui 
&  Donawert  ,  ce  qui  lui  caufa  une 
extrême  joie.  Car  ce  Prince  accou- 
tumé à  vaincre  ,  ne  doutoit  jamais 
de  la  vidoire ,  ôc  fçavoit  infpirer  la 
même  confiance  à  Tes  troupes.  Son 
deflein  avoit  d'abord  été  ,  n'efpé- 
rant  pas  attirer  les  Bavarois  à  un 
combat  ,  de  les  poufler  vers  le  Da- 
nube, afin  de  revenir  enfuite  à  Hail- 
bron  ôc  s'en  faifir  ;  mais  voyant  qu'a- 
près avoir  évité  longtemps  la  ba- 
taille, ils  s'y  prélentoient  d'eux-mê- 
mes ,  il  eiivoya  aufTi-tôt  les  recon- 
noître  ,  &  marcha  droit  à  eux  avec 
toute  l'Armée. 

L'Infateriequicomporoit  le  corps     lxxii. 
de   bataille  écoit  commandée    par  Noi!!.iUngen.^ 
MM.  de  Bellenave  <Sc  de  Marfin  , 
Maréchaux  de  Camp,  •5c  deCaftelnau  ^J^), 
Maréchal  de  Bataille.  Le  Maréchal 
de  Grammont ,  &  fous  lui  M.  Ar- 

TQm  m.  Z 
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■  nauc ,  commandoit  l'aîle  droite ,  qui 

An.  1645.  ^j-qJi-  compofée  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoic 
à  la  tête  de  l'aîle  gauche  avec  toute 
la  Cavalerie  Allemande.  Les  trou- 
pes de  Heiïe  fortifiées  de  deux  Ré- 
gimens  du  Vicomte  de  Turenne, 
formoient  une  féconde  ligne  qui 
étoit  commandée  par  le  Général 
Geis  ,  (Se  le  Chevalier  de  Chabot 
commandoit  un  corps  de  réferve. 
Du  côté  des  Bavarois  dans  la  plaine 
où  les  A^^mées  étoient  rangées  ,  il 
,  y  avoit  trois  hauteurs  un  peu  disan- 
tes lune  de  l'autre  ,  de  qui  favori- 
foient  beaucoup  leur  ordre  de  batail- 
le. Sur  la  hauteur  qui  étoit  au  mi- 
lieu des  deux  autres  ,  il  y  avoit  un 
Fort  <Sc  au  pied  un  Village.  Ce  fut 
entre  Tune  de  ces  hauteurs  <5c  le  Vil- 
lage que  les  Bavarois  étendirent  leur 
aile  gauche,  après  avoir  jette  dans  le 
Village  même  leur  meilleure  Infante- 
rie ,  laquelle  s'y  fortifia,&  pointa  fur 
la[hauteur  des  batteries  qui  comman- 
doient  toute  la  plaine.  L'aîle  droite 
fe  rangea  de  l'autre  côté  du  Village 
jufqu'au  troifiéme  coteau.  Cette  dif- 
p>fition  étoit  extrêmement  avança^» 
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geufe ,  6c  il  efl  vrailemblable  qu'un  ■ 
Général  auOl  habile  que  le  Comte  de  ^*  ^^^S* 
Merci ,  après  avoir  évité  la  bataille, 
n'attendit  l'ennemi  dans  ce  pofte  , 
que  parce  qu'il  fe  croyoit  fur  de  le 
battre  s'il  oloit  l'y  attaquer.  Mais  le 
Duc  d'Enguyen  qui  de  fon  côté  fe 
croyoit  fur  de  vaincre  dès  qu'il  pou- 
voit  combattre ,  n'héfita  pas  à  le  faire 
avec  cette  vivacité  6c  cette  préfence 
d'efprit  qui  fans  jamais  perdre  de  vue 
le  danger  ,  lui  infpiroit  dans  lé  mo- 
ment les  reflburces  6c  les  moyens. 

La  bataille  commença  par  l'atta- 
que du  Village.  Le  Prince  ayant 
vu  de  ce  premier  coup  d'œi1  qu'il 
avoit  fi  julîe  6c  fi  perçant ,  qu'il  ne 
puuvoit  aller  à  l'aîle  gauche  des  en- 
nemis fans  eiïuyer  par  les  flancs  un 
grand  feu  du  Village  ^  réfolut  avant 
toutes  chofes  de  fe  rendre  maître 
decepofte,  6c  après  l'avoir  fait  bat- 
tre à  coups  de  canon  ,  il  y  lit  mar- 
cher l'Infanterie.  L'attaque  fut  vive 
6c  fanglante.  Les  Bavarois  voulant 
\  conferver  l'avantage  de  leur  pofle  , 
j  y  envoyèrent  prefque  toute  leur  In- 
fanterie. Mais  malgré  l'opiniâtreté 
de  leur  réfiftance ,  l'Infanterie  Frau»; 

Zij 
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^^  'golfe    foutenuè  à  la  droite  par   îes 

*  .Gendarmes ,  <5c  à  la  gauche  par  quel- 
ques autres  Régimens  de  Cavale- 
rie ,  y  entra  avec  beaucoup  de  réfo^ 
lution  ,  &  ne  pouvant  chalfer  autre- 
inent  l'ennemi ,  mit  le  feu  au  Villa- 
ge ,  ceqiii  l'obligea  d'ai)andonner  le 
.champ  de  bataille  ,  excepté  quelque? 
Kégimcns  qui  s'y  fortifièrent  dans 
des  maifons  bâties  de  pierre  ôc  dans 
une  Eglife.  L'aile  gauche  des  Ba- 
varois voyant  le  Village  occupé  par 
les  François  ,  s'ébranla  d'elle-mêmç 
fans  attendre  qu'on  vînt  l'attaquer, 
6c  de  la  haureur  où  elle  étoit  poftée, 
fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur 
l'aile  droite  Françoife ,  qu'après  quel- 
que réfiitance  elle  la  mit  en  déroa- 
te. 
Lxxin.  Un  fi  heureux  fuccès  remettoic 
Le  Général  l'avantap-e  du  côté  des    Bavarois  , 

Merci  efttue  o         ^  ,,..,,  .    ' 

&  le  Mare  OC  cut  peut-etre  ete  luivi  d  unevic- 
chahieGiam  ^q'^^q  complctte  fans  la  mort  de  leur 
iomiier.       brave  General  le  Comte  de  Merci 

qui  fut  tué  dans  la  mêlée.  Les  Fran-    | 
çois  perdirent  de  leur  côté  le  Maré- 
chal de  Grammont  qui  fut- fait  pri- 
fonnier.  Cependant  le  Chevalier  de 
Cfebot  accourue  avec  fon  corps  de 


An.  164J, 
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referve ,  6c  foutint  pendant  quelque 
temps   i'etîbrt   des  vidorieux  pour 
donner  le  temps  à  la   Cavalerie  de 
fe  rallier;  mais  n'étant  pas  fécondé 
afTez-tôc ,  il  fat  lui-  même  obligé  de 
plier.  Dans  ce  moment  le  Ducd'En- 
guyen  qui  avoit  l'œil  par-tout ,   & 
qui  pendant  cette  adion  étoit  occu- 
pée à  l'attaque  du  Village  &  à  fou- 
tenir  fa  Cavalerie  ,  voyant  fon  Ar-' 
mée  vidorieufe  d'un  côté  &  battue 
de  l'autre  ,  fit   avancer  le  Général 
Geis  avec  fes  Heflbis  contre  là  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  dé  rom- 
pre fon  aile  droite ,  ôz  le  combat  re- 
commença dans    cet  endroit  avec 
une  extrême  valeur  de  part(Sc  d'autre, 
les  Heilois  marchant  fièrement  à  l'en-' 
nemi  au  milieu  d'un  feu  terrible  de 
moufqueterie  6c  de  canon  ,  6c  les 
Bavarois  faifant  les  derniers  efforts 
pour  conferver  leur  fupériorité.  Mais     lxxiv. 

t       rr.  J       T-.  1  r  -,      Défaire    Je 

le  Vicomte  de  lurenne  détermina  j/^rmée  Ba- 
la  vidloire  par  fa  préfénce.  Ce  Gé-  va^oife.  iio- 

,      ,  .  ^  .      f)    •    i-  ee  du  Comre 

lierai,  qui  comme  je  lai  dit ,  com-  3e Merci, 
mandoit  Taîle  gauche   dé  l'Armée 
Françoif® ,  avoit  attaqué  l'aîle  droi- 
te des  Bavarois  ,  êc  après  un  com- 
bat fore  opiniâtre  ,  l'avoit  enfoncée 

Ziij 
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'5^4         Hijlûîre  du  Traite 
Se  mife  en  fuite ,  avec  un  grand  car- 
nage de  l'Infanterie  ennemie.  Dès 
qu'il  vit  qu'il  n'avoit  plus  d'ennemis 
en  tête  ,  il  tourna  à  droite  pour  fou- 
tenir  les  Heiïbis  ,  &  ayant  pris  les 
Bavarois  en  flanc  ,  il  acheva  par  leur 
déroute  la  défaite  entière  de  l'Ar- 
mée ennemie.  Tel  fut  le  fuccès  de 
cette  célèbre   bataille  qui  fe  donna 
dans  ces  plaines  de  Nordlingue  , 
déjà  fameufes  par  la  défaite  des  Sué- 
dois ,  &  dont  le  nom  cefifa  d'être 
odieux  aux  Confédérés  depuis  que 
la  valeur  Françoife  y  eut  ainfi  ven- 
gé l'honneur  de  la  Suéde.  Les  Ba- 
varois perdirent  dans  le  Comte  de 
Merci  un  des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  fiécle ,  li  fécond  d'ailleurs  en 
grands  Capitaines.   Le  Comte  de 
Merci  étoic  aélif ,    vigilant  ,  pré- 
voyant jufqu'au  prodige.  Il  fembloit 
toujours ,  de  l'aveu  même  des  Gé- 
néraux François ,  qu'il  eût  afTifté  à 
leurs  Confeils.  Il  fçavoit  fuppléerà 
la  force  par  la  rufe  ,  &  joindre  le 
ftratagême  à  la  valeur.  C'eft  faire  fon 
éloge  en  deux  mots  ,  que   de  dire 
qu'il  foutint  pendant   deux   ans  la 
guerre  avec  gloire  &:    avec  fuccès 
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contre  le  Vicomte  de  Turenne  Ôc 
le  Duc  d'Enguyen.  Les  Villes  de 
Nordiinghen  &  de  Dunkefpuel  fu- 
rent les  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  le  Duc  d'Enguyen 
voyant  l'entrée  de  la  Bavière  fermée 
par  r  Armée  Bavaroife  qui  s'étoic  ral- 
liée ôc  retranchée  à  Donawert  ,  re- 
tourna vers  le  Nekre  ,  &  invertie 
Hailbron.  Mais  les  fatigues  de  lajcam- 
pagne  l'avoient  tellement  abbattu  , 
qu'il  tomba  malade ,  &  fut  obligé  de 
retourner  à  la  Cour ,  laiiTant  au  Vi- 
comte de  Turenne  le  foin  d'achever 
la  campagne.  ^     u^l'd,, 

La  feule  nouvelle  des  troupes  qui  Bavière    rc. 
marchoient  au  fecours  du -Vicomte  g^c^^f^^nV 
de  Turenne  après  la  défaite  de  Ma-  vecUFraoce. 
riendal  avec  le  Duc  d'Enguyen  en 
perfonne  ,  avoit  déjà  rendu  les  Dé- 
putés du  Duc  de  Bavière  beaucoup 
plus   traitables.    lis  avoienr  dès-lors 
commencé  h  faire  beaucoup  d'honnête-     Lettre  ê.es 
tés  aux  Plénipotentiaires  François  ,  ^^''^'p/^^^- 

r        ^  >  '  rie  Brienrie  , 

fans  cependant  rien  promettre  ,  de  19-   Juillet 
forte  que  ceux- «i  enavoient  ufé  de  '^^^' 
même  avec  eux  ,  les  uns  (Se  les  au- 
tres attendant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne pour  prendre  leur  dernière  ré- 
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*  folution.  Mais  dès  que  le  Duc  de  Ba- 


An.  1645'  viere  eut  appris  ia  défaite  de  fou  Ar- 
mée à  Nordlingue  ,  il  parut  ceflTer 
de  diiïîmuler  ,  &  vouloir  entrer  fin- 
cérement  en  négociation  avec  la 
France.  Il  écrivit  à  Paris  au  Nonce 
Bagni ,  pour  le  prier  d'offrir  de  fa 
part  à  la  Reine  une  furpenfion  d'ar- 
mes ,  promettant  pour  condition  de 
déclarer  avec  elle  la  guerre  à  ceux 
qui  refuferoient  la  paix  6c  la  fatis- 
i.'«re  du  fadion  de  la  France.  Ses  Députés 

tomte  à' A-  s'expliqucrent  à   Munfter  dans   les 

'VAUX       au  ^    r        1  t       y^  1)   A 

CAfd.Mayr.  memcstermcs ,  «5c  le  Comte  d  Avaux 
aj.  Août  jugea  qu'ils  le  faifoient  de  bonne  fai. 
La  cefTion  de  l'Alface  au  Roi  de 
France  ;  celTa  de  leur  paroître  une 
demande  trop  odieufe  ;  Se  fuppa- 
fant  que  le  Roi  voudroit  la  tenir  en 
fief,  ils  difoient  que  l'Empire  feroic 
bien  honoré  de  compter  quatre  Rois 
dans  £es  Diètes.  Ils  entendoient  le  , 
Roi  d'Efpagne  pour  la  Bourgogne  ,  I 
de  Dannemarck  pour  le  Holftein  , 
de  France  pour  l'Alface ,  6c  de  Sué- 
de pour  la  Pomeranie.  Ils  ajoutè- 
rent qu'ils  ne  croyoient  pourtant  pas 
que  la  Suéde  pût  pofleder  la  Pome- 
ranie toute  entière ,  d'où  le  Comte 
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d'Avaux    concluok    qu'ils   confen-  *  -' 

toienc  a  la  celTion  entière  de  toute 
l'AUàce  à  la  France  ,  puifqu'ils  ne 
faifoient  pas  la  même  exception. 

Le  Duc  de  Bavière  voulut  enco-     J^x^^vi. 

-  .  .  ,       ,,  -r  •  '^^"  entre- 

refaire  un  Agent  de  ion  prilonnierticn  avec  le 
le  Maréchal  de  Grammont.  Il  avoir  ^^^'•^-^^•^1  ^i« 
eonlenti  à  l'échanger  avec  le  Com- 
te de  Gléen ,  pris  par  les  François  à  ^ 
la  dernière  bataille  ;  mais  avant  que 
le  Maréchal  partit  pour  retourner  en 
France  ,  le  Duc  le  fit  prier  de  paf- 
fer  par  Munich  ,    pour  avoir  avec 
lui  un  entretien.  Le  Maréchal  y  fut  M'r-,mre  ^k 
reçu  (Se  logé  chez  le  Comte  de  Curtz^  ^nllcu'' Scbu 
Miniftre  de   Bavière  ,  qui  pour  le  ^^4^. 
préparer   à  l'entretien  qu'il  dévoie 
avoir  avec  le  Duc  ^  lui  dit  que  ce 
Prince  avoir  fouhaité  de  le  voir  pour 
lui  témoigner  le  regret  qu'il  avoir  de 
faire  la  gjuerre  à  un  Prince  aulFi  puif-    ^  ['*'^\^  ^'» 
tant  que  le  noi  de  rran'ce ,  pour  o^c^v  Grammont, 
il  avoir  roujours  confervé  un  refpecl 
&  un  attachement   inviolable  ,  6c 
dont  les   ancêtres  avoient  toujours 
protégé  les  fiens.  Que  la  feule  né-- 
cefiité  de  fe  défendre  lui  avoit  mis- 
les  armes  à  la  main  ,  &  que  comma" 
le  Maréchal  avoit  une  pirfaite  can^ 
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Axr  T^..  noiflance  des  affaires  ,  &  qu'il  pou- 
voit  içavoir  les  motifs  qui  portoienc 
la  France  à  faire  la  guerre  au  Duc 
de  Bavière  ,  on  le  prioit  auffi  de 
fuggérerles  moyens  de  faire  un  bon 
accommodement.  Le  lendemain  Je 
Duc  répéta  les  mêmes  chofes  au 
Maréchal ,  ajoutant  que  la  France 
Tavoit  jufqu'alors  traité  avec  peu  d'é- 
gards ,  &  qu'on  n'avoit  pas  voulu 
écouter  fon  ConfelTeur  ,  &  qu'il  te- 
jnoit  cependant  un  rang  aflez  confi- 
dérable  dans  l'Europe  ,  pour  méri- 
ter qu'on  fit  quelque  attention  aux 
avances  qu'il  faifoit. 
Lxxviii.       Le  Maréchal  répondit  qu'il  étoit 

Réponfe  Ju  •  •  ^  .    ^a  , 

Maréchal  Hc  vrai  quc  ricu  ne  pouvoit  être  plus 
Grammont.  utile  au  Duc  dans  les  circonftances 
ou  il  étoit ,  déjà  fort  âgé  ,  avec  des 
enfans  au  berceau ,  que  la  protedion 
Se  Tamitié  de  la  France  $  mais  que 
comme  on  ne  l'avoit  jamais  employé 
qu'à  la  guerre ,  il  n'avoit  pas  aflez  de 
connoiflance  des  affaires  pour  lui 
donner  fur  cela  aucun  confeil.  Que 
le  Roi  avoit  à  Munfter  des  Minif- 
tres  à  qui  le  Prince  pouvoit  s'adref- 
fer,  Ôc  que  pour  ce  qui  étoit  dure» 
fus  qu'on  avoit  fait  d'écouter  fon 
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Confenfeur ,  il  croyoit  que  ce  n'écoic  ■ 

que  parce  qu'on  étoic  perfuadé  qu'il  ^^'  ^^^5' 
ne  vouloit  que  gagner  du  temps  & 
prolonger  la  négociation.  Comment 
le  fç ait-on  ,  répliqua  le  Duc,  pùfquon 
fiA  pas  voulu  m' écouter ,  &  quon  me 
renvoyé  toujours  a  AïunJîer,ou  tout  va  fi 
lentement  ï  II  ajouta  que  pour  con- 
vaincre la  Cour  de  France  de  la  fin- 
cérité  de  Ton  procédé  ,  il  ofïroit  de 
ménager  le  Traité  de  la  France  avec 
l'Empereur ,  fans  y  comprendre  l'Ef- 
pagne  ,  ou  fi  l'Empereur  le  refufoit , 
de  traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la 
France  n'avoit  qu'à  déclarer  ce  qu'el- 
le vouloit  pour  fa  fatisfadiôn  ,  en 
donnant  à  quelqu'un  la  commiflion 
de  traiter  avec  lui  ,  &  qu'elle  au- 
roit  bien-tôt  des  preuves  de  la  droi- 
ture de  fes  intentions.  Que  l'Empire 
n'avoit  rien  à  démêler  avec  l'Efpa- 
gne  ,  6c  que  les  intérêts  de  cette 
Couronne  le  touclioient  fi  peu  ,  qu'il 
avoit  refufé  tout  récemment ,  à  l'e- 
xemple de  l'Empereur  même ,  la  pro- 
poficion  que  le  Duc  de  Terranova 
leur  avoit  faite  d'un  renouvellement 
d'alliance  avec  cette  Monarchie  ; 
ôç.  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'en  trai- 

Zvj 
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-—■     ; —  tant  avec  la  iFrance  il  eût  en  vue  de 
An.  ié45-  1  j     r      1  c     j   • 

donner  de  1  ombrage  aux  Suédois  , 

il  s'offrok  à  leur  ménager  auffi  un 
Traité  avantageux.  Le  Maréchal 
étant  allé  enfuite  faluer  la  DuchefTe 
de  Bavière  ,  cette  Princeffe  le  con- 
jura les  larmes  aux  yeux  de  porter  la 
Cour  de  France  à  un  accommode- 
ment ,  6c  de  lui  perfuader  de  fe  fier 
au  Duc  fon  époux.  Elle  étoit  fœur 
de  l'Empereur  ;  mais  la  Keine  de 
France  ,  difoit-eUe  ,  lui  apprenoit 
par  fon  exemple  à  préférer  les  devoirs 
d'une  mère  aux  fentimens  d'une 
fœur. 
ixxviii.  Pendant  que  le  Duc  de  Bavière 
/es' riiTés  témoignoit  à  Munich  tant  d'empref- 
de     Bavière  fement  pour  s'accommoder  avec  la 

aux  Plénipo-  t?-  r     t\  '         '^^/r       n  ' 

lentiaii^s  de  -^  ^ance ,  Ics  Deputcs  a  Muniter  ne- 
îrance.        gocioient  avcc  une  égale  vivacité. 
Après  avoir  tant  attendu  à  faire  les 
prernieres    ouvertures   ,  ils   allèrent 
Mémone  gj^l^jj  trouver  le  Comte  d' Avaux ,  à 
jo.   ^sHt    qui  ils  dirent    qu'ils    ne  vouloient 
^^'^^^  s'ouvrir  qu'à  lui  feul,  pour  ne  pas 

eaufer  de  jaloufie  aux  Impériaux» 
Que  leur  maître  vouloir  la  paix ,  & 
que  pour  l'obtenir  il  s'offroit  à  pro- 
curer la  fatisfadiou  de  la  France  ^ 


de  Weflphdie  Llv,  ///.      74^ 
de  la  Suéde, &  même  delaMaifon  \      ^^^^ 
ralatine.  Que  pour  ce  qui  regardoit 
la  France  ,  il  promettoir  de  la  fervir 
fecrétemenc  ,  mais  efficacement  ,  à 
condition   que  le  Roi    l'aideroit  de 
fon  côté  à  conferver  la  dignité  Elec- 
torale ,  étant  réfolii  de  hazardei'  tous     . 
fes  Etats  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher  au  monde  pour  la  confer- 
ver. Que  par  rapport  à  la  Suéde  la 
bienléance  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
gir pour  elle  comme  pour  la  France,, 
mais  qu'il  promettoit   de  ne  point 
s'oppofer  à  fes  prétentions.  Quant  à 
h  Maifon  Palatine ,  qu'il  reftitueroit 
tout  ce  qu'il  occupoit  dans  le  bas  Pa- 
latinat  avec  tour  le  haut  ,  &  qu'iï 
confentoit  qu'on  créât  un  huitième 
Eleélorat  pour  îe  Prince  Palatin  ,  à 
condition   que  le  Duc    feroit  rem- 
bourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Bo- 
hême ,  pour  lefquels  on  lui  avoit  afTi- 
gné  le  haut  Palatinat,  6c  qu'on  lui 
rendroit  le  Païs  qu'il  tenoit  aupara^- 
vant  pour  l'engagement  des  femmes 
qu'il  avoit  dépenfées  à  cette  guerre- 
Que   négociant  ainfi  avec  les  Fran- 
çois ,  il  avanceroit  les  cliofes  en  trois 
mois  plus  qu'on  ne  fei'oic  en  un  aa 
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par  les  négociations  publiques. 


Quoique  ces  avances  flataffent 
Suite  de  la  beaucoup  le  Comte  d'Avaux  ,  ce- 
^^^'"i^^  négo  pendant  pour  engager  les  Bavarois  à 
propofer  6c  à  offrir  eux-mêmes  ce 
que  la  France  fouhaitoic  ,  il  leur  ré- 
pondit en  général  que  le  Duc  de 
Bavière  étant  auffi  éclairé  qu'il  Té- 
toic  ,  fçavoit  mieux  que  perfonne 
quelle  fatisfadion  convenoit  le  plus 
à  la  France  dans  l'état  préient  où 
fe  trouvoit  l'Europe.  Que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  pas  abandonner 
leurs  conquêtes  d'Allemagne  ,  fans 
expofer  la  Religion  6c  les  Catholi- 
ques aux  infultes  des  Froteftans  ; 
mais  que  l'Empereur  6c  les  Eiecleurs 
ne  confentiroient  peut-être  jamais 
à  la  création  d'un  huitième  Eledo- 
rat.  A  quoi  les  Bavarois  répondi- 
rent que  r  Empereur  feroit  fans  dou- 
te des  difficultés  fur  cet  article  ,  pour 
ne  pas  voir  trois  Eledeurs  dans  une 
même  m.aifon;mais  que  quelques  Elec- 
teurs n'y  feroient  aucune  oppofition, 
6c  que  fi  la  France  témoignoit  fur 
cela  de  la  fermeté  ,  l'Empereur  fe- 
roit enfin  obligé  d'yconfentir.  Deux 
jours  après  M.  Krebs  revint  chez  le 


de  Wefiphalte,  Ltv.  IIL     54  J 
Comte  d'Avaux  avec  une  nouvelle  ? 

dépêche  du  Duc  de  Bavière,  dans '^"^*  ^^^^* 
Jaqueile  ce  Prince  faifoic  à  la  Fran- 
ce les  mêmes  offres ,  &  demandoic 
les  mêmes  conditions  dans  les  termes 
d'un  homme  qui  Âemmdoïî  quartier  , 
s'étonnant ,  difoit-il  ,  qu'ayant  une 
même  Religion ,  &  prefque  les  mê- 
mes intérêts  que  le  Roi  de  France , 
Payant  eu  tantderefpeiftcScde  con- 
fîdération  pour  le  feu  Roi  ,  ils  fe 
fiffent  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 
M  Krebs  demanda  encore  fur  tout 
cela  le  fecret  au  Comte  d'Avaux  ,  & 
infifla  fur  une  ceflation  d'hoftilités 
de  part  <5c  d'autre ,  afin  que  lés  deux 
Armées  fe  confervant  dans  de  bons 
quartiers  ,  leurs  maîtres  fulTent  en 
état  de  donner  la  loi ,  &  d'être  les 
arbitres  de  la  paix  :  promettant  , 
comme  le  Duc  avoit  déjà  fait ,  que 
ee  Prince  joindroit  ïqs  troupes  à  cel- 
les du  Roi  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  des  conditions  de  paix  raifon- 
nables  ,  &  qui  s'oppoferoient  à  la 
fatisfaclion  de  la  France.  Mais  le 
Comte  d'Avaux  attendoit  les  ordres 
de  la  Cour  pour  rendre  aux  Bava- 
rois une  réponfe  précife ,  6c  la  matie- 
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^  —  re  étoit  fi  importante  que  la  Couf 

«ArN.  1645.  délibéra  de  fon  côté  fore  long-tempS' 

fur  le  parti  qu'elle  prendroît.  Je  crois 

que  le  ledeur  lira  avec  plaifir  les  di- 

verfes   réflexions   que   les  Miniftres 

&  les  Plénipotentiaires  firent  fur  ce 

fujet. 

ixxx.         La  France  étoit  déterminée  de-- 

des  Miiiifties  P^^^  long-temps  a  faire  quelque  ac- 

&  des  picni-  commodément  avec  le  Duc  de  Ba- 

pofeiuiâircs         •  r    •  \  t 

ai  France  fur  vierc  ;  Car  luivant  le  railonnement 
les    ptopofi  Jq  Comte  d'Avaux  ,  en  continuanc 

tions  du  Duc  <  -o   •  r  1       t- 

de  Bavière,    i^i  guerre  avec  ce  r  rince ,  li  les  r  ran- 
,  çois   font  battus ,,  les  intérêts  de  la 

lettre    dut.  '  ,  , 

Cemte  d\A.  rrance  en  recevront  un  très-grand 
nMux  ^«  préjudice  :  S'il  efl  battu  ,  fa  ruine  6c 
*7  ^çût  fa  foibleife  augmenteront  la  puiifan- 
*^'*^'  ce  &  la  hardieife  des  Proteftans ,  qui 

n'auront  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là.  Les  Suédois  auront  aind- 
toute  l'autorité  j  au  lieu  qu'en  lui 
donnant  le  moyen  de  conferver  ^qs 
forces,  6c  en  l'attachant  aux  intérêts 
du  Roi  ,  la  France  devenoic  l'arbi- 
tre des  deux  partis  ,  6c  maîtrelTe  de 
la  négociation.  Enfin  ,  ajoutoit-il ,  ft 
la.  bataille  que  mus  venons  de  gagner 
contre  les  Bavarois  avoir  entièrement 
ruiné  leur  Arme ,  foferois  dire  queu 
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bonne  politique  nous  devrions  les  recher-  'JZ    J^TT! 
cher  de  ce  au  ils  nous  p)opo Cent.  Mais 

•I     '       -iT  '     J      r  •    r  C        •  Mémoire 

Il  S  agilioit  de  Içavoir  11  on  teroit  avec  dts  rUni  et, 
le  Duc  un  Traité  de  rufpenfion  ,'"'  «^'^^^ 
ou  de  neutralités  ou  fi  fans  fliire  de 
Traité  ,  on  fe  contenteroit  de  faire 
ceiïer  les  hoftilités  de  part  6c  d'au- 
tre, en  exigeant  du  Duc  lapromefTe 
qu'il  offroit  de  fe  déclarer  contre 
ceux  qui  refuferoient  des  conditions 
raifonnables  de  paix.  Les  •  Plénipo- 
tentiaires jugeoient  que  cette  pro* 
nieife  feroit  à  la  vérité  fort  avanta- 
geufe  à  la  France  ,  (1  le  Duc  de  Ba- 
vière agiffbit  de  bonne  foi  ;  car  c'é- 
toit  un  moyen  fur  de  forcer  TEm- 
pereur  à  accepter  les  conditions  que 
la  France  lui  propofoit  i  mais  quelle 
apparence  y  avoit-il  que  le  Duc  pour 
exécuter  cette  promeffè ,  pût  jamais 
fe  réfoudre  à  tourner  fes  armes  con- 
tre Ferdinand  ,  avec  qui  il  étoit  lié 
depuis  fi  long- temps  de  parenté ,  d'a- 
mitié &  d'intérêt  ?  Il  étoit  plutôt  à 
craindre  que  le  Duc ,  après  avoir  pro- 
fité du  répit  qu'on  lui  auroit  donné, 
n'éludât  l'effet  de  fa  promefle  en  ac- 
cufant  la  France  de  demander  des 
conditions déraifonnables.  Du  moins 
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An.  I64Î.  chacun  des  partis  venant  à  s'accu- 
fer  y  comme  c*eft  l'ordinaire  de  faire 
des  demandes  injudes  ,  il  n'étoit  pas 
vraifemblable  que  ce  Prince  déci- 
dât en  faveur  de  la  France ,  en  don- 
nant le  tort  à  l'Empereur.  C'éroit 
d'ailleurs  le  faire  arbitre  de  la  paix , 
&  fe  rendre  dépendant  de  fon  juge- 
ment :  avantage  qu'il  paroiflbit  bien 
fentir,  car  fes  Minières  témoignoient 
beaucoup  de  penchant  pour  cette  ef- 
péce  d'accommodement. 
Lxxxi.  Cette  promelTe  après  tout  pou- 
La  France  ^^^^  avoir  fon  Utilité  ,  il  ne  falloit 

veut     meno!-  a  •  't 

ger  un  Traité  pas  la  rejetter.    Au   contraire   ,  tl 
avec  ce  Prin-  ^^^-^^  ^^^  j^  l'acccpter  à  tout  hazard; 

mais  comme  fon  effet  dépendoit  de 
la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du 
Duc  de  Bavière  ,  &  quon  nj  vojoit 
pas  encore  ajfex.  clair  pour  s'y  fier  ,  il 
falloit  chercher  quelqu'aurre  moyen 
plus  fur  de  s'alTurer  defes  intentions. 
Il  valoit  donc  mieux  faire  avec  lui 
un  Traité  dans  les  formes  ,  qui  fût 
tout  à  la  fois  un  Traité  de  fufpen- 
fion  (5c  de  neutralité  :  de  fufpenfion 
entre  la  France  &  lui ,  &  de  neutra- 
lité de  fa  part  jufqu'à  la  conclufion 
de  la  paix ,  en  forte  qu'il  ne  pourroit 


ce. 
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faire  aucun  aâe  d'hoftilité ,  ni  afTif-  -^ 

ter  aucun  des  partis.  Les  Flénipo-  ^^*  '^^^* 
tentiaires  fouhaitoient  qu'on  l'obli- 
geât encore  d'ajouter  à  ce  Traité 
une  promeffe  de  tourner  fes  armes 
contre  l'Empereur  en  cas  qu'il  refu- 
fât  de  faire  la  paix  dans  un  certain 
temps  ,•  mais  ils  n'efpéroient  pas  ob- 
tenir cet  article  ,  le  Duc  ayant  tou- 
jours déclaré  qu'il  ne  s'obligeroit  ja- 
mais à  faire  la  guerre  au  Chef  de 
TEmpire. 

Ce  n'étoit  pas   encore   affez  de    lxxxti. 
s'afTurer  par  un  Traité  des   difpofi-  ^fT^-^^  J'^'» 

1       r>v  1      T>       •  M    r  11    •     aflurer  l'cxc- 

tions  du  Duc  de  baviere  ;  il  ralloïc  cution. 
de  plus  alTurer  l'exécution  du  Traité 
même.  Or  il  y  avoit  deux  moyens 
qui  paroifToient  également  fûrs.  C'é- 
toit  d'obliger  ce  Prince  à  défarmer 
&  à  licentier  Çqs  troupes  ,  ou  à  li- 
vrer aux  François  quelques-unes  des 
Places  fortes  qu'il  occupoit.  Mais 
le  premier  expédient  avoit  de  grands 
inconvéniens.  L'un  étoit  que  les 
troupes  licentiées  iroient  infaillible» 
ment  grofîir  l'Armée  Impériale ,  & 
retomber  fur  les  Suédois  ;  L'autre 
que  les  Proteftans ,  comme  on  a  déjà 
remarqué  ,   en  deviendroient  plus 
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^sssssss^  puiffans  &  plus  intraitables.  Il  étolt 
i^^5-  donc  plus  à  propos  d'exiger  du  Duc 
la  confignation  de  quelques  Places 
importantes  ,  telles  qu'étoient  Hei- 
delberg,  Hailbron  ,  Manheim  ,  Fri- 
bourg  ou  Offenbourg.  Mais  quelles 
que  fuîTent  les  difpofitions  &  les  fen- 
tiniens  du  Duc  de  Bavière ,  une  rai- 
fon  particulière  faifoit  fouhaiter  à  la 
France  un  prompt  accommodement 
avec  lui.  C'étoit  l'em.barras  où  elle 
étoit  pour  l'établifTement  des  quar- 
tiers de  l'Armée.  Il  étoit  importanc 
de  les  établir  au-delà  du  Rhin ,  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  faire  fans  le  con- 
fentemeni  de  ce  Prince.  Car ,  difoit 
le  Cardinal  Mazarin  ,  quand  il  fe- 
roit  fur  qu'il  ne  cherche  qu'à  nou^ 
tromper  ,  notre  Armée  une  foiséta^ 
blie  au-delà  du  Rhin  en  fera  quitté 
M/wfl/Vff^Kvpour  (e  tenir  fur  fes  gardes ,  &  ce- 
^^'"/^J.y/^' pendant  elle  aura  le  temps  &  les 
»^4f.  moyens  de  fe  fortifier.  Il  eft  vrai  que 
le  Duc  pourra  également  fortifier 
la  fienne  ;  mais  il  auroit  toujours 
encore  plus  le  même  avantage  fi 
fiotre  Armée  étoit  en  deçà  du  Rhin  r 
outre  qu'il  auroit  encore  la  liberté 
d'envoyer  dufecours  à  l'Empereur; 
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au  lieu  qu'il  noiera  pas  le  faire  ,  ii  • 

riotre   Armée  eft  dans  le  voifinage     ^*  *  ^ 
de  ^Qs  tiats.  Ain!i ,  conclut  le  Car- 
dinal ,   quand  même  le   Duc  vou- 
droit  nous,  troiPiper  ,  il  faudroit  cc; 

t)endant  s'acconuuo  Jer  avec  lui  pour 
e  temps  prélent  ;  <$c  en  prenant  ainfi 
nos  précautions ,  s'il  veut  nous  trom- 
per ,  il  fe  trompera  lui-même  le  pre- 
mier. Au  relie  ,  ajoutoient  les  Plé- 
nipotentiaires ,  comme  \^s  Suédois 
ont   iouvent  offert  la  neutralité  au 
pue  de  Saxe  fans  confulter  la  Fran- 
ce ,  (Se  qu'ils  ont  même  conclu   une 
fufpenfion  avec  l'Eiedeur  de  Bran- 
debourg fans  nous  l'avoir  communi- 
qué ,  il  n'étoit  pas  non  plus  neceffai- 
re  de  leur   parler  du   Traité  qu'on 
vouloit  faire  avçc  le  Duc  de  Baviè- 
re avant  que  tous  les  articles  ne  fuf- 
fent  arrêtés ,  &  il  fuffifoit  de  leur  en 
donner  avis  lorfqu'op  feroit   fur   le 
point  de  le  figner  ,  parce  qu'autre- 
ment ils  feront  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  l'empêcher,  bien  moins 
par  un  eftët  de  l'opinion  où  ils  étoient  ,        ,  , . 

r  „   .  f,         .  lettre  de  M. 

que  ce    1  rmce  n  avoit  ep  vue  que  de  Brie«ne 
d'amufer  la  France  ,  que  par  un  ef-  '"'^'^Sepumlu 
fec  de  la  haine  implacable  qu'ils  a«  1^45. 


5  5*^  H//o/V^  du  Traité 

\        .   ™  voient  pour  le  Chef  de  la  ligue  Ca- 
*  tholique ,  &  le  plus  redoutable  enne-  , 
rai  des  Proteftans,  Mais  la  Cour  n'a-  • 
prouva  pas  cette  penfée  ,  du  moins 
dans  toute  fon  étendue. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qu  on 
devoir  exiger  du  Duc  de  Bavière  , 
il  falloit  auiTi  convenir  de  ce  qu'on  ' 
lui  accorderoit.  Comme  ce  Prince 
oifroit  de  s*engager  à  procurer  à  la 
France  la  fatisfadion  qu'elle  deman- 
deroit ,  la  France  devoit-elle  s'obli- 
ger aulfi  de  fon  coté  à  maintenir  ce 
Prince  dans  la  dignité  Eleélorale 
dont  il  étoit  en  poflefîion  ?  Voilà 
l'importante  quelîion  qui  fut  long- 
temps agitée  dans  le  Confeil  du  Roi, 
&  fur  laquelle  je  vais  rapprocher  les 
diverfes  réflexions  des  Miniftres. 
ixxxiii.        Il  étoit  important   6c  même  né- 

tîo?is" farT ^^^^^^^  pour  établir  dans  l'Europe 
rétabuar.  une  paix  folide  6c  durable  ,  de  ré- 
pîinces  Pal';  ^^blir  la  Maifou  Palatine.  Ce  réta- 
wQs»  bliflement  ,   afToibliflToit  la  Maifon 

'  d'Autriche  en  aflfbiblifTant  le  Duc 
de  Bavière  qui  en  étoit  le  principal 
appui  ,  (Se  parce  que  les  Princes  Pa- 
latins en  étoient  ennemis.  La  Fran- 
ce pouvoit  encore  efpérer  de  la  re-, 
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connoiirance  de  ces    Princes   ,  que  ^. 

leurs  Etats  lui  ferviroient  de  bar-  '^^*  ^^^^* 
riere  ent'elle  &  la  Maifon  d'Autri- 
che. Ce  rétablifTement  auroit  pu  pa- 
roître  dangereux  pour  la  France ,  ^i 
les  Huguenots  avoient  été  alors  aufïï 
puiiïans  dans  le  Royaume  qu'ils  1  e- 
toient  autrefois  ;  mais  leur  parti  étoit 
déformais  tellement  abbattu  ,'  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  caufer  d'al- 
larmes.  Tout  le  danger  qu'il  yavoit 
à  craindre  en  rétabiiifant  le  Prince 
Palatin  ,  fur-  tout  dans  la  dignité 
Eledorale ,  c'étoit  uniquement  qu'en 
remettant  au  nombre  à^s  Eledeurs 
un  Calvinifte,  l'Empire  ne  tombât 
entre  les  mains  d'un  Proteftant.  Mais 
cette  crainte  étoit  mal  fondée ,  par- 
ce que  le  Royaume  de  Bohême  de- 
meurant à  la  Maifon  d'Autriche,  il 
y  auroit  toujours  indépendamment 
d'un  huitième  Eledorat  ,  quatre 
Eiedeurs  Catholiques  à  oppofer  à 
trois  Proteftans.  D'ailleurs  fi  les  Pro- 
reftans  entreprenoient  d'élire  un 
Prince  de  leur  feéle  ,  ils  devoienc 
infailliblement  trouver  de  fi  grandes 
oppolitions  de  la  part  de  tous  les 
Etats  Catholiques  d* Allemagne,  du 
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^^^  ^^^  ^'àpQ ,  de  l'Italie  &  de  la  France  , 
'qu'il  netoic  pas  à  craindre  qu'ils' 
réliUilieni:.  C'eft  ce  que  Henri  IV. 
dit  au  Prince  d' Anhalt ,  Député  des 
Princes  Proteftans,  en  l'affurantque 
s'ils  élifoienc  un  Prince  de  leur  iec- 
te  ,  il  s'y  oppoferoit  de  toutes  fes  for- 
ces. On  ne  pouvoit  pas  dire  non 
plus  ^ue  la  reflitution  de  la  dignité 
Eledorale  au  Prince  Palatin ,  pûc 
caufer  aucun  préjudice  à  la  Reli- 
gion ,  puifque  cette  dignité  ne  don- 
ne point  de  terres  ,  mais  feulement 
voix  délibérative  dans  les  Diètes , 
où  les  Catholiques  étoient  beaucoup 
fupérieurs  aux  Proteftans.  Ainfi  ce 
droit  de  fuffrage  ne  pouvoit  pas  nui- 
re à  la  Religion  ,  &  pouvoit  d'un 
autre  coté  être  utile  à  la  France,! 
parce  que  ce  feroit  une  voix  de  plus  ' 
contre  la  Maifon  d'Autriche.  , 

Lxxxiv.        Mais  ces  vues  générales  étoient | 
J/'"''/f^'^!Jf  combattues  parrintéreLGue  la  Fran- 
ta  hei  ieDucce  avoit  aduellemcnt  de  conferver 
de  Bavière.   ^^  j)^^  ^^  Bavicre  le  titre  d'Elec- 
teur ,  intérêt  préfent ,  &  par  confé- 
quent  beaucoup  plus  touchant.  Car 
s'il  falloic ,  pour  aff-rmir  la  paix  de 
TEurope ,  faire  reilicuer  aux  Princes 

Palatins 
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Palatins  la  dignité  Eledorale  dont 
ils  avoient  été  dépoiiiilés  ,  il  étoic  *  "^^^ 
encore  plus  néceiîaire  pour  ménager 
la  faveur  <5c  l'amitié  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  de  lui  conferver  cette  même 
dignité  pour  laquelle  il  étoin  réfolu 
de  tout  facrifier  ;  &  dans  la  néceffité 
de  fe  déclarer  pour  l'un  ou  pour 
l'autre  ,  la  France  n'auroit  pas  ba- 
lancé à  prendre  le  parti  du  Duc  de 
Bavière  ;  mais  il  y  avoit  un  moyen 
de  concilier  ces  intérêts  oppofés,  en 
faifant  créer  un  huitième  Eledorat 
en  faveur  du  Prince  Palatin.  C'cd 
l'expédient  que  la  Cour  réfolut  de 
prendre.  Il  étoic  feulement  à  pro- 
pos de  tenir  la  chofe  fecréte  pour  ne 
pas  ofTenfer  les  Suédois ,  à  qui  cette 
réfolution  devoit  fans  doute  déplai- 
re beaucoup  ,  &  pour  ne  pas  donner 
de  fâcheux  foupçons  aux  autres  Al- 
liés de  la  Couronne. 

Les  Plénipotentiaires  François  vropoâdôns 
ayant  reçu  les  ordres  de  la  Cour  fur  ^^^  p^enipo* 
tous  ces  points  ,  allèrent  auili  -tôt  François  aux 
trouver  les  Députés  de  Bavière.  Ils  ^'j^'""  ^^ 
leur  repréfenterent  d'abord  que  dans  vi.re. 
la  décadence  de  la  Maifon  d' Autri-  Mémoire  des 
che,  rintérêc  de  leur  Maître  étoic  ^e^]^;^;j* 

TmellL  A  a 
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'  de  fe  ménager  un    meilleur  appui  , 

'^^'  d'autant  plus  que  l'Empereur  le 
voyant  réduit  à  l'extrémité  ,  pour- 
roit  s'accommoder  fans  le  Duc  de 
Bavière,  ou  même  le  facrifier.  En- 
fuite  entrant  en  matière  ,  ils  leur  di« 
rent  que  quoiqu'ils  euffent  pris  la 
réfolution  de  ne  déclarer  les  préten- 
tions de  la  France  pour  fa  fatisfac- 
tion  ,  qu'après  que  les  Impériaux 
auroient  répondu  à  leur  propolition. 
Se  qu'ils  euifent  refufé  de  s'expliquer 
même  avec  les  Médiateurs,  ils  vou- 
loient  cependant  bien  s'ouvrir  à  eux, 
perfuadés  qu'ils  vouloient  traiter  de 
bonne  foi ,  6c  qu'ils  garderoient  le  fe- 
cret.  Mais  que  pour  prévenir  les  fauf- 
fes  indudions  qu'on  voudroit  peut- 
être  tirer  dans  la  fuite  de  la  démar- 
che qu'ils  faifoient  ,  ils  vouloient 
avant  toutes  chofes  les  avertir,  i®* 
Que  leur  Maître  ne  devoir  pas  abu* 
fer  de  la  confiance  qu'ils  avoient  en 
lui  ,  en  trahiifant  leur  fecret  pour 
les  brouiller  avec  leurs  Alliés  , 
en  faifant  croire  à  ceux  -  ci  que  la 
France  étoit  difpofée  à  fe  fépares 
d'eux  pour  faire  un  Traité  particu- 
lier, puifqu'en  effet  rien  n'étoitplus 
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contraire  à  les  intentions  &  à  celles  "  ' 

que  le  Duc  lui  >  même  leur  témoi- 
gnoit.  2.°,  Qu'il  ne  falloic  pas  non 
plus  que  ce  Prince  s'imaginât  que  la 
France  pour  obtenir  plus  ailemenc 
fa  fatisfadion  particulière  ,  fût  dif- 
pofée  à  fe  défifter  des  demandes  gé- 
nérales qui  intéreiloicnt  les  Princes 
&  les  Etats  de  F  Empire  ,  parce 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité 
ne  feroit  folide  &  durable  qu'autanc 
que  tous  les  Etats  de  l'Empire  y 
trouveroient  leur  avantage.  Qu  ainfî 
il  falloit  que  le  Duc  de  Bavière  tra- 
vaillât à  faire  accepter  tous  cqs  arti- 
cles ,  s'il  vouloit  s'aflurer  à  lui  même 
les  avantages  qu'il  défiroit  :  ce  qui 
n'empêchoit  pas  que  la  France  ne 
fût  difpofée  à  fe  relâcher  fur  les  de- 
mandes générales  à  proportion  des 
avantages  particuliers  qu'on  lui  fe- 
roit ;  &  qu'elle  n'agît  même  auprès 
de  fes  Alliés  pour  les  porter  à  îto- 
dérer  leurs  prétentions.  3^.  Qu'en- 
fin la  confiance  avec  laquelle  on  leur 
parloit  étoit  entiere^&  qu'ils  dévoient 
regarder  tout  ce  qu'ils  ailoient  leur 
dire,  comme  des  points  décidés  dont 
la  France  ne  fe  défifteroit  jamais, 

A  a  ij  -^ 
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:^.  i; :      Après  les  avoir  ainfi  préparés ,  Ie$ 

-^^^  ^^^^' Plénipotentiaires    leur    déclarerenc 
Le^s^F^fn^ois  ^^^  quoique  la  France  pût  avec  juf- 
.propofen:      ticc  leur  retenir  toutes  fes  conque- 
rdema-™:«s,;&  que  l'Empereur  ne  fût  pas 
,qu'ii«  veulent  en  état  de  les  lui  enlever  ,  elle  fe 
Xraiti!^"*  ^^  leduifoic  .cependant   à  ce  qui  étoic 
abfolument  nécelTaire  pour  afllirer 
la  liberté  de  TErripire  <5c  les  intérêts 
de  [qs  Alliés  i  en  quoi  elle  croyoit 
fervir  en  même-temps  la  Religion  & 
le  Duc  de  Bavière  lui-même.  Qu'el- 
le demandoit  donc  qu'on  lui  cédât 
la  haute  <5c  baiTe  AUace,  Brifack  iSc 
Philifbourg,  le  territoire  voifm  qui 
étoit  néceilaire  pour  la  fubfiftance 
(de  ces  Places  ,  avec  les  quatre  Villes 
Foreftieres.    Soit  que  les  Bavarois 
n'euilenc  pas  prévu  toutes  ces  de- 
mandes ,  foit  qu'ils  les  trouvafTent 
-exhorbitantes  ,  ou  qu'ils  affedalTent 
de  les  trouver  telles  ,  ils  en  témoi- 
gnèrent une  extrême  furprife.  Quand 
même ,  dirent-ils ,  l'Empereur  con- 
fentiroit  à  dépouiller  ainli  fa  Mai- 
son d'un  ancien  patrimoine ,  ce  qu'il 
ne  fera  que  dans  la  dernière  nécel^ 
fité ,  il  y  avoir  dans  l'Alface  plu- 
Ceurs  Seigneurs  particuliers  qui  n'a^ 
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voient  jamais  été  ennemis  de  la  \  ; 
i^rance  ,  oc  qu  elle  n  avoit  aucune 
raifon  de  dépofféder.  Il  y  avoit  dix 
Villes  Impériales  qui  ne  confenti- 
roient  jamais  à  fe  foumettre  à  la  do- 
mination Françoife.  Demander  dans- 
rAIfaee  plus  que  la  Maifon  d'Au- 
triche n'y  poiîédoit ,  c'étoit  offenfer 
les  Alliés  mêmes  ,  &  faire  feulever 
tout  l'Empire.  Le  feul  Comté  de 
Hanau  avoit  vingt-quatre  Bailliages. 
Les  Evêques  de  Strafbourg,de  Bâle, 
&  d'autres  y  poiTédoient  des  Places 
&  des  Terres  :  c'étoient  des  biens 
Eccléfiaftiques ,  dont  ni  l'Empereur, 
ni  l'Empire  ne  pouvoient  dilpofer. 

Les    Plénipotentiaires    François  lxxxviî^ 
répliquèrent  que  le  Roi  de  France  ^^^'^^'^pJ'"- 
ne  demandoit  que  ce  qui  avoit  ap-cu'tcsdcsiî*» 
partenu  &  appartenoit  encore  à   la  ^'^^°*^* 
Maifon  d'Autriche  ,  fçavoir  ,  Bri- 
fack ,  le  Brifgau  ,  le  Suntgau  avec 
\qs  autres  terres  6c  les  droits  de  fou- 
veraineté  qu'elle  avoit  dans  la  haute^ 
de  bafle  Alface.    Qu'on  ne  préten- 
doit  pas  aflujettir  à  la  France  les 
Villes  Impériales ,  mais  feulement 
en  prendre   la  protection  ,  avec  le 
droit  de  mettre  garnifon  où  il  feroic 

A  a  ij 
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Ç^~7~  néceflaire.  Que  les  Etats  immédiats 

Ah.        1645.        ,  ,,T^  .       ^  , 

de  1  hmpire  en  releveroient  comme 
auparavant   fous    la   protedion  da 
Koi ,  êc  que  les  Etats  médiats  rele- 
veroient  de  la  Couronne  comme  ils 
relevoient  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Que  le  Duc  de  Bavière  devoit  fou- 
haiter  lui-même  que  la  France  re- 
tînt PhilifDourg  ,  pour  être   plus  à 
portée  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique  dans  le  bas  Palatinat  ,  6c 
que  quoique  cette  Place  appartînt 
originairement  à  TEvêque  de  Spire  , 
ce  n  etoit  cependant  pas  fur  ce  Pré- 
lat que  la  France  l'avoit  prife ,  mais 
fur  l'Empereur  à  qui  elle  avoit  été 
cédée  par  le  Traité  de  Prague.  Que 
pour  ce  qui  étoit  de  Mayence  ,  Spi- 
re (5c  Wormes  ,  le  Roi  s'cffroit   de 
les  rendre ,  lorfque  les  ennemis  ren- 
droient    Trêves    ôc    Hermanftein, 
Mais  qu'il  ne  falloir  feulement  pas 
lui  propofer  de  reftituer  la  Lorrai- 
ne j  la  polTeiîion  de  cet  Etat  lui  étanc 
û  légitimement  dévolue  par  tant  de 
Traités  réitérés.  Qu'il  ne  refuleroit 
'  cependant  pas  de  reconnoître  la  fou- 
veraineté  de  l'Empereur  &  de  l'Em- 
pire fur  tout   ce  qui  relevait  d'eux* 


de  Wejlphaîte.  Ltv,  II  1.     5^9 
Que  pareillement  pour   ce  qui  re-  t 

gardoic  l'Alface  &  les  autres  Places  ^^'  ^^^^* 
que  le  Roi  demandoit ,  quoiqu'il  pûc 
les  poiïëder  en  toute  fouveraineté  , 
comme  ayant  fait  autrefois  partie 
du  Royaume  d'Auflrafie,il  confen- 
toit  néanmoins  à  en  faire  à  l'Empe- 
reur <Sc  à  l'Empire  la  même  recon- 
îioifTance  qu'en  faifoit  la  Maifon 
d'Autriche.  Qu'enfin  il  falloit  en- 
core compter  Salerne  dans  le  nom- 
bre des  Places  que  le  Roi  deman- 
doit ,  quoique  cette  Place  appartînt 
à  l'Evêqae  de  Strafbourg  ,  parce  que 
c'étoit  un  paliage  nécellaire  pour 
entretenir  une  libre  communication 
entre  les  Places  qu'on  devoit  céder 
au  Roi ,  (Se  qu'il  en  feroit  ainfi  des 
portes  qui  feroient  nécelTaires  pour 
aiïlirer  la  communication  des  autre* 
Places  avec  Phili(bourg. 

Toutes  ces  demandes  parurent  ^'^^xvin. 
fort  étranges  aux  Bavarois  ,  qui  fe  Françohdans 
contentèrent  de  répondre  qu'ils  en  ^T\^  "^s«- 
ecnroient  a  leur  maître.  Mais  les  propofent  les 
François  fe  prévalant  de  l'avantage  d°mi'' Triité 
de  leur  fituation  ,  ne  laifferent  pas  ciefufpcnfîxMi. 
d'infifter  encore  fur  la  fatisfadiou 
de  la  Suéde  ,  les  avertiiïknt  au  rede 

Aaiiij 
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A^N  rr*  ^^'^^  falloit  que  le  Duc  de  BavIefÔ 
*  hâtât  les  progrès  de  la  négociation  » 
«*il  vouloir  s'afTurer  la  poiTeffion  de 
ïa  dignité  Eledorale ,  parce  que  les 
chofes  pouv oient  changer  de  maniè- 
re que  ni  les  Etats  Proteftans  d'Al* 
lemagne ,  ni  les  Alliés  de  la  France 
'ne  voiidroient  plus  y  confentir.  Ils 
ajoutèrent  quelques  légers  reproches' 
fur  ce  que  le  Père  Vervaux  ayant  de- 
mandé au  nom  du  Duc  de  Bavière 
la  protedion  de  la  France  pour  TE- 
ledeur  de  Cologne  6c  le  Cercle  de 
-Franconie ,  on  n'en  avoir  plus  fait 
mention  depuis  la  bataille  de  Ma- 
riendal  :    Qu'il  feroic  cependant  à 
propos  de  fuivre  ce  premier  projet , 
&  d'obtenir  pour  cela  le  confente- 
ment  des  Suédois  ;  mais  que  quoi- 
qu'il arrivât  ,  il  falloit  abfolumenc 
trois  conditions  pour  le  Traité  de 
furpenfion  que  le  Duc  demandait  : 
La  première  ,  que  les  Suédois  ,  les 
Helîbis  ,  &  les  autres  Alliés  de  la 
France  y  fuffent  compris  ,  en  forte 
,     que  le  Duc  ne  pût  ni  les  attaquer 
diredlement,  ni  fecourir  l'Empereur 
contr'eux.    La  féconde  ,    que  l'on 
çonviendroit  des  contributions  aue 
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chacun  leveroic  dans  le  païs ,  ôz  des  ■: ~     ' 

quartiers  quon  occuperoïc  lur  le 
Khin  &  fur  le  Danube.  La  troifié- 
me ,  que  le  Duc  donneroit  au  Roi 
quelque  Place  de  fureté  pour  garan- 
tir l'excution  du  Traité.  Les  Bava- 
rois répondirent  qu'il  falloit  donc 
que  le  Roi  promît  aufTi  de  ne  fecou- 
rir  ni  les  Suédois,  ni  Tes  autres  Al- 
liés contre  l'Empereur  &  l'Eledeur 
de  Cologne  ;  mais  les  Plénipoten- 
tiaires le  refuferent  abfolument  , 
ce  qui  ne  paroîtra  pas  iniufte  fi 
l'on  confidere  que  celui  qui  deman- 
de 6c  qui  reçoit  la  protedion  ,  n'a 
pas  droit  d'exiger  les  mêmes  avan- 
tages que  celui  par  qui  il  efl  pro- 
tégé. 

Il  y  eut  aufTi  quelques  difficultés     i-xxxrx. 

1  •  o     r       1  T  '         Nouvelles 

pour  les  quartiers,  oc  lur  la  troilie- jfmaîKiesdcs 
me  condition  les  Bavarois  répondi-  f^'^^ço'»- 
rent  que  fans  exiger  de  Place  de  fu- 
reté la  France  devoit  fe  fier  à  la 
parole  d'un  grand  Prince  ;mais  cette 
confiance  n'eft  guéres  d'ufage  en  ma- 
tière de  politique  ,  6c  les  François 
étoient  bien  réfolus  de  n'en  rien  fai- 
re. Ils  répartirent  aux  Bavarois  que 
fi  onexigeoit  cette  condition  de  leui 

Aa-v 
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'  maître  ,  c'étoit  moins  par  efpnt  de 

4^  défiance  ,  que  pour  diifiper  les  om« 
brages  des  i\llics  que  cette  précau- 
tion   raflureroit.    Que  les  Suédois 
avoient  même  voulu  qu'on  exigeât 
du  Duc  un  défarmement  entier  avec 
Ingolftadt  pour  Place  de  fureté  ; 
mais  que  le  Roi  de  France  plus  mo- 
déré qu'eux  ,  avoit  jugé  que  ce  dé- 
farmement feroit  également  préju- 
diciable au  Duc ,  à  ia  France  mê- 
me &  à  la  Religion  ,  3c  qu'au  lieu 
d'Ingolfladt  qui  étoit  une  Place  trop 
confidérable  ,  il  fuffifoit  que  le  Prin^ 
ce  remît  entre  les  mains  des  François 
la  fortereffe  d'Hermandein  &  Frî- 
bourg ,  deux  Places  qui  n'étoient  pas 
de  fes  Etats.    L'embarras  des  Dé- 
putés augmenta  encore  à  cette  de- 
mande ,  &  ils  répondirent  avec  cha- 
grin que  Hermanftein  étoit  la  plus 
importante  Place  de  toute  l'Allema- 
gne :  Que  le  Duc  de  Bavière  n*en 
étoit  pas  le  maître ,  6c  n'en  pouvoic 
pas  difpofcr  :  qu'elle  étoit  entre  les 
mains  de  l'Eledeur  de  Cologne  ,  à 
qui  11  feroit  inutile  de  la  demander, 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce avoic  fait  ièrmenc  de  JÊdélité  à 


idlli- 
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l'Empereur  ,  6c  ne  la  rendroit  que  ^ 

par  Ion  ordre.  Les  rrançois  milite- 
renc  ,  6c  demandèrent  Heidelberg 
fans  le  relâcher  fur  Herraanftein  : 
les  Bavarois  fe  défendirent,  6c  en- 
fin tout  le  réfukat  de  cette  longue 
conférence  fut  que  ceux-ci  en  écri- 
roienc  à  leur  Prince. 

Voilà  jufqu'où  la  victoire  de  Nord-  l^  i^*  .  ^, 
lingue  avança  la  négociation  de  la  ^.t*''^*;  ^''^- 
France  avtx  le  Duc  de  Bavière.  raée,&  ch'an- 
Mais  la  fupériorité  que  les  armes  de  s^  *J» -"• 

D   •         ^  •  1  •  A  ,  te   Se  de 

ce  rrmce  reprirent  bien-tot  après  en  dmens, 
Allemagne  par  les  fecours  qu'il  re- 
çut de  l'Empereur  ,  railentit  pref- 
qu'auffi-tôt  ce  premier  feu.  Le  Duc 
de  Bavière  avoit  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  Princes  de  fon  fié- 
cle  ;  il  avoit  far-tout  ce  talent  des 
rcffources  qui  ell  (i  rare  6c  fi  pré- 
cieux. Dès  qu'il  eut  appris  la  défai- 
te de  fon  Armée  à  Nordhngue  , 
confterné  de  voir  une  Armée  vido- 
rieufe  prête  à  fondre  dans  fes  Etats  , 
il  implora  à  la  hâte  le  fecours  de  Tes 
Alliées  ,  il  fit  tous  [qs  efforts  pour 
renforcer  au  plutôt  fes  troupes  ,  6c 
les  mettre  en  état  de  garder  les  paf- 
fages  du  Danube  ;  pendant  qu'il  or* 

Aa  v] 
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»>  donnoit  à  fes  Députés  de  négocier 

AN.  I64;.  >^  Munfter  ,  il  raflémbla  de  toutes 
parts  fes  garnifons ,  &  avec  ce  ren- 
fort l'Armée  Bavaroife  retranchée 
auprès  de  Donavert ,  fe  vit  en  peu 
de  temps  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre une  féconde  attaque.  Elle  fe  vit 
même  bien- tôt  affez  forte  pour  aller 
chercher  elle-même  l'ennemi  ,  par 
le  fecours  de  cinq  mille  hommes  que 
l'Archiduc  Leopold  en  perfonne  & 
le  Général  Gallas  lui  amenèrent. 
L'Archiduc  étant  arrivé  à  Munich  , 
n'épargna  ni  les  follicitations ,  ni  les 
plus  belles  offres  pour  détourner  le 
Duc  de  Bavière  du  deiïein  de  trai- 
ter avec  la  France  ,  lui  promettant 
entr'autres  chofes  de  chaflër  les  Fran- 
çois au-delà  du  Rhin  ,  &  il  eut  d'au- 
tant moins  de  peine  à  le  perfuader , 
que  la  crainte  du  péril  étoit  paffé. 
Il  ne  fut  plus  queflion  de  traiter  ; 
on  ne  fongea  plus  qu'à  fe  venger. 
xci  En  effet  l'Armée  Bavaroife  ainii 

Retraite  dn  r       ' r  '      r       •       ^      r  t 

Vicomte  de  lortihec  lortit  de  les  retrancnemens, 

Tureone,      ^  marcha  droit  à  Hailbron  ,  donc 

le  Vicomte  de  Turenne  continuoic 

le  fiége  depuis  Je  départ  du  Duc 

d'Enguyen.  La  difette  à^s  fouragcs 
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&  la  nouvelle  de  l'approche  d'une  7        77" 
Armée  ennemie  lorc  luperieure  en 
nombre   ,    obligèrent    le    Vicom- 
te   de     Turenne    à     abandonner 
l'entreprife   5   6c  fi  les  Bavarois  ne 
prirent  pas  dans  cette  occafion  une 
revanche  complette ,  ce  fut  un  effet 
de  l'habileté  de  ce  grand  Général  ^ 
dont  la  prévoyance  ôc  Tadivité  lui 
firent   dans  fa  retraite  même  plus 
d'honneur  qu'on  n'en  mérite  fouvent 
par  le  gain  d'une  bataille.  Il  fe  re- 
tira d'abord  à  Wimpfen  ,  où  il  mit 
une  forte  garnifon  avec  les  plus  grof- 
fes  pièces  d'artillerie  qui  pouvoient 
l'incommoder  dans  fa  marche.  En- 
fuite  voyant  que  les  ennemis  lefui- 
voient  toujours  ,  6c  craignaiit  qu'ils 
ne  lui  coupaiTent  le  retour ,  il  mar- 
cha jour  (5c  nuit  pendant  cinq  jours, 
au  bout  defquels  il  arriva  à   Philif- 
bourg  fans  avoir  fait  aucune  perte. 
Il  n'auroit   peut-être  pas  fait  une  li 
heureufe  retraire  ,    û  les   Bavarois 
avoient  fuivi  le  confeil   du  Général 
Jean  deWertlî.  Car  l'Armée  Fran- 
çoife  fe  trouvant  engagée  dans  des 
défilés  d'où    elle  ne  pouvoit  fortir 
qu'à  la  file ,  (Se  à  la  vue  même  des 
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j'^    ~-.^      ennemis  ,   ce  Général  confeilîa  de 
s'emparer  fur  le  champ  de  la  tête 
des  défilés  ,  ce  qui  auroic  mis  les 
François   dans  un    péril  extrême  ; 
mais  les  autres  Généraux  furent  d'un 
avis  contraire ,  afin  de  lailTer  répo- 
fcr   leurs   troupes  qui  étoient   fati- 
guées ;  ils    remirent  au   lendemain 
une  victoire  qu'ils  croyoienc  aflurée , 
&  par  la  diligence  du  Vicomte  de 
Turenne ,  ils  ne  trouvèrent  plus  d'en- 
nemis à  combattre.    Cependant  les 
Bavarois   fe  voyant   maîtres  de  la 
campagne  ,  pourfuivirent  encore  le 
Vicomte  jufqu'à  Philifbourg  ;  mais 
la  difettedcs  vivres  les  ayant  obligés 
de  faire  retraite  à  leur  tour  ,  ils  re- 
prirent dans  leur  route  quelques  pe^ 
tites  Places ,  &  entr'autres  Wimp- 
fèn  ,  que  l'indocilité  des   troupes 
Françoifes  déjà    excédées    de  fati- 
gues ,  ne  permit  pas  au  Vicomte 
d'aller  fecourir.    Les   Impériaux  fe 
réparèrent  enfuite  des  Bavarois  pour 
retourner    dans    la  Bohême  contre 
Tordenfon  ,  dont  l'Armée  fortifiée 
Û.QS  Troupes  de  Konigfmarck  &  de 
celles  qui  avoient  été  employées  con- 
tre le  Roi  de  Dannemarck,  faifoic 


de  Wejlphalle.  Ltv.  HT.     5  6j 
àe  grands  ravages  dans  les  pais  hé-  -      '        ' 
rcditaires  de  l'iimpereur.  ^''^'  ^^"^^' 

Ces  fuccès  du  Duc  de   Bavière    j^^^"" 
lui  firent  prefque  oublier  toutesles  ouc^de^BJ! 
avances  qu'il  avoir  faites.   Les  or- ''^7?""?^^- 

1  ,.,  -*  >    r       i-\  '  '  polluons    de 

ures  qui!  envoya  a  les  Députes  en^apiancr. 
réponfe  aux  propofitions  des  Plcni-  NUf-^oWe-^c^ 
potentîaires  François,  ne  furent  pas  j''«  '>•  ^m, 
à  beaucoup  près  tels  que  ceux-ci  les  3    oàobrl  * 
fouhaitoient.  Il   promettoit  cepen-  ^^-^^ 
dant  toujours  de  faire  obtenir  à  la 
France  la  fatisfadion  qu'elle  deman- 
doiu.  Il  alTuroit  même  qu'il  avoit  dé- 
jà  fondé  l'Empereur  ,   6c  qu'il  Fy 
avoit    difpofé.   Il  ne  paroiffoit  pas 
non  plus   éloigné   d'accorder   à  la 
France  des  quartiers  pour  fon  Ar- 
mée; mais  toutes  ces  démonflrations 
fe  faifoient  avec  froideur.  Il  ne  vou- 
loit  livrer  aux  François  ni  Hermanf- 
tein  ,  ni   Fribourg  ,  parce  que  ces 
Places  n'étoient  pas  à  lui»  Il  vouloir 
garder  Heidelberg,  parce  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de    fe  maintenir 
dans  la  pofleffion  de  l'Eledorat  en 
rentrant  dans  le  Palatinat.  11  vou- 
loit  enfin  que  la  France  fe  fiât  à  fa 
parole  ,  ou  qu'elle  lui  donnât  auiîi  de 
ion  côté  des  furetés.  L'éloignement 
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'  de  l'Armée  Françoife  l'avoit  raffuré. 

An.  1645.  c      T\'        '  ''  •  ^         r 

bes  Députes  commençoient  5?  a  quel- 

35  tionner  beaucoup  &  à  répondre 

»>  peu;  ce  d'où  les  Plénipotentiaires 

François  concluoient  qu'il  falloit  que 

le    Roi    fortifiât  de    nouveau  Ion 

Armée  d'Allemagne   pour   ranimée 

letire  dej^à    négociation.  33  M.  Krebs  ,  di- 

i^/c«/f;.  ^  M.  ^^  foient-ils ,  continue  à  fe  taire  ,  & 

14.  OHobre    :>:>  il  S  excule  lur  ce  que  le  Duc  aoïc 

''^*'*  33  envoyer  un  de  les  confidens  avec 

33  le  titre  de  Député  de  la  Maifon 

33  de  Bavière,  pour  aiTifter  à  l' Ailem- 

33  blée  des  Princes  ,   lequel  appor- 

33  tera  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  con^ 

33  clufion  de  l'affaire  ,  le  Duc  ne 

35  voulant  pas  confier  ce  fecret  au 

33  papier,  «c 

xciii.         Ce  confident  étoit  M.  Ernefl:  ; 

ri  élude  rou- niais  les  Plénipotentiaires  foupçon- 

tes     les     de-  ,a      ,       *■  j^/,    • 

mandes  *ies  ncrent  des-lors  que  tous  ces  délais 
François,  étoient  affcdés  ,  &:  la  conduite 
,  ,.    j     *  des    Bavarois   dans     la    fuite    ne 

lettre  desme- 

mes  aux  mê-  leur  laifla  aucun  heu  d  en  douter  ; 
^^Xhe  ^&  ^'^^  ^^  gardèrent  encore  un  profond 
2.  Deccmùre  filence  pendant  trois  femaines  ,  ôc 
^^'^^'  ils  ne  vinrent  voir  les  François,  que 

pour  excufer  le  retardement  de  M. 

Erneft ,  eaufé  ,  difoient-ils  ,  par  la 
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lenteur  de  M-  de  Turenne  à  lui  ex-  ^  - 

pédier  un  pafifeport.   Ils  firent  en-  ^^'  ^^^^* 
tendre  que  leur  maître  étoit  réi'olu 
de  garder  tous  les  quartiers  entre  le 
Rhin  6c  le  Danube,  Tous  leurs  dif- 
c'ours  ne  rouloient  plus  que  fur  la 
paix  générale  ,  6c  ils  ne  parlèrent  du 
Traité  de  fufpenfion  qu'avec  une  ex- 
trême froideur  -,  rétradant  les  avan- 
ces qu'ils  avoient  faites ,  changeant 
les  premières  conditions ,  en  propo- 
fant  de    nouvelles  ,  ne  voulant  plus 
même  traiter  par  écrit.  LorfqueM. 
Erned  arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu,  il  n'apporta  aucun  ordre  par- 
ticulier pour  traiter  avec  la  France,. 
6c  toutes  fes  inflrudions  fe  rédui- 
foient  à  des  promelTes  générales  d'ai- 
der la  France  dans  la  pourfuite  de 
fes  droits  ,   fi  la  France  vouloit  de 
fon  côté  aider  le  Duc  de  Bavière  à 
conferver    fon  Eledorat.    Enfin  ce 
Prince  acheva  d'expliquer  fes  fenti- 
mens  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au 
Nonce  Bagni.  Il  étoit  fâché,  âKok-  leth-e ctuDuè 
il ,  qu'on  exigeât  de  lui  des  condi-  %^ZgZt 
tions   impoffibles.  Il  déclaroit  qu'il  ^ov, 
ne  pouvoit  pas  tenir  dans  l'inadion 
les  croupes  de  l'Empire ,  tandis  que 
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*r~r~~  la  France  en  attaquoic  le  Chef,  & 

AN.  1(545,  •     1     -D    r    •  j  /-^ 

mectoïc  la  Keligion  en  danger.  Que 
ce  feroic  manquer  à  la  fidélité  qu'il 
dévoie  à  l'Empire  comme  vaflal , 
comme  Eledeur ,  6c  comme  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Que  quand  mê- 
me il  le  voudroit  ,  il  n'en  feroit  pas 
le  maître ,  parce  que  les  Princes  6c 
les  Etats  de  l'Empire  refuferoient  de 
contribuer  pour  la  fubfiflance  de  ces 
troupes  dont  il  demeureroit  furchar- 
gé.  Qu'il  écoit  d'ailleurs  obligé  de 
demeurer  armé  pour  ne  pas  femet-- 
tre  à  la  difcrétion  de  ceux  à  qui  fon 
Traité  déplairoit.  Qu'il  n'étoit  pas 
non  plus  le  maître  de  partager  fes 
quartiers  avec  les  François  ,  parce 
qu'ils  lui  avoient  été  afîlgnés  pat 
l'Empereur ,  6c  que  ce  feroit  entre- 
prendre fur  fes  droits  6c  fur  ceux  de 
l'Empire  qui  s'y  oppoferoit.  Voilà 
où  aboutirent  pour  ce  temps-là  tou- 
tes les  négociations  fecrétes  entre  les 
deux  Cours ,  négociations  que  la  for- 
tune feule  des  armes  recula  ou  avan- 
ça ,  félon  qu'elle  fut  plus  ou  moins 
favorable  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Mais  fi  la  fin  de  cette  campagne 
ne  fut  pas  de  ce  côté- là  aufli  utile 
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à  la  France  ,  qu'elle  avoit  eu  lieu  de  '  - 

l'efpérer,  elle  lui  fut  du  moins  très-    ^*  '^'^^* 
glorieufe  par  un  autre  endroit.   Ce  ^ ^  vicomte 
fut  la  prife  de  Trêves ,  &  le  rétablif-  'le  ^  Turfnne 
fement  de  l'Eledeur.  Le  Vicomte  vcs!°^ 
de  Turenne  voyant  l'Armée  enne- 
mie  rentrée  dans  fcs  quartiers  ,  af- 
fembîa  promptement  tout  ce  qu'il 
put  de  troupes  de  Ion  Armée  &  de 
celle  du  Duc  d'Enguyen ,  qui  étoir 
retournée  dans  la  Lorraine,  &  fe 
rendit  le  i  3  de  Novembre  devant 
Trêves  ,  dont  il  forma  auffi-tôt  le 
fiége. 

Les    Plénipotentiaires    François  .^.^^J:  ^^ 
avoient  conleiUe    d envoyer    quel-  de  lEieacur 
qu'un    à  TEledeur  ,  fous  prétexte  p|  J/j^  ^^  ij 
de  lui  faire  compliment  fur  fa  liber-  France. 
té ,  6c  en  eifet  pour  découvrir  fes  vé- 
ritables fentimens  ôc  fes  dirpofitions  ^I'ZITpu^ 
qui  étoient  fufpeétes  depuis  le  Trai-  nipotevt.  j>, 
té  qu'il  avoit  fait  avec  f  Empereur,  i^^'^,'^^'*^ 
La  Cour  de  France  avoit  chargé  de 
cette  commiiîion  M.  de  Vautorte, 
&  enfuite  M.  drAntonville  ,   avec 
ordre  d'engager  l'Eledeur   à   don- 
ner dans  fes  Etats  des  quartiers  à 
l'Armée  Françoife.    M.  d'Anton- 
ville  avoit  mandé  que  l'Eleileurcoiî- 
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T~ — - —  tinuoit  d'être  toujours  très-bien  diP 
pôle  pour  la  rrance  ,  quil  protêt - 
toit  que  l'Ade  ,  qu'il  avoit  palTé 
avec  l'Empereur ,  lui  avoit  été  ex- 
torqué par  la  violence  &  la  dureté 
de  fes  ennemis.  Qu'il  montroit  une 
apoftille  qui  pouvoit  paflTer  pour  un* 
défaveu  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 
Que  dès  qu'il  s'étoit  vu  arrivé  à 
léiin  des  Francfort ,  il  avoit  prié  le  Baron  de 
VJnrlel^[  Bech ,  qui  Taccompagnoit  de  la  parc- 
4.  Novembre  de  l'Empcreuf ,  de  fe  retirer ,  ne  fe 
'^"^^^  croyant  pas  en  liberté  tandis  qu'il 
ctoit  accompagné  d'un  Officier  Im-- 
périal.  Qu'il  fouhaitoit  d'avoir  dans 
le  voifinage  de  (es  Etats  des  troupes 
Françoifes  ,  pour  en  écarter  celles 
de  Lorraine  ,  qui  les  ravageoient  ; 
mais  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  les 
loger  ,  parce  que  toutes  fes  terres 
étoient  ruinées.  Qu'ainfi  il  prioit  les 
François  de  ne  le  venir  fecourir  que 
dans  la  nécelTité.  M.  d'Antonville 
lui  avoit  répondu  qu'/7  rifquoit  tout 
pour  épargner  un  peu  :  à  quoi  l'Elec- 
teur avoit  répliqué  que  cela  écoic 
vrai  ;  mais  quil  lui  étoit  moins  dur  d'ê- 
tre  mangé  par  fes  ennemis  que  par  fes 
éi'dis.  Il  avoit  d'ailleurs  ordonné  à  fes 
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Députés  d'écre  toujours  étroitement  ^ 

unis  avec  les  Plénipotentiaires  de  ^^*  ^^^^ 
France.  Il  fouhaitoit  que  le  Roi 
confervât  les  conquêtes  qu  il  avoic 
faites  en  Allemagne  ,  avec  droit  de 
iuffrage  dans  les  Diètes  ,  afin  d'y 
fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  confentoit  aufTi  à  la 
création  d'un  huitième  Eledorat ,  & 
il  demandoit  qu'on  fe  fiât  à  lui  com- 
me à  un  des  plus  fidèles  Alliés  de 
la  France ,  aflurant  qu'il  vouloit  fe 
donner  un  fucceiTeur  attaché  à  cet- 
te Couronne  ,  &  mettre ,  en  mou- 
rant, fa  famille  fous  la  proteûion 
du  Roi. 

La  Cour  de  France  s'étant  ainfi     xcvi. 
affuré  des  difpofitions  de  VUc^Qmlf^'^'Jt, 
de  Trêves,  reprit  aufîî  pour  lui  tous  François ,  & 
ïQs  lentimens  qu  elle  avoit  eus  au-  ^ent  de  l'i^ 
trefois  ,  &  fefit  un  point  d'honneur  leaeui, 
de  rétablir  un  Prince ,  qui  n'avoit 
été  dépouillé  &  malheureux  ,  que 
pour  avoir  témoigné  trop   de  zélé 
pour  la  France.  Le   Vicomte  de 
Turenne  étant  arrivé   devant  Trê- 
ves, prit   fbn  quartier  dans   l'Ab- 
baye  de  Saint   Maximin  ,  atten- 
dant l'Eleâçur  de  Txéves  quide^^ 
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r^  voit  arriver  inceflammenc  avec  uil 
An.  1645.  corps  de  Milices  qu'il  avoir  levé  pour 
renforcer  l'Armée  Françoife.  La 
première  vue  de  ces  troupes  caufa 
une  émeute  dans  la  Ville  ;  car  le 
Gouverneur  Efpagnol  n'efpérant 
pas  défendre  long-temps  la  Place  , 
6c  fe  défiant  des  Bourgeois ,  voulut 
les  obliger  à  faire  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  au  Koi  d'Efpagne  ; 
les  Magiftrats  aifemblés  le  refuferent, 
6c  le  Gouverneur  irrité  ,  mit  un 
corps-de-garde  à  la  porte  de  l'Hôtel 
de  Ville  pour  les  y  contraindre  ; 
mais  le  peuple  étant  accouru  auf- 
fi  -  tôt  ,  chafla  les  Efpagnols  , 
6c  rendit  la  liberté  aux  Magiftrats. 
Après  quoi  les  habitans  voyant  que 
le  Vicomte  de  Turenne  avoit  tout 
difpofc  pour  commencer  l'attaque 
de  la  Ville,  (Scfçachant  que  l'Elec-- 
teur  venoit  lui-même  pour  en  pren- 
dre pofîeffion  ,  prièrent  le  Général 
François  de  différer  l'attaque  feule- 
ment de  deux  jours  ,  promettant  de 
faire  fortir  dans  cet  intervalle  lagar- 
nifoii  Efpagnole.  En  effet  le  Comte 
de  la  Verne ,  qui  la  commandoit  , 
demanda  à  capituler ,  6c  obtint  une 
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compofition  honorable.  La  Ville  ou-  «  ? 

vrit  aufTi-tôc  fes  portes  à  l'Eledeur,  -^^i* 
&  le  reçue  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  Ce  Prince  en  té- 
moigna une  grande  reconnoifîance 
à  fes  libérateurs,&  ceux-ci  continuè- 
rent de  leur  coté  à  cultiver  Ton  ami- 
tié ,  pour  fe  ménager  ,  dans  le  cours 
de  la  négociation,  le  fuffrage de fe^ 
Députés. 


fin  du  troifiéme  Livu» 
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d'attirer  à  Vienne  les  cau- 
fes  particuileres  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Em- 
pire, pi.  U  eft  fécondé  en 
cela  du  Collège  Eledorali 
iè:d.ll  adellein  d'évoquer 
à  Ofnabrug  le  démêlé  des 
Danois  avecles  Suédois , 
100,  Il  s'avance  jufqu'à 
Prague  ,  &  presque  fous 
fes  yeux  l'Armée  Impé- 
riale eft  battue  par  les  Sue  - 
dois  ,  3  j  I 

Fontanella  ,  uii  des  Re- 
gens de  Catalogne ,  Dépu- 
té à  Munfter.  Sa  fidélité 
eft  loup^pnnée  par  le  Cat- 


dinal  Ma/iarin ,  mais  fans 
fondement,  1X9 

France  (h  )  ce  qu'elle 
avoit    fiit   de    conquêtes 
avant  qu'on  traitât  àMimf- 
rer  ,    nj:  xo.    L'état  flo- 
riffant  de   fes    affaires   au 
commencement  de  la  né- 
gociation ,35?.   Son  projet 
pour  la  paix  ,  &  fes  pré- 
tentions ,    42.    La   Cour 
eonfent  que   les  Plénipo- 
tentiaires Impériaux  &  Ef- 
pâgnols  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  point  le  titre  d'Am* 
balfadeurs  ,    comme    les 
François,  ayent  cependant 
les  mêmes  honneurs  qu'- 
eux ,   291.  Elle  défaprou- 
ve  la  première  propofîtiori 
de    fes    Plénipotentiaires 
donnéepar  écrit ,  140.  Ses 
vues  font  oppo(ées  a  celles 
des  Suédois  ,     quoiqu'on 
rende  de  part  &  d'autre  à 
la  même  fin,  353.  Elle  pré- 
fère l'alliance  du  Duc   de 
Bavière' à  celle  de  l'Elec- 
ti^ur  de  Brandebourg,  3^14» 
Raifons   qui  lui  font  défi- 
rer  ^alliance  du  Duc  de 
Bavière,  3  <î4-.  Elle  n'écoute 
point  le  père  Vcrvaux  Je- 
fuite  Envoyé  fecretduDuc 
de  Bavière  &  le  renvoyé 
àMunfter,368.  Les raifons 
du  Cardinal  Mazarin  fur 
Bbiiij 
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cela  5  374-    Elle  délibère 
fur  une  trêve  en  Italie  a- 
vant  la  paix  ,57e.  Raifcns 
desPlénipotentiaires  Fran- 
çois pour  rejetter  ce  pro- 
jet ,  577.  Elle  cède   dans 
le  Piémont  plufieurs  Pla- 
ces au  Duc  de  Savoye  > 
381.  Son  mécontentement 
du  Pape  InnocentX,  281. 
Elle  veut  amener  l'enne- 
mi â  demander  au  lieu  de 
la  paix  une  longue  trêve  , 
qu'elle  même  défire  ,  488. 
Ses  prétentions  &res  pro- 
jets plus  en  détail  ,   510. 
Intérêt  qu'elle  a  au  réta- 
bliflement  des  Princes  Pa- 
latins combatu  par  le  be- 
fbin  qu'elle  a  de  s'accom- 
moder avec  le  Duc  de  Ba- 
vière ,  550,  Elle  négocie 
avec  ce  dernier    ,     553. 
Conditions  qu'elle   exi^e 
pour  le  Traité  de  fufpen- 
fion,  55  i^ 

Fribourg  affiégé  par  les 
Bavarois,  145.  La  garnifon 
cft  obligée  de  capituler 
malgré  le  fecours  du  Vi- 
comte de  Turenne  cam- 
pé fous  les  lignes  de  Far- 
mée  ennemie  ,  ihid» 

Frédéric»  V,  dépouillé 
du  haut  Palatinat,  &  de  la 
dignité  d'Eledeur  par  Fer- 
dinand IK  358. 
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G  AL  LA  S  Général 
de  i' Aimée  Impériale 
veut  affamer  les  Suédois 
mais  fans  ruccès,l5i.  Il 
eft  abandonné  des  Danois, 
ifi.  Tes  malheurs  Se  les 
vices,  158.  Il  vient  ren- 
forcer l'armée  de  Bavière 
après  la  journée  de  Nord- 
linghen,  5^4 

Gallon  (  le  Maréchal  de  ) 
foutient  le  Marquis  de 
Viiiequier  au  pallage  de 
la  Colmc  ,  &  oblige  les 
Efpagnois    de  Te  retirer , 

Geis  Général  des  Trou- 
ve la  Landgrave  de  Helfe, 
vient  joindre  l'arméeFran- 
çoife ,  514 

Ginetti  (  le  Cardinal  ) 
demandé  par  la  France 
pour  médiateur  à  Munfrer^ 

7 

Goes  Général  d'une  ar» 
mée  de  l'Empereur,  obligé 
de  lever  le  fiége  deCalIovie 
après  avoir  perdu  la  moitié 
de  Ton  armée,  1Ç4.  L'Em- 
pereur le  rappelle  de  Hon- 
grie avec  les  Troupes  qu'il 
commandoit ,  350 

Grammont  (  le  Maréchal 
de  )  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  Nordiinghen , 
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f  3».  II  eft  échange  avec  le 
Comte  de  Gieen  pris  p:ir 
ks  François ,  à  Ja  bataille 
précédente,  537.  Le  Diic 
de  B;}viere  veut  conférer 
avec  lui  avant  Ton  retour, 

,   358 

Gr avelines  aflïégée    & 

prifc  parle  Duc  d'Orléans, 

Grimaldi  (  le  Cardinal) 
employée  par  le  Duc  de 
Bavière  pour  difpofer  la 
France  à  traiter  avec  lui , 

G'/'ifons  (  les  )  veulent 
faire  approuver  leur  der- 
nier accotd  avec  les  Vai- 
î?eiins,  77 

ARCOTTEN , 

choifî  pour  rcnire- 
VÛë  des  Plénipotentiaires, 
117 

Harcourt  (  le  Comte  d.  ) 
envoyé  en  Catalogne  avec 
le  titre  de  Viceroy  ,  4-'4. 
Il  force  le  paiîage  de  la 
Segre  défendu  par  les  F.f- 
pagnols  5  475.  Il  défait 
F  Armée  Efpagnole,  &  fait 
prifonnier  le  Marquis  de 
Mortare  MeHre  de  Camp 
Général,  ^76 

Haro  (  Dom  Louis  de  ) 
premier  des  Minières  Ef- 
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pagnols ,    ruccelfeur     du 
Comte  Duc  d'Olivarez,  z  >î 
Hatsfeldr  déclaré  Géné- 
ral de  l'Armée  Impériale, 

350 

fîazeland  (  le  Baron  de) 

Dépuré  de  Bavière.  Son 
entrée  à  Munfter  ,  259 
Hejfc-Cajfel  (  le  Land- 
grave de  )  partie  du  Land- 
grave deHetfe-Darmftad, 
$6.  Allié  de  la  France, 71. 
Ses  prétentions,  76 


ITALIE  (F)  gàrdefa 

I  neutralité  ,  i>8 
Innocent  X»  Pape   fiic- 

cede  à  Urbain  VIII.  107. 

II  ei!  favorable  à  FEfpa- 
gne ,  112, 

K 

L  AND  SiKNUrr 
(  MM.  )  Plénipoten- 
tiaires, des  Provinces- 
Unies  ,  70.  Ce  qu'en  pen- 
foit  le  Cardinal  Mazarin, 

7r.  7^ 
Konifmarck  Général  des 
Troupes  Suedoifès,  entre- 
tient la  guerre  dans  la  Sa-* 
xe,  la  Minie,  &  la  Wef- 
phaiie,  îfo.  Il  vient  join- 
dre FArmée  Françoife  , 
52.4.  Il  fe  retire  fous  de 
Bbv 
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faux  prétextes  ^z6 

Kratz  Député  de  l'Elec- 
teur de  Mayence  à  Ofna- 
brug  ,  i6i.  II  y  a  re^û  let 
nouveaux  honneurs  ac- 
cordés aux  Eiedcurs,  ihid. 
Trait  fînguiier  de  fa  délica- 
teile  fur    le    cérémonial , 

Krebz  (  M.  )  Député 
de  Bavière  ,  Son  entrée  à 
Munfter ,  z$9 


LjiDÏSLAS  Roy 
de  Pologne  demande 
en  mariage  Chriftine  , 
Reine  de  Suéde  par  l'en- 
trcmife  des  Plénipoten- 
tiaires François,   325  d?* 

Lambert  (  le  Comte 
Jean  Maxirnilien  de  )  pre- 
mirr  Plénipotentiaire  de 
l'Empereur  à  Ofnabrug  , 
àJa  place  du  Comte  Ar- 
vefLerg,  158 

Lerida  pris  par  les  Efpa- 
gnolsà  la  vue  du  Maréchal 
de  la  Mothe  ,  154 

Lengerik  ,  lieu  entre 
Munfter  &  Ofnabrug  ,  où 
les  Impériaux  s'alTerablent 
pour  terminer  les  diffé- 
rends des  Collèges  de 
l'Empire ,  185 

Lenre    circulaire    des 
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Plénipotentiaires  François 
aux  Princes  &  aux  Viilcs 
de  l'Empire  alTemblés  à 
Francfort ,  82 

Ligues  propofées  po  r 
la  fureté  du  Traité  ,  elles 
ne  font  pas  du  goût  des 
Suédois,  ihid.  On  aban- 
donne ce  projet  ,       206^. 

Longuiville  (  ie  Duc  de) 
Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce, 60.  Il  fait  demeurer 
le  Comte  d'Avaux  à  Muns- 
ter, 338.  Il  appaife  par  fa 
préfence  les  dirferends  des 
Comtes  d'Avaux  &  de 
Servien  ,  35^.  Son  arrivée 
à  Munfter,  nouveau  fujcc 
de  conteftarion  fur  le  cé- 
rémonial, 43^.  4^4.  Il  re- 
çoit enfin  le  titre  à'AheJp^ . 
d'une  partie  des  Minift^'ts 
feulement  ,  497 

Lorraine  (  le  Di4C  de  ) 
V.   Charles   III. 

Lunebourg  (  les  Ducs 
de  )  ne  fecourent  point 
l'Empereur,  17.  Ils  avoienc 
fait  avec  lui  un  Traité  de 
neutralité,  37 

Lyonne  f  M.  de  )  Protec- 
teur de  M.  de  Servien  au- 
près du  Cardinal  Maza- 
rin,  337 
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MAGALOTTIÇM) 
alTicgeantla  Mothe, 
y  eft  tué  d'm>  coup  de 
Âloufquer,  467 

Mardik  pris  par  le  Duc 
d'Orleans.470.  Repris  par 
les  EfpagnoJs ,  474 

Marftn  (  M  de  )  com- 
mande le  corps  de  bataille 
à  Nordiing  ^  avec  M.  de 
Bellenavc  ,  &  M.  de  Caf- 
teijiau,  52,^ 

Maximiiien^  V,  Bavière. 

Mayencc'f  TEledeuf  de) 

Allié  de  la  Maifon  d'Au- 

i  che  fuit  les  imprefllons 

du  Duc  de   Bavière  ,  y6 

Mazarin  (le  Cardin:-:  1  ) 
Ces  fentimens  fur  le  Trai- 
té de  Paix  ,  22,^  Il  fuit  les 
idées  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  40.  Son  projet 
pour  la  [)aix  ,  &  Tes  pté- 
tentions  pour  la  France  , 
41.  Son  projet  pour  la  ga- 
rantie du  Traité  y  54.11 
fait  paroîtrs  beaucoup 
d'ardeur  pour  la  paix  avec 
rËfpagnc,  &•  ne  veut  réel- 
menr  qu'une  trêve  ,  j8:  II 
tient  ce'  dellîsin  extrême- 
ment fecret,  &  pourquoi , 
2 '5  î.  Il  témoigne  fa  fen- 
libilité  fur  la  vivacité  de 
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Contarini  à  parler  contre 
les  François  ,  2  5  9  •  H  n'ap- 
prouve point  le  projet  de 
la  féconde  propofition  des 
Pléuipotcntiaires  François, 
304.  fa  méthode  de  négo- 
cier,  451 

Médiateurs  ,  leur  at- 
tention aux  bienféances 
de  leur  emploi  ,  17^,  Ils 
propofent  pour  faciliter  la 
négociation  ,  une  trêve 
qui  eft  rcjettce  par  les 
François,  483.  leur  partia- 
lité ,  503 

MeinderftViki  M  )  Plé- 
nipotentiaire des  Provin- 
ces-Unies ,  ce  qu'en  pen- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  , 

70 

Mémoires  injurieux  con- 
tre laFrance  à  Rome  par  les 
Impériaux  &  les  Efpa- 
gnols  ,  découverts  par  le 
Comte   d'Avaux  ,      iij, 

Mercy  (  le  Comte  de  ) 
Générai  de  l'Armée  de 
Bavière  ,  campe  fous  Fri- 
bourg  avec  avantage  , 
146.  II  évite  habillement 
wnç.  défaite  après  Tes  lignes 
forcées  ,  i^'è.  Il  fe  retire 
pour  éviter  la  famine,  & 
eft  quitte  pour  Ton  ArrH- 
lerie  &  fon  Bagage  ,  \^9, 
Il  met  en  déroute  l'Ar- 
mée Françoife  commandée 
Bb  vj 
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par  fe  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  +£o.  Il  eO:  tué-  à 
Nordlinghen  ,  jji.  Son 
éloge,  S34 

Mefmes  (  Claude  de  ) 
V-^d'Avaiix. 

Mortare  (le  Marquis  de) 
Meftre  de  Camp  Général, 
fait  prifonnier  par  le  Com- 
te d'Harcourt,  47C? 

Alofcovie  ,  la  feule  avec 
la  Pologne  &  l'Angleter- 
re ,  qui  n'envoyent  point 
d'AmbalTadeur  à  Munfter 
ou  à  Ofnabrug  ,  79 

Mothe  (ie  Général  de  la) 
laiffe  prendre  Lerida  ,  & 
perd  une  bataille  fous  cet- 
te Place  ,  154  II  échoué 
devant  Taragone,       ibid, 

M&the  (  la  )  Fortereffe 
prife  par  !cs  François  après 
deux  mois  de  iiége  ,  eft 
entièrement   rafée  ,     4^8 

Mourgues  (  T  Abbé  de) 
Toupçonné  d'être  l'auteur 
d'une  réplique  à  une  ré- 
ponfe  des  Impériaux  ,  fur 
la  première  Lettre  des  Plé- 
nipotentiaires François,  2  5^ 

N 
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reur  à  Munfler.  Son  carac=- 
tere,  zj.  Il  n'apporte  que 
des  inftrudions  générales 
&  des  pouvoirs  limités, 1(5. 
Ses  plaintes  aux  Média- 
teurs fur  une  tradudton 
Françoife  de  la  premiers 
Lettre  circulaire  des  Plé- 
nipotentiaires François  , 
8^.  Il  ne  donne  point  le 
titre  d'Altefle  au  Duc  de 
Longiieville,  497 

'Négociation  pour  la  paix 
générale.  Elle  commence 
par  les  affaires  d'Allema- 
gne ,  ii?5>.  Pietardéc  à 
Munrter  par  la  défaite  du 
Vicomte  de  Turenne,  482, 

Négociation  de  la  France: 
avec  i'Efpagne  fufpenduè", 
4éç 

Neubourg  (  le  Duc  de) 
Allié  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Il  fuit  les  impref^ 
fions  du  Duc  de  Bavière  y 

Nidershorti  M,)  Pléni- 
potentiaire des  Provinces- 
ces -Unies,  70.  Ce  qu'en 
penfoitle  Cardinal  Maza- 
rin,  7,1 

O 


r^R  ANGS  (le  Prince- 


NASSAU  C  Jean- 
Louis  )   Comte    de  V_y  d')  Il  donne  avis  au 
NafFau-Hadamar  ,  Pléni-  Cardinal  Mazarin  que  les 
potentiaire  pour  l'Empe-  Efpagnois  intriguent  à  la 
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Haye  ,  138.  Il  afficge  & 
prend  le  Sas  de  Gand/i;'-^. 
Il  force  le  paflage  de  VEC- 
eaut,  défendu  pas  le  Gene- 
ral Bek ,  473.  Il  prend 
Huit ,  ihid. 

Orléans  (  le  Duc  d'  )  af- 
fîége  &  prend  Gravelines, 
15  S.  Afîiége  &  prend  Mar- 
dik  ,  470.  Et  plufieurs  au- 
tres petites  Places ,  iJ/id, 
Il  prend  Bethune  ,  &  s'en 
retourne  à  la  Cour,    47  i 

Orléans.  Henry  d'Or- 
léans ,  Duc  de  Longuevil- 
le  ,  Plénipotentiaire  de 
France:  Ton  caradere  ,  61 
Ofnabruçr  (l'Evéque  d'  ) 
prend  Tallarme  fur  de  faux 
bruits,  88^  Il  fe  difpofeà 
venir  a  Munfler,  166.  On 
lui  rend  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  la  République 
de  Venifc  &  aux  Provin- 
ces-Unies ,  255.  Il  blame 
dans  la  propofition  des 
François  l'article  de  l'clec- 
tion  du  Roy  des  Romains, 
comme  contraire  aux 
droits  des  Eledeurs,     453 

Oxenjiiern  (Axel) Grand 
Chancelier  du  Roiaume  de 
Suéde,  66.  Son  fentiraent 
fur  les  propofitions  de 
paix  qu'il  avoit  lues  à  Sto- 
kolm ,  449 

Qxenjfiern    (  le  Baron 
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Jean  )  Plénipotentiaire  de 
Suéde,  neveu  du  Chance- 
lier ;  Ton  caradere,  66» 
Son  fafte  &  fa  dépenrc,^7« 
Il  s'accorde  mal  avec  fon 
collègue  Salvius  ,  68.  Il 
vient  à  Munfter  az6.  Il 
appuyé  la  demande  des 
François  qui  veulent  qu'on 
attende  les  Députés  des 
Villes  Impériales  ,  ^17*  ^l 
rejette  fortement  l'idée 
d'une  trêve  ,  préferable- 
ment  â  la  paix,  403 


)A  LATIN  (le Prin- 
ce )  Frédéric  V.  veut 
être  rétabli  en  pofrefïion  de 
la  dignité  EIe<5torale  &  de 
tous   fes  Etats ,  77^     La 
France  lui  refufe  de  l'em- 
ploi dans  fes  Armées,  3^1 
Pamfhile  (  le  Cardinal) 
élu  Pape;  il  efl  peu  favo- 
rable à  la  France,        iot" 
Fancircle  (  le  Cardinal) 
ami  du  Nonce  Chigi,  m 
Pape  (  le  )  interelTé  au 
Traité  de  Munfter  ,        10 
Vaw  (M.  )  Plénipoten- 
tiaire    des  Provinces-U- 
nies,  70.  Redouté  du  Car- 
dinal Mazarin  ,  71 
Pegnaranda  (Dom  Gaf- 
pard  Bracamonte,  Comte 
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•  de  )  premier  Plénipoten- 
tiaire du  Roy  d'Elpagne, 
Son  arrivée  à  Munfter;  Ton 
caratlere ,  4fi 

Fefckuitz^  Colonel  Pi  ut- 
ficn  ,  appoié  par  les  Elpa- 
gnols  pour  infpirer  aux 
Suédois  de  la  défiance  des 
François  ,-  rzy.  Succès-  de 
les  artifices  ,  1 18 

Philifpe  jr.  Roy  d'Ef- 
pagne.  Ses  difpolitions  par 
rapport  à  la  guerre  &  à  la 
paix,  16»  Il  (è  met  en  dan- 
ger de  tout  perdre  en  ni- 
giïgQ-àni  l'avis  du  Marquis 
Spinola  ,  pour  fuivre  ce- 
Jui  du  Comte  d'Oiîvarès , 

Vhilisbourg  pris  en  onze 
jours  par  le  Prince  d'En- 
guyen  &  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  150 

Fkolomini  (  le  General) 
retranché  fur  la  Colme  ;  il 
eft  trompé  par  un  ftrata- 
gemc  du   Duc  d'Orléans, 

Pleinpouvoirs,  l'échange 
s*enFait ,  5z.  Ils  fout  trou- 
vez déredueux  de  part  & 
d'auîre,9  5.Défaut  de  celui 
des  Efpagnols, /^ii.  Définit 
de  ceii.H  de?  François  ,  96. 
Défaut  de  celui  des  ïmpé> 
riaux,  9-9.  Les  François  ont 
permiliioadc  la  Cour  de 
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réformerleleur  au  gré  des  ■ 
ennemis,  I04.  Les  impé- 
riaux &  les  Suédois  dépo- 
feni:  les  leurschez  un  Bour- 
geois d'Olnabrug.,  157; 
Nouvelles  difficultés  des 
Françc>is  fur  celui  des  Ef- 
pagnols,  M<?.  Difficultés- 
des  Impériaux  &  des  El*- 
pagnols  lur  celui-des  Fran- 
çois,i'5o.Minute  despltin-' 
pouvoirs  reformés,  dépo- 
lés  entre  les  mains  des  Mé- 
diateurs ,1:8.  Avec  pro- 
mefle  d'enrepréfenterla:  à= 
rificaticn  dans  deux  mois  , 
tè>id.  Projet  de  cet  ade  ou 
promclfe  ,  drelfé  par  les 
Médiateurs  ,  rejette  par  le 
Comte  d'Avaux,  175'.  Oa 
le  réforme,  &  on  le  pré- 
fence  aux  Impériaux  qui 
l'admettent,! So.  Les  Fran- 
çois le  rejettent ,  IJ^  3.  Ils 
propofenr  une  formule  qui 
eft  admife  de  tout  /e  mon- 
de, 18^ 
Plénipotentiaires»  Leurs 
attention  à  maintenir  le 
Ijon  ordre  ,  malgré  leurs 
démêlés  fur  le  cérémonial , 

Plénipotentiaires  Elpa- 
gnols.  lis  n'ont  point  le  ti- 
tre d'Ambaiïadeurs ,  pjv 
Raifbn  pour  les  François 
de  rejetter  leurs  pleinpou- 
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voirs,  56.  ils  fontoter  par 
fuperchcrie  le  nom  du  Pa- 
pe du  pleinpouvoir  des 
François  ,  iï&.  Ils  font 
obliges  de  le  retrancher 
aufii  du  leur,  ihid.  Us  refu- 
fent  de  montrer  leur  plein- 
pouvoir  réformé  ,  après  le 
temps  marqué  pour  cela, 
3  27.  Us  le  montrent  ,  &  il 
eft  aufîi  défedueux  qiie  le 
premier  ,  32.^ 

Flémfotentiaires  Impé- 
riaux; ils  n'ont  que  le  titre 
de  Commiflaires ,  fujet  de 
conreftation,  5»^.  Ils  refu- 
ient à  Ofnabrufr  de  com- 
muniquer ieur  pleinpou- 
voir aux  Suédois,  100. 
Leur  artifice  pour  faire 
naître  la  divifîon  entre  la 
France  &  Tes  Alliés  ,  ioa.« 
Ils  accordent auxFran^ois 
tous  les  articles  prélimi- 
naires c]ue  ceux-ci  avoient 
demandés  pour  commen- 
cer la  négociation  ,  584 
Leurs  plaintes  fur  la  pro- 
pofition  des  François  & 
celle desSuedois,  450.  454 

Plénipotentiaires  Fran- 
içois  ;  leur  embarras  caufé 
par  les  délais  aftedés  des 
Impériaux ,  &  la  réfolu- 
tion  des  Suédois  de  fe  re- 
tirer ,  143.  Ils  font  retran- 
dier.  les  termes  qu'ils  dé- 
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faprouvoient  dans  les 
pleinpouvoirs  des  enne- 
mis, 1^8.  Us  vont  à  Ofna- 
brug  ,  &  les  Suédois  vien- 
nent à  Munfter  alternati- 
vement pour  conférer  m- 
cognito  ^zoT.  Ils  réfutent 
les  pLiintes  des  Impériaux, 
&  des  Efpagnols,  &  jufti- 
fîent  leur  première  propo- 
lîîion  ,  2ii?.  Us  offrent  de 
commencer  la  négocia- 
tion ,  quand  il  fera  arrivé 
un  nombre  Tuffifant  de  Dé- 
putés ,  1^6.  Leur  projet 
pour  une  féconde  propo- 
lition  expofé  à  la  Cour, 
301.  Leur  réponfe  aux  ob- 
jedions  du  Cardinal  Ma- 
zarin  fur  cette  féconde 
propcfition  ,  308.  Us  l'a- 
tioucilfent,&.elle  efl  agréée 
tant  de  la  Cour  que  des 
Suédois,  3 11.  Us  convien- 
neat  avec  Oxenftiern  de 
quatre  points  qui  doivent 
faire  le  fond  de  cette  fé- 
conde proportion,  ji^f. 
Us  rejettent  le.  projet  d'une 
trêve  en  Italie  avant  la 
paix.  Si.  pourquoi  ,  57^, 
577.  Le  onze  Juin  jour  de 
la  Trinité  ,  ils  envoyent 
leur  propolîtion  pour  être 
préfentée  aux  Impériaux, 
42.1.  La  propolîtion,  4.1^... 
Ils  veulent  rejetter  fur  les 
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ivjedoib  la  caufe  (îe  la  dé- 
fûiie  du  Vicomte  de  Tu- 
renne,  481.  Leurs  propo- 
rtions aux  Députés  du 
Duc  de  Bavière  ,  553 

Plénipotentiaires  Sucdo\s. 
Leur  zèle  pour  la  Religion 
Proteflante  ,    jirt.  Us  re- 
âifent  aux  François  de  les 
foutenir  contre  FEfpagne, 
confentant  qu'ils  traitent 
ï^uls  avec  eux  ,  405..  CT' 
fuiv.  Ils  n'approuvent  pas 
la  négociation  de  la  Fraîicc 
avec  le  Duc   de  Bavière, 
405».  Ils  tendent  à  un  Trai- 
té favorable  à  la  Religion 
P  rote  liante,  420.  ils  en- 
voyent  leur  propofition  de 
Paix   aux   Impériaux   par 
un  Secrétaire    d'Ambalfa^ 
de,  423.    Le  contenu  de 
cette    propofition  ,   432,. 
Le.irs  plaintes  fur  la  pro- 
pofition  préfentée  par  les 
Fran^^ois ,  450 

Plejjïs-Prajlain  (  du  ) 
deftiné  à  conduire  le  fiége 
de  Kofe,  47  J.  Il  eft  fait 
Maréchal  de  France,  &  en- 
voyé en  Italie  pour  y  com- 
mander l'Armée ,         477 

PolonoisÇ^  its)  ne  don- 
nent point  de  fecours  à 
l'Empereur  ,  18.  Ils  font 
les  feuls  avecTAngletcr- 
sje.&  la  Mofcovie  qpi  n'en- 
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voyent  point  d\'\mba{ra<-; 
deiirs  à  Munfter  ou  à  Of- 
nabrug ,  79 

Portugal  y  Allié  de  la- 
France  ,  les  intérêts  ,  72.» 
Les  Portugais  battent  les 
Efpagnols  fur  les  frontiè- 
res de  Caftille  ,  154  I^s 
remportent  fur  les  mêmes 
une  vidorecomplette  pro- 
che Elvas  ,  378 

Fropofition(  premières  ) 
préfentcesaux  Médiateurs 
par  les  partis  oppofés,  i07. 
Celle  des  François  ne 
plaît  pas  aux  Impériaux- 
ni  aux  Efpagnols,  211.  Les 
Médiateurs  en  font  aulll 
mécontens  ,  22/3,  22,4.  La 
Cour  de  France  même  la 
défaprouve,  24O' 

Autre  propofition  pré- 
fentée par  les  François  le  11 
Juin  1645.  jour  de  la  Tri- 
nité,423.Ceile  des  Suédois 
préfentée  le  même  jour  , 
432.  Elle  contient  des  ar- 
ticles contraires  à  la  Reli- 
gion  Catholique ,       450 

Propcfitions  -  du  Duc  de 
Bavière  à  la  France  après 
la  journée  de  Nordling  , 
54?J.  Réflexions  des  Minif» 
très  François  fur  ces  avan- 
ces,  544 

Propofition  d'un  Traité 
de  fufpenlion  avec  la  Ba- 
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TÎcre  faîte    par  les  Fran-        Richelieu  (  le  Cardinai( 


Provinces-Unies  Elles 
fécondent  la  France  par 
une  diveriîon  ,  en  faifant 
la  guerre  aux  Efpagnols, 
16.  Elles  exigent  les  mê- 
mes honneurs  que  lesRois, 
247.  Elles  l'obtiennent , 
253,  Leurs  fuccès  en  Flan- 
dres 28.  Leur  intérêts,  6p 

R 

RAGOrSKÎ  rcfufe 
les  propofitions  d'ac- 
commodement propolécs 
par  l'empereur,  17.  Moins 
redoutabe  que  Torftenfon, 
153.  Il  eft  attaqué  fans 
fuccès  par  Goetz  Général 
d'une  Armée  Impériale  , 
ibid.  Il  figne  un  Traité 
d'alliance  avec  la  France, 
347.  La  France  demande 
pour  lui  un  fauf  cofkduit , 
45J.  Cette  demande  eft 
mal  reçue,  45  6.  Il  rompt 
fon  Traité  avec  la  France, 
&  en  fait  un  autre  avec 
l'Empereur  ,  455?.  Il  n'eft 
plus  fait  mention  de  lui 
dans  le  Traité ,  ^Cy, 

Réponfe  des  François , 
aux  objeiflions  des  Impé- 
riaux ,  fur  trois  articles  de 
lie  ur  p  r  0  p  0  11  do  n ,  fo  7 


femble  après  fa  mort  pré- 
fider  encore  aux  Confcils 
de  la  France  ,  40  Ses  de(- 
feins  fur  la  guerre  ,      4Î 

Ripperda  (  M.  )  Pléni- 
potentiaire des  Provinces- 
Unies  ,  70 

RoncalUiEnvoyé  de  Po- 
logne fait  entendre  que  les 
Efpagnols  ne  veulent  qu'- 
une trêve  ,  îjr 

Rorté  (  le  Bnron  de  ) 
avoit  fait  des  plaintes  con- 
tre les  François,  au  nom 
des  Suédois  ,  105 

Rofe  (le  Général  Major) 
renverfe  l'aiJe  droite  des 
Bavarois ,  à  la  journée  de 
Mariendal ,  48 1  »  Il  eft  fait 
prifonnier  ,  ibid^ 

Rofenhan  (M.  de  j  Ré- 
fident  de  Suéde  à  Mun- 
fter,  fak  de  grandes  plain- 
tes fur  un  écrit  du  Cardi- 
nal Mazarin,  334 

Rojeni  (  le  Cardinal  ) 
nommé  par  le  Pape  pour 
être  Médiateur ,  mais  ex- 
clus par  la  France,7.  Pour- 
quoi ,  ibido. 
S 

SA  AVE  D  R  A,  Voyez 
Diego. 
Saint  Chaumont  (M.  de) 
AmbaiTadeur  de  France  à 
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Kome ,  iop,iio.  II  s'ac-    lîgner  un  Traité  cîe  riciK 


quitte  mollement  d'une 
eommiffion  qui  lui  avoic 
été  donnée  ,  ibid.  U  eft  ré- 
voqué .  i^id 


tralicé  avec  les  Suédois  , 

57 
Servkn  (^  Abel  )  Comte 
de  laRoch^-des-Aubiers, 


Saint-Romain  (  M.  de  )    Plénipotentiaire  de  Fran- 


Secrctairc  d'Ambaifade  ce ,  6^.  Il  va  de  Mua- 
envoyé  àOfiiabrug,  417  ftcràOinabrug  ,  rjS.Ses 
Salamanq^ue  (^Dom  Ml-  démêlés  avec  ie  Comte 
guel  de  )  Envoyé  en  c^l^n-  d 'A vaux  ,  170.  Ses  démé- 
dres  ,  les  artifices  en  pal^  lés  avec  les  Députés  des 
Tant  par  Paiis  ,  8i  leur  peu  Villes  Hanfeaciques  ,  i6i^, 
de  fucces  ,  1 5,4     II  écrit  en  Cour  contre  le 

Salvius  (  M.  )  Plénipo-    Comte  d'Ayaux  ,  J34.  Di- 
tentiaîre  de  Suéde,  66.  II    verfcs  fautes  qu'il  a  faites 
s'accorde  mal  avec  Ton  col-    dans  le  cours  de  la  négo- 
legue  Oxcnftiern  ,   6S,  Il    dation,  357.  Il  va  à  0(^  ' 
vient  d'Ofnabrug  à  Mun-    nabrug  conférer  avec  les' 
fier  ,  117.  II  y  vient  dé-    Suédois  ,  ji?2.  Il  fait  Tu j>- 
guifé,  11^,11  confère  avec    primer   aux    Suédois    ce" 
Tes  Plénipotentiaires  Fran'-    qu'ils  d^mandoient  en  fa- 
çois,   plaintes  mutuelles,    veut  de  la   Religion  Pro- 
ibid.  Succès  de  cette  con-    teftante,  5^3.  Il  fonde  leur 
férence  ,  114.   Il  propofe    fentiment  fur  une  trêve  au 
aux  François    d'abandon-    lieu  de  paix  ,  402.  Il  n'in- 
ner  la  négociation  ,    iz6    fille  pas  voyant  leur oppo-  1 

Sas-de-Gand  (It)  zfCic-  fîtion  pour  cet  avis,  405- 
gé  &  pris  par  le  Prince  Spz«c/^  (  le  Marquis  de) 
d'Orange,  1-58     pour    avoir    négligé    fou 

Savoye^  unie  à  la  France  avis  ,  ie  Roy  d'Hfpagne  fe 
contre  l'Efpagne,  18.  Duc  voit  fur  le  point  de  tout 
de  Savoye  allié  delà  Fran-    perdre,  28 

ce,  72.  Son  principal  ob-        Suéde.  (•  la)  Ce  qu'elle 
jet,  j6    occupoit    en    Allemagne 

Saxe  (^V^\tù.t\xx  àt)nt  avant  de  traiter  à  Mun- 
fccouroit  point  l'Empe-  fier,  20.  Ses  intérêts,  &  Tes 
reuf5i7.   Ce   qui  lui  fait    pi^tentions,  ût. 
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TAB  OR,  près  de  là 
les  Impériaux  font 
vaincus  par  les  Suédois, 
jîi.  Suite  de  cette  Vidoi- 
re,  3  y. 

Thuillerie  (  M.  de  h\  ) 
reçoit  ordre  à  Ornabnig 
de  travailler  fecretcment 
à  faire  céder  Benfeit  à  la 
France  ,  51^ 

Tiers  -  "Parti  entre  la 
France  &  l'Empire  ,      77 

Torjhnjon  Général  des 
Troupes  Suedoifes  ,  repa- 
Toît  fur  l'Elbe  après  avoir 
repouifé  les  Danois,  23. 
Il  demeure  dans  le  Jut- 
land,  125.  Il  préfente  deux 
fois  la  bataille  aux  Impé- 
riaux (ans  qu'ils  ofcnt  l'ac- 
cepter ,  lf^.  Il  ruine  le 
pays  oij  l'ennemi  doit  pa(^ 
icr,  ibid.  Il  atteint  Gallas 
à  Niemeck  &  taille  en  pie- 
ce  la  Cavalerie  Alleman- 
de, &  l'Infanterie  Saxone, 
T.^-^,  Il  gagne  contre  les 
Impériaux  la  bataille  de 
Janwitz  ,  342;.  Il  remporte 
furies  mêmes  une  vidoire 
complette  proche  Tabor , 
}5i.  Il  ncgoc  e  un  Trai- 
té avecrElcdcur  de  Saxe, 
fens  le  conclure  ,  373»  II. 


T  I  £  R  E  5.  '  50'> 
efl  follicité  par  l'Empe- 
reur ,  >V^<5 
Trêve  (  l'Eledcur  de  ) 
fbulevé  contre  l'Empereur^ 
17.  Allié  de  la  France,  72. 
Prifonnier  à  Vienne,  il  de- 
mande fa  liberté  ,  77'  Elle 
lu'  eft  accordée  ,443-  Il 
étoit  convenu  fecretement 
avec  l'Empereur  de  renie 
le  Traité  de  Prague  ,  ?4'4. 
Il  s'excufc  fur  cela  à  la 
reine  de  France  ,  &  la  con- 
fiance mutuelle  fe  rétablit, 
345.11  eft  mis  en  poflefllon 
de  la  Ville  de  Trêves  par 
le  Vicomte  de  Turenne  , 

571 
Turenne  (  îe  Vicomte 
de  )''riirprend  deux  Régi- 
mens  Bavarois  auprès  de 
lîohentwiel ,  144. 11  palfe 
le  Rnin  à  Spire  ,  &  en  fuite 
le  Nekre  ,  478.  Il  divifc 
Tes  troupes  en  quartiers, 
&  prend  le  fienà  Maricn- 
dal,  47p.  Il  eft  battu  ,  & 
(e  retire  vers  le  Main,  480. 
Il  détermine  la  vidoirc 
pour  les  François  à  Nord- 
linghen  ,533.  Il  fe  retire 
avec  beaucoup  d'habileté 
d'Hailbron  ,  565.  Il  prend 
Trêves  &  y  introduis  l'E- 
ledcur,  571 


joe» 


TABLE 

V  Villeqiiier  (  le  Marquis 

de  )  conduit  heureufemenc 
un  corps  de  troupes  à  tra- 
vers un   Marais  ,  ^69.  Il 
eil:  attaqué  par  les  Efpa-  ^ 
gnols ,   &  foutenu  par  le    * 
Maréchal  de  Gaiïîon,  ibid. 

Vilkroy  (le  Marquis  de  ) 
fucccde  à  Magalotti  dans 
la  conduire  du  Siège  de  la 
Mothe,  467 

V-azenfleîm  (  le  Comte 
de  )  Député  de  i'Eledeur 
de  Brandebourg  à  Mun- 
fter,  z6r.  Ses  contefra- 
tions:  avec  les  François  fur 
le  ccrénionial ,  i6t 

Volmar  (  Ifaac  )  Pléni- 
potentiaire de  l'Empereur 
à  Munfter,  15.  II  n  apporte 
qu€  des  inftrudions  géné- 
rales ,  &  des  pouvoirs  H- 
mités,2^.Il  déclame  publi- 
quement contre  la  propo- 
fition  de  paix  des  Suédois 
4)4 


VAUTORTE  (  M. 
de  )  chargé  par  la 
France  de  découvrir  les 
fentimens  de  TElcdeur  de 
Trêves  ,  f  7 

Venife  (  la  République 
(Je  )  interelTée  au  traité,  78 

Werth  (  Jean  de  )  Gé- 
néral. Parce  qu'on  ne  fuit 
pas  fon  avis  ,  le  Vicomte 
de  Turenne  paife  les  dé- 
filés ,  &  échappe  aux  Ba- 
varois ,  tS') 

Vervaux  (Iq  P.)  Jefuitc, 
Confelieur  du  Duc  de  Ba- 
vière, envoyé  à  Paris  pour 
négocier  fecretement  un 
Traité  d'alliance  avec  la 
France,  ^^6.  II  arrive  à 
Paris  fans  être  connu,  5  68. 
Ce  qu'en  penfe  leCardinal 
Mazarin  &  M.  de  Brienne. 
Il  obtient  audience  des  Mi- 
niftres  ,  mais  (ans  fuccès , 
ibid.  Il  eft  mieux  écouté 
dans  une  autre  Audience, 
mais  tout  aboutit  à  s'en 
retourner  fans  rien  obte- 
nir, ihid.  &  3  69 


ZAPATA(kComtQ 
de  )  Plénipotentiaire 
Efpagnol  à  Munfter  ,    fa 
mort  ,  30 


Fin  de  U  Tiible  dut  Torns  IIL 


JPP  ROB  JTION. 

] 'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier, l'Hifloire  dti  Traité  de  Wejlphalie,  far  le 
T.  Bougeant^  &  j'ai  <^rû  que  l'imprcflion  en  fe- 
roic agréable  au  Public.  A  Verfailles  le  \i*  de 
Mars  1743. 

HARDION. 


?KIVlhEGE    DU    ROY. 

LO  U I  s  5  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
■France  &  de  Navarre  :  A  nos  Amez& 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  3  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Scncchaux,  leurs  Lieutenans Civils,  6c 
autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra.  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre-Jean  Mariette, 
Libraire  à  Paris ,  Neus  a  fait  expofcr  qu'il  dcfî- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  .*  Hiflotre  du  Traité 
de  Weftf  halte ,  &  des  Guerres  &  Négociations 
qui  ont  précédé  ce  Traité ,  par  le  P*  Bougeant 
de  la  Compagnie  de  JeTus  3  s'il  Nous  plaifoit  de 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflàires.  Aces    Causes,  Voulant  fa- 


vorableinetittraicer  rExpofant,  Nous  lui  avons 
permis   ôc  permerrons  par  ces  préfenres  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  piufieurs 
Volumes  3  de  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
bleraj&de  le  vendre,  faire  vendre  Ôc  débiter 
partout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de 
douze  années  confécufives ,  â<:ompcer  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentcs.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonncs  de  quelque   qualité 
&  condition  qu'elles  foient  ,  d'en   introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obeiflance -,  comme  aufîi  a  tous  Libraires  & 
Imprimeurs  ,  d'imprimerj  faire  imprimer,  ven- 
dre, faire  vendre  &  contrefaire  ledit.Ouvra^e  » 
m  d'en  faire  aucun  extraits   fous  quelque  pré- 
Texte  que  ce  folt ,  d'augmentation  ,  corre6tion , 
changement  ou  autres ,  fans  la  permifîîon  ex- 
prefTe  Se  par  écrit dudit  Expofant,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  conrrevenans, 
dont  un  tiers  â  Nous,  un  tiers  à  l'Hôrel-Dieu 
de  Paris ,  ^  l'autre  tiers   audit  Expofint ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  Ôc  de  tous  dépens  > 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregidréçs  tout  au  long  fur  île 
Re^'ftre  de  la    Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d*^icelles  j  que  l'imprefTion  dudit  Ouvrage  fera 


faire  dans  notre  Royaume ,  5«r  non  ailleurs  ;  en 
bon  papier  &  beaux  caraétcres  ,  conrorracment 
à  Ja  feuille  imprimée  atraciiée  pour  modèle 
fous  le  contre  (cel  defdices  préfentcs  ,  que 
l'Impétrant  Te  conformera  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie ,  &  notamment  a  ce  Jui  du 
i.Q.  Avril  I  7  2. 5 .  &  qu'avant  que  de  rexpoftr  en 
vente,Ie  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à  rimpreffion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  érar  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée,  es  mains  de  notre  très- cher  de  féal 
Chevalier  le  Sieur  d'Aguefleau,  Chancelier  de 
Franj:ej  Commandeur  de  nos  Ordres  -,  &  qu'il  en 
fera  enfuite  rpmis  deux  exemplaires  dans  notre 
Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  notre: 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  not re- 
dit très- cher  &:  féal  Cbcvaliet^  le  Sieur  d'A^uef- 
feau  ,  Chancelier  de  France  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prcfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  ôc  enjoignons  de  fvire  joiiir  le- 
<litExpof.nt  &  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  (oit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfenres,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
ouvrage,  foit  tenue  pour  duifment  iignifiée,  & 
qu'aux  copies  coilarionnées  par  l'un  de  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  ,  comme   à  l'Original.  Comman- 


dons  au  premier  notre  Huilîier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Aiïts  requis  ôc  necelTaires ,  fans  deman- 
der autre  permiflîon ,  nonobftant  Clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande,  ôc  Lettres  à  ce  con- 
traires ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  â 
Verfailles  le  cinquième  jour  du  mois  d'Avril» 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-trois ,  & 
de  notre  Rej^ne  le  vingt- huitième.  Par  le  Roi  en 
fonConfeiL  SAINSÔN. 

"Reglflré  fur  le  Reglftre  X/.  de  la  Chambre 

Royale  des  Libraires  ^    Imprimeurs  de  Paris  , 

2\lo.  iji,  foL    1^6    conforme'ment  aux  anciens 

Reglemens  confirmés  par   celui  du   2 g.  Février 
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